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Cenfure ^ Approbation desDoffeurs enTbéth 
logie de tVimerfué de Bordeaux. 

N'Ous foaffignez Dofteurs & Profef^ 
feurs Royaux en Théologie de l'U- 
ni vçrfité de Bordeaux, déclarons que fui- 
vant rArrétdu Parlement^le Livre intitu- 
lé, Ludovici Montajtii Litterce Provinciales 
de fnorali (^ politicâ Jejuitarum difciplinây 
nous ayant été mis entre les mains pour en 
examiner la bonne ou mauvaife doârine, 
& donner notre avis s'il contenoit quel- 
quehéréfie, après avoir premièrement 
invoqué le fecours du Père des lumières , 
nous avons lu avec foin ledit Livre , & 
qu'après avoir délibéré enfemble fur la 
doftrine y contenue , & nous être com- 
muniqué nos avis , nous n'y avons trou- 
vé aucune héréfie. Fait dans le Cou- 
vent des Carmes le 6. du mois de Juiq 
l'an 1660. 
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François Arnauld, deVOr^ 
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ONZIEME LETTRE Ci> 

ECRITE 

AUX REVERENDS PERES JESUITES* 

-Qu^on peut réfuter pstr des railleries leserreurt 
• ridi€tiles. Précautions avêc lefquell&s- on k 

doit faire; qû'êttes ont M QbfervéesfsrMon-^ 
' tdte , €f qu'eUiM m Vmî point été par les 

JéfuUes. Bouffonneries impies du Pire k 

M^ine fif du Père Garaffe. 

Du i8. Août, i5j5. 

Mes Reyerenos Père», 

p'aî va les Lettres (}ae vous débf- 
• tez contre celles que j'ai écrites 
, à un de mes amis fur le fujet de 
votre Morale ^ oti Tun des prin* 
cipaux points de votre défenlè 
eft, que je n'ai pas parlé affez férieufement 
de vos maximes: c'eft ce que vous répétez 
dans tous vos Ecrits , & que vous poufles^ 

jufqu'à 
f r; Atf. Nicole a diedré le plan de ctM tctttc. 

Tome IIJ. A 




t XI. L E ï T R E. 

jufqu'à dire , Que fai tourné les cbofes/atth 
tes en raillerie» 

Ce reproche, mes Pères, eftbîenfurprie- 
Dant , & bien injufte. Car en quel lieu 
trouvez-vous que je tourne les choies iàin* 
tes en raillerie? Vous marquez en particu- 
lier ie ContraSkMobatra^ &rHiJiqire de Jean 
dfAlba. Mais efi-ce cela que vous appeliez 
des chofes faintes? Vous femble-t-il que 
le Mohacrafoit uûechofè fi vénérable , que 
ce foit un blafphéme de n*en pas parler a- 
Tec refpeâ ? Et les leçons du P. Bauny pour 
le Larcin , qui portèrent Jean d*Alba à le pra- 
tiquer contre vous-mêmes, font-elles u fa- 
eree», que vous ayez droit de traiter d'im- 
pies ceux qui s'en moquent? 

Quoi 3 mes Pères y les imaginations de vos 
jkuteqrs pafleront pour les veritez de la Foi ; 
& on ne pourra fe moquer des paflT^ges 
d'Efcobar, & des décifions fi fantafques & 
fi peu Chrétiennes de vos autres Auteurs ^ 
fans qu'on fôit accufê de rire de la Religion? 
£fl;-il pofiible que vous ayez ôfé redire fi 
fouvent une chofe fi peu raifonnable ? Et 
jie craignez- vous point, en me blâmant de 
m'être moqué de vos égaremens , de me 
donner un nouveau fujet de me moauer de 
ce reproche , & de le faire retomber fur 
vous-mêmes, en montrant que je n'ai pris 
fujet de rire, que de ce qu'il y a de ridicu- 
le dans vos Livres; & qu'ainfi en me mo- 
quant de votre Morale , J'ai été auffi éloi- 
gné de me moquer des chofes faintes ^ que 



SE HAILLER 0ES ERREURS. ) 

là âoârine de vos Cafuiftes eft éloignée d6 
la dodrine faince de TËvangile? 

En vérité, mes Pères , il y a bien de la 
différence encre rire de la Relfgion , & ri- 
re de ceux qui la profanent par leurs opi- 
nions extravagantes. Ce feroit une impié- 
té de manquer de refpeâ pour les véritez 
^ue l'Éfpric de Dieu a révélées : mais ce fe^ 
Toit une autre impiété, de manquer de mé*'' 
pris pour les faufletez que refprit de l'hom- 
me leur oppofe. 

Car, mes Pères , puifgue vous m'obligez 
d'entrer en cedifcours , je vous prie de con- 
Gdérer, que comme les Véritez Chrétien- 
nes font dignes d'amour & de refpe6l , les! 
erreurs <}ui leur font contraires, font dignesf 
de mépris & de haine: parce qu'il y a deux 
chofes dans les véritez de notre Religion ; 
Une beauté divine qui les rend aimables, 
& une fainte majefté qui les rend vénéra- 
bles: & qu'il y a auffi deu^^ chofes dans les 
erreurs ; l'impiété qui les rend horribles , 
& l'impertinence qui les rend ridicules. 
G'eft pourquoi comme les Saints ont tou- 
jours pour la vérité ces deux fentimens d'a- 
mour & de crainte , & que leur fageffe eft 
toute comprife entre la crainte qui en eft 
le principe , & l'amour qui en eft la fin ; 
les Saints ont auffî pour Terreur ces deux 
fentimens de haine & de mépris , & leur 
zèle s'emploie également à repouffer avec 
force la malice des Impies , & à confondre 
avec rifée leur égarement & leur folie. 

Ne prétendez donc pas ^ mea Pèreà i Ad 
A -a faire* 



4 XI. L » T T R «. 

faire accroire au monde que ce foit une 
chofe indigne d'un Chrétien , de traiter 
les erreqrs avec moquerie ; puifqu'il ef£ 
aifé de faire Gonnoitre i ceux qui ne le 
fauroieot pas, que cette pratique eftjufte, 
qu'elle efl commune aux Pères de TËglilè « 
& qu'elle eft autorifée par l'Ecriture, par 
l^exemple des plus grands Saints , & par 
celui de Dieu même. 

Car ne voyons-nous pas que Dieu baie 
& méprife les pécheurs tout enfemble jr 
îufques-là même qu'à l'heure de leur mort, 
qui eft le tems oii leur éta^ eft le plua- 
. déplorable & le plus trifte , la S^eflfe Di« 
vine joindra la moquerie & la riCée à la 
vengeance & à la fureur qui les çoodam* 
nera à des fupplices éternels: In interitu 
'oefiro ridebo & fubfannab(h Et les Saints 
âgiflant par le même erprit en uferont de 
même y puifque félon David quand ils ver« 
ront la punition des méchans, ils en trem^ 
bleront & en riront en même tems : l^idebunt 
jujlij & timebunt: f^ fuper eum ridebunU 
£c Job en parle de même: Innocens/uk^ 
fannabit eos. 

Mais ç'eft une chofe bien remarquable 
fur ce fujet, que dans les premières paro* 
les que Dieu a dites à l'homme depuis (a 
chute» on trouve un difcours de moque- 
rie , & une ironie piquante ^ félon les Pères* 
Car après qu'Adam eut defobéi dansi'efpé- 
rance que le Démon lui avoit donnée d'è» 
tre fait femblable à Dieu , ils paroit pai| 
l'ËGriture que Dieu eo pumcion le rendit 
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fa\et à la mort, & qu'après Tavoir rédoic 
À cette miférable condition qui étoit due 
à Ton péché, il fe moqua de lui en cet écac 
par ces paroles de rifée : Fbilà l homme qt& 
£ji devenu comme Vun de nous : Ecce Adam 
quafi unus ex nobis : Ce qui eft une ironie 
Jonglante & fer^fible , donc Dieu le piquoit 
vivement y feloa Se. Jerâme & les JDCerprè- 
tes. Adam , dit Rupert , méritoie d*itre raiU 
ié par cette ironie , & on lui faifoit fentir fa 
folie bien plus vivement par cette exprejfton 
ironique y que par une expreffion Jirieufe. Et 
Hugues de Se Viâor, ayant dit la même 
chofe, ajoute, aue cette ironie itoit due à fa 
Jotte créduHîii fr que. cette efpice de raillerie 
£fi une aStion dejujUce^ iorfque tdui envers 
^ui on enufe^ Va méritée. 

Vous voyec dooc^mes Pères, que'la mo- 
querie eft Quelquefois plus propre à faire 
revenir les nommes de leurs égaremens, Qc 
qu'elle eft alors uoe aâion de juftice; parce 
que» comme dit ]érémie,/fx aâionsdeceux 
qui errent font dignes de rifée , à caufe de leur 
vanité: vanafunt (f rifu digna. Et c'eft fi 
peu une impiété de s*en rire, que c'eft l'ef- 
fet d'une ragefife divine ^ félon cette parole 
de Se. Aiâ^uftin: Letfages rient des infenfez, 
parce qu^ûs fmt fages ^ non pas de leur propre 
f^^ff^ 9 ^^^if de cette fagejfe divine ^ui rÙTA 
de ia mort des micbans. 

Auffi les Prophètes remplis* de refprit de 

Dieu ont nfè de ces moqueries , comme 

iïous voyons, par les exemples de Daniel 

& d'Elie. Enfin il s'en trouve d^ exem- 

A 3 pies 
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pies daos les dircours de Jéfus : Chrift mé"- 
me : & Se. Auguftio remarque , que quand 
il voulut humilier Nicodème , qui fe croyoit 
liabile dans rintelligence de la Loi; Comme 
il levoyoit enfl/ d'orgueil par/a qualité de Doc* 
teur des Juifs , il exerce & \ étonne fa pri* 
fomption par la hauteur de fis demandes j, fif. 
ta'^ant réduit à Vimpuiffance de répondre : Quoi^ 
lui dit*il^ vous êtes Maître en Jfraëljffvous 
ignorez ces cbojes ? Ce qui efl le même que 
s il eût dit: Prince fuperbe , reconnoijfez que 
vous ne favez rien. Et St. Chryfoftôme & 
St. Cyrille difent fur<:ela, qu'il méritoit d^S' 
tre joué de cette forte. 

Vous voyez donc , mes Pères , que s'il 
^arrivoit aujourd'hui que des perfonnes qui 
feroient les Maîtres envers les Chrétiens, 
•comme Nicodème & les Pharifiens envers 
les Juifs, ignoroient les principes de laRe*- 
ligion , & loutenoient par exemple 9 qu'on 
peut être fauve fans avoir jamais 'aimé Dieu 
en toute fa vie^ on fuivroit en cela l'exem-^ 
pie de jefus-Chrift , en fe jouant de leur 
vanité & de leur ignorance. 

Je m^aflure, mes Pères , que ces exemi- 
pies facrez fuffifent pour vous faire enten- 
dre , que ce n'eft pas une conduite contrai** 
re à celle des Saints , de rire des erreurs 
& des égaremens des hommes : a^itrement 
il faudroit blâmer celle des plus grands 
Doâeurs deJ'Eglife qui l'ont pratiquée , 
comme St. Jérôme dans fes Lettres & dans 
fes Ecrits contre Jovinien , Vigilance , & 
les Pél^giens : Tertullien dans fon Apolo- 
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jgétique contre les folies des Idolâtres : St. 
AuguftiD contre les Religieux d'Afrique qu'il 

Sipelle les Chevelus : St. Irenée contre les 
noftiques: St. Bernard, & les autres Pè« 
Tes de l'Eglife 5 qui ayant été les imitateurs 
des Apôtres , doivent être imitez par les 
fidèles dans toute la fuite des tems ; puif- 
qu'ils font propofez, quoiqu'on en dife^ 
comme le véritable modèle des Chrétiens ^ 
même d'aujourd'hui. 

Je n'ai donc pas cru faillir en les fuivant* 
Et comme je penfe l'avoir aflez montré » 
je ne dirai plus fur ce fujet que ces excel- 
lentes paroles de Tertullien , qui rendent 
raifon de tout mon procédé. Ce que f ai fait 
n'ejh qu*un jeu avant un véritable combat, 
y ai plutôt montré les hlejfures qu^on vous peut 
faire , que je ne vous en ai faites. Que s*Ufe 
trouve des endroits où F on foit excité à rire^ 
c^ejl parce que les furets mêmes y portoient. Il 
y a beaucoup de cbojes qui méritent d'être mo- 
quées f^ jouées de la forte , de peur de leur 
donner du poids en les combattant férieufement^ 
Rien n*efiplus dû à la vanité que la rifée; (fc'efl 
proprement à la vérité qùHl appartient de rire, 
parce qu*elle eft gaye , & de fe jouer defes en- 
nemis j parce qu'elle efl affurée de la viSj^oire. Il 
eft vrai qu'ilfaut prendre garde que les railleries 
nefoientpas baffes & indignes de la vérité. Mais 
à cela près 9 quand on pourra s*enfer^ir avec 
aâreffe , c'eft un devoir que d'en ufer. Ne 
trouvez- vous pas, mes Pères, 5 que ce paf-, 
fige eft bien jufte à notre fujet. Les Let- 
trus que j'ai faites jufques^içi , ne font qu'^n 
A 4 jeu 
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jeu avant un véritable cambât.^ Je n'ai ^î^iC" 
encore que me jouer, & vous montrer piu-» . 
tôt les bkjfures qu'on v<>uspeu$fuire^ quej»^ 
ne vous en ai faites^ J'ai expolé jSmplement 
vos pafTages fans y faire jM^efque de réfle-- 
xion. Que fi on y a été excùé â rire , c'ejj 
J)a7xe que les fujets y partoient d*ieux*mêmes» 
Car qu'y a-tir de plus propre à excitera 
l'ire , que de voir une chofe auffi grave que 
la Morale Chrétienne, remplie d'imiagina- 
tions auffi grotefques que les vôtres? Oa 
conçoit une fi haute attente de ces maxi- 
mes , qu'on dit jw^^Jesus- Christ a lui' 
même révélées à des Pères de la Société ^qao 
quand on y trouve qu*un Prêtre qui a re- 
çu âe l'argent pour dire une Mejje , peut 
outre cela en prendre d'autres perfonnes j^ 
en leur cédant toute là part qu^il a au facri- 
fice : qu'un Religieux n*efi pas excommunié^ 
pour quitter fon babitylorfque c'eft pourdan^ 
fer , pour filouter % ou pour aller incognito en 
des lieux de débauche : 6? qu'on fatisfais au 
précepte d'ouïr la Meffe , en entendant quatre 
quarts deMeJJe à la fois dedtfférens Prêtres: 
lors, disje, qu'on entend ces décifions jfiç 
autres femblables , il eft impoffible que 
cette furprife ne faffe rire ; parce que rien 
n'y porte davantage, qu'une difproportion 
furprenante entré ce qu'on attend & ce 
qu'on voit. Et comment auroit-on pu 
traiter autrement la plupart de ces maiiè* 
res? puifquft ce feroit tes autorifer^ ^ue d» 
les traiter férieufement , félon Tertullien. 
Quoi, feut-il employer te fQrcQ.derfî^ 
\ - ari» 
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côcure & de la Tradidoo pour moïKrer 
que c'eft tuer fon ennemi en trahifoU) que 
de lui donner des coups d'épée par der- 
rière & dans une embûche ; & que c*e(l 
acheter un Bénéfice , que de donner de 
l'argent comme Mq motif pour fe le faire 
rifignerV Jl y a donc des matières qu'il faut 
méprifèr j .& qui méritent (Titre jotiées & 
moquées. Enfin ce que dit cet ancien Au- 
teur , que rien n'ejt plus dû à la vauiti que 
la rifie\ & le refte de ces paroles s'appli- 
gue ici avec tant de jufiefle & avec une 
^3rce (i convaincante, qu'on nefauroitplus 
douter qu'on peut bien rire des erreurs fans 
blelTer la bienféance. 

£t je vous dirai aulli , mes Pères » qu'on 
en peuc tire fans blefler la charité , quoi*- 
que ce foit une des cbofes que vous me re- 
prochez encore dans vos Ecrits. Car la cba* 
riti oblige quelquefois à rire des erreurs des bom» 
tnes^ peur les porter eux-mêmes 4 en rire if à 
fer/«tr,feion cette parole de St. Auguftin : 
Hac tu mifericorditer irride , ut eis ridenda 
acfugienda tùifmendes. Et la même charité 
oblige aulfi quelquefois à les repouileravec 
colère ^ félon cette autre parole de St. Gré* 
goire de Nazianze; Vefprit de charité Êf de 
douceur afes émotions ijj es colères. En effet, 
comme dit St^Àuguftio, j^t éferoit dire.que 
la vérité éeU demeurer défmnée contre le men^ 
,/ông^; £f quHl fera permis aux ennemis de la 
foi é! effrayer les fidiles par des paroles fortes ^ 
& de les r^ouïr par dos re$^cofUres d*efprio 
figréabks ; mms que k^ Ceatbiliqtim ne 4Mv^^* 
^ z . A ^ écrite 
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écrire qu*avec une froideur deJlUe qui endor^" 
melesJjedteurs? 

Ne voie- on pas que félon cette condui- 
te on laifleroit introduire dans l'Ëglife les 
erreurs les plus extravagantes & Tes plus 
pernicieures, fans c^u'il fût permis de s*en 
moquer avec mépris, de peur d'être accu- 
fé de bleiTer la biehféance ; ni de les con- 
fondre avec véhémence , de peur d'être 
accufé de manquer de charité? 

Quoi , mes Fères , il vous fera permis 
de dire, qu'on peut tuer pour éviter un fouf'- 
fiet (f une injure; & il ne fera pas permis 
de réfuter publiquement une erreur publi-* 
que d'une telle conféquence ? Vous aurez 
la liberté de dire, ^u'un Juge peut en con- 
fcience retenir ce qu'il a reçu pour faire une 
^injujlice^ fans qu'on ait la liberté de vous 
contredire ? Vous imprimerez avec privi- 
lège & approbation de vos Doâeurs ^ 
fu'on peut être fauve fans avoir jamais aimé 
Vieu; & vous fermerez la bouche à ceux 
Gui défendront la vérité de la Foi, en leur 
difant qu'ils bleflferoient la charité de Frères 
en vous attaquant, & lamodeftie des Chré-» 
tiens en riant de vos maximes? Je doute,* 
mes Pères, qu'il y ait des çerfonnes à qui 
vous ayez pu le taire accroire: mais néan* 
moins s'il s'en trouvoit qui en fûffent per- 
fuadez, & qui crûiïent que j'aurois bleiTé 
la charité que Je vous dois , en décriant . 
votre Morale i je voudrois bien qu'ils exa* 
minâifent avec attention , d'où natt en eux 
ce fentiment. Car encore qu'ils s'imagi- 

Benc 



DIGNES d'être JOVE'eS. II 

fient qu'il part de leur zèle , qui n*a pu 
fouifrir fans fcandale de voir accufer leur 
prochain ; je les priérois de confidérer 
qu'il n*eft pas impoffible qu'il vienne d'ail- 
leurs ; & qu'il eft même affez vraifembla- 
ble , qu'il vient du déplaifir fecrec & fou- 
veitc caché à nous-mêmes, que le malheu<» 
reux fond qui eft en nous ne manque ja- 
mais d'exciter contre ceux qui s'oppofent 
au relâchement des Mœurs. £t pour leur 
donner une règle qui leur en faue recon» 
noître le véritable principe , je leur de- 
manderai , fi en même tems qu'ils fe plai- 
gnent de ce qu'on a traité de la Torte 
des Religieux , ilis fe plaignent encore 
davantage de ce que des Religieux ont 
traité la Vérité de la forte. Que s'ils font 
irritez non feulement contre les Lettres, 
mais encore plus contre les maximes qui 
y font rapportées , j'avouerai qu'il fe peut 
faire que leur reflentiment parte de queL 
que zèle , mais peu éclairé ; & alors les 
paflages oui font ici , fufEront pour les 
éclaircir. Mais s'ils s'emportent feulement 
contre les reprehenfions, & non pasi con- 
tre les chofes qu'on a reprifes;en vérité, 
mes Pères, je ne m'empêcherai jamais de 
leur dire qu'ils font groilièrement abufez, 
& que leur zèle eft bien aveugle.* 

Etrange zèle qui s'irrite contre^ceux 
qui accufent des fautes publiques , S non 

{>as contre ceux gui les commettent ! Quel- 
e nouvelle charité, qui s'offenfe de voir 
confondre des erreurs ma^ifefies^ & qui 

nç 
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ne s'ôffénfe poîût de voir renverfer la Mo- 
rale par ces erreurs ! Si ces perlbnnes é* 
toienc en danger d'écre aflaffinées, s'offea- 
ièroienc-elles de ce qu'on les averciroic de 
Tembuche qu'on leur drefie ; & au lieu de 
fe détourner de leur chemin pour l'éviter » 
e'amûferoient^elles k fe plaindre du peu de 
charité qu'on auroit eu de découvrir le 
deflein criminel de ces aflfaflins? S*irfitenc*- 
ils lorsqu'on leur die de ne manger p4s d*u« 
ne viande, parce qu'elle eftempoilonnée^ 
ou de n'aller pas dans une ville > parce qu'il 
y a la pefte? 

D'oU vient donc qu'ils trouvent qu'on 
manque de charité, quand on découvre 
des maximes. nuiflbies à la Religion; & 
qu'ils croient au- contraire qu'on manque* 
roit de charité, (i on ne leur découvroic 

5>as les chofes nuifibles à leur famé & à 
eur vie : finon parce que l'amour qu'ils 
ont pour la vie , leur fait recevoir favo- 
rablement tout ce qui contribue à la con- 
ferver ; & que l'indifférence qu'ils ont 
pour la vérité, fait que non feulement ils 
ne prennent aucune parc à fa défenfe, mais 
qu'ils -voient même avec peine qu'on s'ef» 
force de détruire le menlonge? 

Qu'ils confidèrenc donc devant Dieu» 
combien la Morale qoe vos Cafuiftes ré- 
pand|pt de toutes parts, eft honteufe & 
pernTCieufe à l'Egliiè: combien la licence 
<iu'ils introdnifent dans les Moeurs, eft 
fcandaleufe & demefurée : combien la har« 
4te0e avec kqoelle voas les ibuteoçz;» eft 

opi. 
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opiniâtre &: violente, ht s'il$ ne jugenc 
qu'il eft cemsde s'élever contre de tek def* 
ordres, leur aveuglement fera auifi à plain* 
dre que le vôtre ^ mes Pères; puifque & 
vous & eux avez un pareil fujet de craia« 
dre celte parole de i>t Auguitin fur cellQ 
de Jéfus Chrift dans TEvangile : Malbmr 
êux aveugles qui conduifent ; malheur au» 
aveugles qui font conduits: V^ cacis ducenti^ 
Jmsy vm cœçis fequentibus. 

Mais afin que vous n'ayes plus lieu de 
donner ces innpreffîons aux autres , ni à» 
les prendre vous-mômes ; je vous dirai» 
mes Pères, (& je fuis honteux de ce que 
vous m'engagez à vous dire ce que je de^ 
vroia apprendre de voua) je vous dirai 
donc quelles marques les Pères de TEglifti 
nous ont données, pour juger fi les repre^ 
henfiona partent d'un efpric de piété & de 
cbarité , ou d'un, efpric; d'impiété Se de 
haine. 

La première de ces règles efl , que 
Tefprit de piété porte toujours à paner 
avec vérité oc fincérité; au lieu que l'envie 
& la haine emploient le menfonge & la 
calomnie : Splendentia (f vebementia , fed 
rébus veris, dit St. Auguftin. Quiconque 
fe fert du menfonge, agit par Tefpric du 
Diable. Il n'y a point de direiaion d'inten- 
tion qui puilTe reûifier la calomnie: & 
quand il s'agiroit de convenir toute la ter- 
re , il ne feroit pas permis de noircir des 
perfonnnes innocentes ; parce qu'on ne 
doit pas faire, le moiinire mal pour faire 

réuffiar 
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réuflir le plus grand bien , & que la virlti 
de Dieu n'a pas befoin de notre menfonge^ fe* 
Ion TEcriture. // efi du devoir des difen^- 
feurs de la vérité y dit St. Hilaire, de n'a* 
vancer que des cbofes vraies. Auffi , mes 
Pères , je puis dire devant Dieu qu'il n'y 
a. rien qUe je détefte davantage, que de 
bleffer tant foit peu la vérité; & que j'ai 
toujours pris un foin très-particulier, non 
feulement de ne pas falfifier , ce qui feroit 
Horrible 5 mais de ne pas altérer, ou dé- 
tourner le moins du monde lefensd'unpaf* 
Êge. De forte que fi j'ôfois me fervir es 
cette rencontre des paroles du même St. 
Hilaire, jç pourrois bien vous dire avec 
lui. Si nous difons des cbofes faujfes , que met 
difcours /oient tenus pour infâmes : mais fi 
nous montrons que celles que nous produifons 
font publiques (f manifejies , ce n'eji point 
fortir de la modeftie & de la liberté jlpoflolique 
de les reprocher. 

Mais ce n'eft pas aflez,.mes Pères, de 
ne dire que des cbofes vraies, il faut en^ 
core ne pas dire toutes celles qui font 
vraies; parce qu'on ne doit rapporter que 
les cbofes qu'il eft utile de découvrir, & 
non pas celles qui ne pourroient que ble(« 
fer, fans apporter aucun fruit. Et ainfî 
comme la première règle eft de parler avec 
vérité, la féconde eft de parler avec difcré- 
tion. Les mécbanSy dit St. Auguftîn, per^ 
J^cutent les bons en fuivant V aveuglement de 
iapaffionqui les anime y au lieu que les bons' 
perfécutent les mécbans avec une fage iifcfé^ 

tion:. 
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4ion: de mime que les Chirurgiens cmfidèrent 
ce qu'Us coupent 9* au lieu que les meurtriers 
ne regardent point où Us frappent. Vous fik 
vez bien 3 mes Pères, que je n'ai pas rap- 
porté des maximes de vos Auteurs, celles 
qui vous auroienc été les plus fenfîbles» 
quoique j'eûfle pu le faire , & même làns 
pécher contre la difcrétiony non plus que 
de /à vans hommes & trëSii.catholique8, mes 
Pères , qui l'ont fait autrefois. £c tous 
ceux qui ont lu vos Auteurs 9 favenc auffi 
bien que vous, combien en cela je vous ai 
épargnez: outre je n'ai parlé en aucune 
forte contre ce qui vous regarde chacun 
en particulier ; & je ièrois taché d'avoir 
rien dit des fautes fecrètes & perfonnei* 
les , quelque preuve que j'en eûffe. Car 
je fai que c'elt le propre de la haine & de 
Vanimolité , & qu'on ne doit jamais le Mr 
le à moins qu'il n'y en ait une néceffité bien 
prenante pour le bien de l'Ëglife. Il eft 
donc vifible que je n'ai manqué en aucune 
forte à la dilcrétion, dans ce que j'ai été 
obligé de dire touchant les maximes de 
votre Morale ; & que vous avez plus de 
fujet de vous louer de ma retenue, que de 
vous plaindre de mon indifcrétion. 

La troifième règle, mes Pères, eft que 
quand on eft obligé d'ufer de Quelques raiV 
Jeries, l'efprit de piété porte a ne les em« 
ployer que contre les erreurs , & non pas 
contre les chofes faintes; au lieu que lef- 
prit de bouffonnerie , d'impiété & d'hé- 
réûe, fe rit de ce qu'il y a de plus facré. 
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Je me fais déjà juftifié fur e€ point ; & ôS 
eft bien étoigaé d'être Apofé à ce vice-, 
^uand en n'a qu'à parler des opinions que 
j'airapportées de vos Auteurs. 
• Enfin, me^ Pères, pour abréger ces rb^ 
^€9, je ne vous dirai plus que ceHe-cijquî 
«d le principe & la fin de toutes les autres. 
C'cft que 1 efprit de charité porte à avoit 
tians le-€CBur le défir du falut de ceui coiï- 
tre qoi on parlé, & à adreffer fes prières h 
IHeu, en même tems qu'on adrcfie fes re- 
proches^ aux hommes. O» doit tûuiouri^^ 
dit Se. At^uftin , etmjèroer la ebarité aans h 
cœur , lors mime qi/on ejl obligé de faire att 
dehors des cbofes qui paroijfent ruées aux 
'bmmes^ ff de les frapper avec une âpreîi dur 
' f^\ mais bienf ayante ; leur utilité devant 
êh-èpriférêe àleurfatisfa&ion. Je croîs, me« 
Pères, qu'il n'y a rien dans mes Lettres 
qui témoigne que îen'aye pas eu ce défir 

Îour vous ; & aînu la chanté vous obHge 
croire que je l'ai eu en effet, lorsque 
vous n'y voyez rien de contraire. Il pa* 
roît donc par-là que vous ne pouvez mon- 
trer, quej'aye péché contre cette règle» 
m contre aucune de celles que la charité 
oblige de fuîyre; & c'eft pourquoi vous 
*n'avez aucun droit de dire, que je l'aye 
bleflëe en ce que j'ai fait. 

Mais fi vous vouW , mes Pères , avoîf 
maintenant le plaifir de voir en peu de 
mots uno^ conduite qui pèche contre cha- 
cune de ces règles , & qui porte vérita» 
blement le caraâère de l'efpric de bouf* 

fon« 
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fonnerie, d*énvie & de haine. Je vous en 
dbbnerai des exemples ; & afin qu'ils vous 
foienc plus connus & plus familiers ^ je les 
prendrai de vos Ecries mêmes. 

Car pour commencer par la manière in- 
digne donc vos Auteurs parient des chofes 
faintes, foie dans leurs railleries, foit dans 
leurs galanteries . foit dans leurs difcours 
férieux ; trouvez- vous que tant de contes 
j-idicules de votre P, Binet dans fa Con/ola- 
iion des Malades ^ foient fort propres au 
deflein qu'il avoic pris de conioler Chré- 
tiennement ceux que Dieu afflue? Direx* 
vous que la manière fi profane & fi coquet* 
te dont votre P. le Moine a parlé de la pié- 
té dans taDévatian Aifée^ton plus propre à 
donner du refpeâ que du mépris pour l'i- 
dée qu'il forme de la Vertu Chrétienne? 
Tout fon Livre des Peintures Moraks refpi- 
re-t-il autre cbofe|& dans fa profe,& dans 
Cs8 vers, qu'un elprit plein de la vanité Se 
des folies du monde? Efl: ce une pièce di- 
gne d'un Prêtre , que cette Ode du 7. livre 
intitulée^ Eloge de la Pudeur ^ où il eji mon^ 
tri que toutesTes belles cbofes font rôties ^ ou 
fujettes à rougir. C'eft ce qu'il fit pour con- 
foler une Dame ». qu'il appelle Delphine ^ 
de ce qu'elle rougififoitfouvent; Il dit donc 
à chaque fiance , que quelques-unes des 
chofes les plus eftimées lont rpugcs , cpm« 
mêles rofes» les grenades» h bouche » la. 
langue ; & c'eft parmi ces galanteries hon- 
. jteufes à un Religieux, qu'il ôfe mêler info- 
lemment ces Ëiprits bienheureux j qui afr 
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fiftent devacc Dieu , & donc les Chrétiéni 
ne doivent parler qu'avec vénération. 

Les Chérubins y ces glorieux 

Compofez de tête fep de plume ^ 

Que Dieu de fin e/prit allumé i 

Et qu'il éclaire de/es yeux; 

Ces illujir es faces volantes 

Sont toujours rouges & brâlanteSi 

Soit du feu de Dieu , foit du leuf^ 

lEt dans leurs fiâmes mutuelles 

Font du mouvement de leurs ailes 

Un éventail à leur chaleur. 

Mais la rougeur éclatte en toi ^ 

Delphine, avec plus d^ avantage^ 

Quand Vbonneur ejlfur ton vifage 

t^étu de pourpre comme un jRai*, &C. * 

Qu*en dites-vous, mes Pères? Cette pré- 
férence de la rougeur de Delphine à fatt 
deur de ces Efprits, qui n'en ontpoJfitd'atb- 
tre que la charité ; & la comparairon d'utt 
éventail avec ces allés myftéiTeufes i vou^i 
paroît-elle fort Chrétienne dans une bouc- 
che qui confacre le corps adorable de ]éw 
fus-ChriJft? Je faî qu'il ne 1-à dît que pouç 
faire le galant & pour rire i maià c-eft'celà 
qu'on appelle rire des Cbofe^ Saintes^ Et 
n^efl-il pas vrai que fi on lU! fàiroil juftioei 
il ne fe garantiroit pas d'une cèârure?quoi» 
que pour s'en défendte il ft fervh» dô cette 
raifon , qui n'eft pas elle-même moins ces- 
(urable, qu'il rapporte au Livre î. • Qite te 
Sarbonn^ n'a point de' jûrifdi&ion ftàt le Pa^ 
w .1 . ■•-nàffe, 



Im1»I£T£^ dit P^ GA&ASSfi» ig 

Mffe y & que les erreurs de ce païs-là nejimi 
finîtes ni aux injures nia l'JnquifitUm ^ 
comme s'il n'étoic défendu d*êcre blarphé- 
mateur &impie qu'en profe. Mais au- moins 
on n'en garanciroic pas par-là .cet autre eo* 
droit de Tavanc*» propos du même Livre : 
i^e Veau de la rivière au bord de laquelle il a 
c^mpojifts vers , eft fi propre à faire des Poe^ 
tes j que quand on en feroit de Veau, bénite ^ 
elle ne cbajferoit pas le démon de laPoëfii : noa 
plus que celui-ci de votre P« Garafle daoâ 
fa Somme des Véritez Capitales de la Re- 
ligion pag. Ô49, oh il joint le filafphême 
à THéréfie , en parlant du Myftère facré de 
rincarnadon de cette forte : La perforiali" 
té humaine a^ été comme entée ou, mife Lche* 
val fttr la per/enditi du Ferbi. ...£t cet ao^ 
cre endroit du niéme .Suceur .p. 510. fans 
BU rapporter beaucoup d'autre^» oh il die 
for le fojee du Nopx de jEisiia^. figuré 
ordinairement ainfi ms , Que qulriquesunt 
en ont Sté la cfoix.pbur prendre tetjèuls ca^ 
foBeres en cette forte ^ iiis, qw^ ej^ tin Je*.' 
sus dévaiiji. . ' 

G'éft ainfi <)Ué vous traite^ indignement 
les vérités de la Religion, cbiUre là règle 
inviolable oui Oblige à n*en parler qtfavee 
révérence. Mais vous ne péchez |)as moins 
contre celle qui- oblige à* ne parlet* qu'a- 
vec vérité & difcrétion. Qu*y ft-t-il dé 
Ï>lus ordinaire dons vos Ecrits que la ca* 
omnie? Ceux du. P. Brifacier font-ils fin^ 
cères? Et parle- t-il avec vérité, quand M 
dit 4. part, p» 24.- & 25,^ue le^Relf^ei^ 
B 2 fes 
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Tes de Port-Royal ne prient pas les SaîAt^^^ 
& qu'elles n'ont point d'inaaRCs dans leur 
Eglire 9 Ne font-ce pas des faufletez biea 
hardies , puîfque le contraire paroft à la 
vue de tout Paris? Et parle- t-il avec difcré* 
tion , quand il déchire l'innocence de ces 
Filles, dont la vîe eft fi pure & fi auftère^ 
quand il les appelle des Filles impinitenUs^ 
afacram.entàires , incommuniantes , des Vierges 
folles , fantafliques i Calaganes ^ defefpirées^ 
& tout ce qu'il vous plaira , & qu il noircit 
par tant d'autres médifances^ qui ont tné* 
ticé la cenfure de feu Mr. l'Archevêque de 
Paris ? Quand il calomnie des Prêtres , dont 
les mœurs font irréprochables , jufqu'à di- 
re I. part. p.. 22. Qu'Us pratiquent des nou^ 
veautez dans Us Confeffions , pour attraper les 
belles & les innocentes ; 6? qu'il auroit bor^ 
reur ai. rapporter les crimes abominables qu'Us 
commettent^ N'eft-cepas une ténïérité in* 
fupport^le d'avancer des impoftures fi noi- 
res, non feulement fans preuve, mais faaiè 
la moindre ombre , & fans la moindre ap« 
parence ? Je né m'étendrai pas davantage 
iur ce fujet , & je remets à vous en parler 
plus au lone une autre ibis: car j'ai à vous 
entretenir fur cette matière y & ce que j'ai 
dit fuffit pour faire voir combien vous pé- 
chez contre la vérité & la difcrétion tout 
eçferable. 

Mais on dira peut-être , que vous ne pé* 
chez pas au. moins contre la dernière règle; 
qui oblige d'avoir le défir du falut de ceux 
qu'on décrie i & qu'on ne fauroic vous eo 

accufer 



Calomnies contre Port-Roital îi 
accufer fans violer le fecret de votre cœur, 
qui n'eft connu que de Dieu feuK C'eft 
une chofe étrange , mes Pères, qu'on ait 
néanmoins de quoi vous en convaincre : 

2ue votre haine contre vos advcrfaires ayanc 
té jufqu*à fouhaiter leur perte éternelle ^ 
votre aveuglement ait été jufqu'à décou- 
vrir un fbuhait fi abominable : que bien 
loin de former en fecret des défirs de 
leur falut , vous ayez fait en public des 
vœuY pour leur damnation : & qu'après 
avoir produit ce malheureux fouhait dans 
la ville de Caen avec le fcandale de tou- 
te l'Eglife, vous ayez ôfé depuis foutenir 
encore à Paris danis vos Livres imprimez 
une aâion II diabolique. Il ne le peut 
rien ajouter à ces excès contre la piété: 
railler & parler indignement des chofes 
les plus facrées: calomnier les Vierges & 
les Prêtres fauflfement & fcandaleufemcnt: 
& enfin former des défirs & des vœux 
pour leur damnation. Je ne fai , mes Pè* 
Tes, fi vous n'êtes point confus ,-& com- 
ment vous avez pu avoir la penfée de 
m'accufer d'avoir manqué de charité, moi 
qui n'ai parlé qu'avec tant de vérité & de 
retenue, fans faire de réflexion furies 
horribles violemens de la charité, que vous 
fîaites vous-mêmes par de fi déplorables 
emportemens. 

Enfin, mes Pères, pour conclure par un 
autre reproche que vous me faites, de ce 
qu'entre- un fi grand nombre de vos maxi- 
mes que je rapporte , il y en a quelques- 
B 3 unes 
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unes qu'on vous avoic-déjà objeûées , Cu% 
quoi vQUS-vous plaignez de ce que je redis, 
contre vous ce qui avoit été dit. Je réponds 
que ç'eft au contraire, parce que vous n'a- 
vez pas profité de ce qu'on vous l'a déjà 
dit, que je vous le redis encore. Car que( 
fruit a-t-il paru de ce que ds fa vans Doc» 
leurs , & 1 Univerfité entière vous en onç 
repris par tant de Livres ? Qu'ont fait vos 
Pères Annat , Cauffin , Pintereau , & leMoi- 
ne , dans les réponfes qu'ils y ont faites , 
fînon de couvrir d'injures ceux qui leur a- 
voient donné ces avis falutaires ? Avez- 
vous fupprimé les Livres oîi ces méchantes 
maximes fontenfeignées? En avez-vous re- 
primé les Auteurs ? En êtes-yous devenus 
plus çirconfpeûs ? Et n'eft- ce pas depuis 
ce tems-là qu'Efcobar a tant été imprjmé 
de fois en France, & aux Pais Bas; & que 
vos Pères Cellot , Bagot, Bauny , Lami> 
le Moine, & les autres , ne ceflent de pu- 
blier tous les jours les mêmes chdfes , & 
de nouvelles encore aufll licentieufes que 
jamais? Ne vous plaignez donc plus, nies 
Pères , ni de ce que je vous ai reproché des 
maximes que vous n^avez point quitées , 
ni de ce que je vous en ai objeâé de nou* 
yelles , ni de ce que j'ai ri de toutes. Vous 
n'avez qu'à les confidérer pour y trouver 
votre confufion & ma défenfe. Qui pourra 
voir fans en rire la décifion du P, Bauny 
cour celui qui fait brûler une grange: celle 
du P. Cellot pour la reftitution : le règle- 
ment dç Sancbez ep faveur des Sorciers i 
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la manière dont Hurcado fait éviter le pé« 
ché du duel , en fe promenant dans un 
champ, & y attendant un homme Mes corn* 

Ï>hmens du P. Bauny pour éviter Tufure : 
a manière d'éviter la fimonie par un dé* 
tour d'intention ^ & celle d'éviter le men- 
fonge en parlant tantôt haut, tnntôt bas ; 
& le reAe des opinions de vos Doâeurs 
ies plus graves? En fauc-il davantage, mes 
Pères , pour me juftifier ? Et y a*c-il rien 
de mieux dû â la vanité & à h foihièffe di 
ces opinions^, que Ifl rifie^ félon Teriu^lien? 
Mais, mes Pères, la corruption des mœarg 
i;ue vos maximes apportent, eft digne d'u« 
ne autre confidération , & nous pouvons 
bien faire cette demande avec le même 
Tertullten : Faut il rire de lersst folie , ou rf/- 
plorer leur aveuglement f Rideèm vanitatem, 
an exprobrem caecitatem ? Je crois , mes 
Pères, au* on peut en rire (f tn pleurer ûfcn 
choix: Haec tplerabiliiis vel fidentur, vel 
' flentur, die Se. Auguflin. RecônnoffTei 
-donc, ^u*il a un tems de rire (^ un îems de 
pleurçr^ félon l'Ecriture. Et je fouhaite ^ 
mes Pères , que je n'éprouve pas en vous 
la vérité de ces paroles des Proverbes : Qu'il 
y a des perfdnms fi peu rmjmttahks , ç»*07i 
n*en peut avoir de fatisfoRiùn de qttelfue ma* 
nière au*on agijfe avet eux , Jhit qu'an rie ^ 
Joit qu onfe mette en colère. 
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S4 I- Note sur la. XL Lettre. 

NOTE PREMIERE 

SUR LA 
ONZIE'ME LETTRE, 

Des Railleries de Montalte. 
Sji^il a fiigmm cboifi ce genre d'écrire. 

A Près avoir réfuté les calomnies par lefquelles 
les Jéfuites ont- tâché en vain de donner at- 
teinte à la doârine & à la fidélité de Montalte 
dans Tes premières Lettres, nous allons Iç fui- 
vre dans les autres , & le vpir fe juftifier lui* 
même contre tous les repi'oches de fes enne- 
mis. 11 le fait avec tant d'exaftitude & dé 
force , qu*il prévient & qu'il ruïne jufqu'à leurs 
moindres chicanes. Au{fî efl-ce upç cbofe fur« 
prenante que de voir la foibleJOTe de ce qu'ils 
ont publié depuis , pour fe relever des coupsl 
ou'il leur a portez. Le plus fbuvent manquant 
de raifons, même apparefites, ils ont recours à 
des déclamations frivoles , aux injures & aux 
calomnies. Ceil ce qu'on commence de vpir. 
dès cette Lettre. 

Je cherche dans toute la réponfe (i) qu'ils y 
ont faite , quelque chofe qui mérite d'être re- 
levé , & je n'y trouve prefque rien qui ne foit 
plus digne de rifée que d'une réfutation fé« 
rieufe. lis avouent que les Pères ont quelque, 
fois employé avec piété la raillerie contre des, 
dogmes impies. C'eft donc injailement qu'ils 

s'çm- 
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s^ènfpoTtest , comme ils font, contre Montalte; 
car c'efUlâ uniquement ce qu'il a voulu prou* 
ver dans cette Lettre. Mais ils nient qu'on 
puilTe mettre au nombre des dogmes impies les 
opinions de leurs Auteurs. La quefiion fe ré- 
duit donc i ravoir fi les opinions que MontaK 
te a attaquées dans les Cafaiftes. font impies. 
£t fi ce qu'il dit dans les Lettres fuivantes , ft 
ce que nous y ajoutons dans ces Notes , prou- 
ve que ces opinions font impies , cela prouve 
en môme tems qu'elles méritent qu'on s'en railr 
le. Âinfi ce qu'il a eu. deffein de montrer ici » 
qu'il y a des erreurs qu'on peut réfuter par des 
railleries , demeure toujours certain & incon-*. 
teftable. 

Mais jamais le caraélëre des Jéfuites , qui e(t 
la fierté & la vanité , ne parut davantage, que 
par la manière dont ils reçoivent ces railleries* 
Môntalte les convainc des relâcbemens les plus 
honteux dans la Morale. Il auroit pu s'élevts 
contre eux avec toute la force que méritoiert 
de pareils excès. Il fe contente de les avertir 
par des railleries agréables & falutaires de fe 
corriger eux-mêmes. Que font fur cela les Je- 
fiiites ? Il femble quMis dévoient tenir compte 
à Môntalte de cette modération, & profiter de 
fes avis. Mais au -contraire, ils font tout ce 
que la vengeance peut infpirer à des gens or« 
gueilleux. Quelquefois ils s'emportent d'iine 
manière étrange » ils menacent , ils chargent 
d'injures leurs adverfah'es , ils répandent contre 
eux les calomnies les plusiatroces : il ne leur reC* 
te enfin que de mettre le âambeau à la main de 
k populace, pour réduire leurs maifons en cen« 
.: dres. £t d'autrefois piques jufqu'au vif, ils s'a* 
bândonnent à des plaintes puériles , & â des gé- 
miHèmens qui ne conviendrolent qu'4 des fem- 
B 5 mesi 
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ines;ii$ exag^jr«j}t le tort que Jeur.foni ieurarad^ 
y&Mr^B; & des railleries les plus Itères, leur 
paroilTenc plus infupportables que les plus croelf 
Sipplices. . 

C'ed ce que l'on vole dans cette Apologie fol* 
minantâ qu'iié^ont publiée pour, la défeflfe de| 
Cafuiiles. Oa; TÀuteur qui ne refpire dans toutil 
cette pièce que le meurtre, le rang,& l'ihceiïdie^» 
fait des lamentations dont un eûfant auroit hon? 
ke , lorsqu'il vient aux railleries de Montalte^ 
„ Les plu» c^f^els fuppUces ; dit-il (i), ne font 
,» pas toujours : ceux que l'on fouffre dans leî 
,, banniflemens , fur les gibets , & fur les rottes^ 
'n Le fuppliceiqae Ton a tait, fouârrir i. des mzrs 
,9 tyrs que Ton frQttpît de miel pour après les 
y, ei^poferaux pîqurés des guêpes & des bourdons» 
9» a été plus cruel que beaucoup d'autres qui 
>9 fembleht plus horribles , & qui font plus de 
9, compaflion. La perfécution qu'ont, foufiert les 
9i Jéfuices par les boufFanneries de Port-Royal d 
M quelque cbofe de Semblable: leurs tyrans on^ 
i» fait Tinflfament de leurs fupplices, des dou* 
$9 ceurs empoifpnnées d'un engouement crud; 
„ & le monde les a abandonnez &iai{rczexpofea 
pt aux piqûres ûngianltes de la calomnie. '• • Je 
y, ne doute, point que les banniiTemens & les 
ft martyres m^e.n'ayentécémoinâ fâcheux, & 
n plus aifez à fupporter , que l'abandonnemeno 
H que cette Société s'efl vue contrainte de fouf« 
M frir parmi ces ralHeries. : . 

• Ce jéfuite dégui(é ne pouvoit pas mieux, dé^i 
çlouvrir Torgueil, ni mieux faire connoître la fDi-î 
bledè: de la Société^qùe par ces plaintes fi amà- 
res. Mai» rien en roémè tems ne fait mieux voir» 
comme je Tai déjà remarqué > que MontjEtlte» qui 

pou- 
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IKmvoit exceller en toat aittre genre décrire, 
li'en pôuvoit choifir un plus propre à fon deflèin. 
C'étoic ain0 ^u*on devok traiter ces fortes dç 
gens. L*orguéil étoit leur plus grand mal: rieq 
tie l'abailTe, rien ne le morUfie davantage que la 
raillerie. Quand on reproche aux Jéfuites qu'ils 
iont emportez, quUls font auels » qu'ils oppri- 
ment T^Ilfe par une injttfle domination» qu'ils 
fédolfent les peuples par leurs gâteries , qu'ils 
gagnent la Faveur des Rois par leurs complaiiàn* 
ces, & qu'ils préviennent par leurs calomnies 
refpric • du Pape contre leurs adverfaires , ces 
plaintes ont quelque chofe qui leur platt. Cettq 
image de puinànce & de aédit fur laquelle elles 
font fondées » âatte leur amour- propre. Mais 
plus ils ont de vanité »moins ils veulent pai&c 
pour ridicules. Qn ndAùt donc allez louer la 
^geflè de Montalte ^^P&vpir choifi le remède 
dont ils ayoient le plus befoin. Il a porté le fec 
médicinal jufques dans la plaie & dans rendroit 
le plus fenfîble. Leurs cris & leurs plaintes mar« 
quent alTez é^ la grandeur du mal & la nécefEcéi 
du remède. 

Mais comme fpn but étoit de guérir les Jéfui^ 
tes» & non pas de fe vecger* il a ménagé avec 
unt de fageffe le fel de fes railleries, & il a 
tellement tempéré fes coneâîons, que non feun 
îement on n'y peut rien trouver de faux» mai# 
inôme qu'il n'y a rien d'outré. Tout y eft pefé 
avec une clrconfpeélîon merveilleufe. U ne re* 
tranche point de partie faine pour des parties 
malades. Il n'enfonce jamais le fer plus avant, 
qu'il n'eu utile pour la guérifon» (elon l'avis que^ 
St. François de Sales donne (i) à ceux qui font 
obligez de reprendre les autres. On ne voit dans 

fes 
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fes Lettres aucune marque d*un efprit emporté» 
Ou n*y trouve rien d^inconfidéré , rien qui ne 
convienne aux cbofes dont i! parle; mais on y 
trouve par-tout une juflelTe & un rapport admirsT 
ble des termes donc il fe fert avec les çhofes qu*il 
traite. • 

Ceft donc faire un jugement téméraire & in- 
jufte de ces Lettres , que de croire que Montalte 
ii'y ait point eu d'autre hut que dé tourner les 
Jéfuites en ridicule, ék de s'attirer par d'ingé- 
cieufes fatyres l'attention des peuples. Il a 
eu un deflTein plus important & plus faint; il n*a 
eu en vue que Futilité de rEglifé , & celle des Jé- 
fuites. Car les opinions corrompues de leurs 
Dodeùrs, ne leur font pas moins pernicieufes 
qu'elles le font à toute l'Eglife. Voulant donc 
leur être utile auffi bien qu*à TEglife , il n'a pas 
cru pouvoir choldr une voie plus furé. Il voyoit 
que le goût du Gède étpit tel, qu'on négîîgeoit 
prefque entièrement les Ecrits Théolpgiques & 
Sérieux 9 6ç qu'à peine étoient-ils Ips par un petit 
nombre de Savans; & que cependant les opinions 
des Jéfuites fe répandoient tous les jours de plus 
en plus. Il faloit donc choifir un genre d'écrire, 
qui par fa nouveauté^ fon agréipenf , & fon ^ié-; 
gance , excitât la ciirîofité même des plus îndo- 
lens: ce qui lui a tellement réufC, qu'il s'eft at- 
tiré ratterttion de tout le monde. Un feul hom- 
me a combattu contre toute la puiflance des Jé- 
fuites, & il a triomphé de tous leurs efforts. Il 
lès a obligez de jettér ces trilles plaintes, qui font 
encore plus un témoignage de leur orgueil que 
de leur douleur. Au relie Montalte n'ell point 
redevable de ce fuccès à des railleries recher- 
chées , mais à Tadrefle avec laquelle il a exposé 
aux yeux des Leéleurs les dogmes des Jéfuites , 
jd'une manière qu'ils en peuvent voir tout le 

ridi- 
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tldicide. De forte qae les Jéfiiites ne peaveoc 
îe plaindre, que de ce qu'il a été auffi heureux 
à repréfenter les impertinences de leurs Âutems» 
qu'ils l'ont été eux-mêmes i les inventer. 

N O T E I I. 

f^ MaaaUe ne s'efi januns rainé iu Chépekt. Et 
^ c\â avec rmfin qu'il ft raille ée là Grâce 
Sujfifanu prife en général, gf en faifant abftras^^ 
tim de tM fens. 

L^Apologifle des Jéfuites (î)f é celui des Cafiiif- 
tes (2)9 accufent Montalte d'avoir fait des 
bouffonneries impies des chofes faintes^en ferail* 
lant du Chapelet ft de la Grâce Sùffifante. £t fous 
ce prétexte l'un tâche de le dealer comme uii 
hérétique » & l'autre déclame contre lui d'une 
mai^e toat-âfait féditleufe. 

}e répons en un mot à cette double accufation, 
^e c'eft une pure calomnie. Montalte ne s'eft 
jamais raillé du chapelet» ce qu'on ne peut faire 
ùm impiété. On ne trouvera rien de femblable 
dâps toute fa IX. Lettre » i laquelle les Apolo- 
giûes renvoient. Il eft vrai qu'il s'y eil raillé de 
ceux qui promettent le falut a des pécheurs qui 
perfévèrent dans leurs crimes, pourvu qu'ils pra- 
tiquent quelques dévotions extérieures envers la 
Ste. Vieige. Mais j'ai traité, amplement cette 
matière dans les Notes que j'ai faites fur cette 
Lettre. 

Les Apolo^iftes donnent encdre malicieufe- 
tnent le change fur' la Grâce Suffifante. Montalte 

ne 
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iiè s'éfl point moqué de cette grâce en eUe-mâ^ 
me. Il s'eft feulement moqué du mauvais ufagë 
qu-on faifdît du nom de Grâce fuffiûinté» qui à 
été inconnu à toute l'Antiquité, ^Stmême au^ 
anciens Scolafliques ; & de ce que les ThomiUes 
le prenant dfins; un, fens9 & les Mpliniltes dans 
un autre , les uns & les autres refufoient d'expli- 
quer leur fens, afin d'opprimer Mr. Arnauld pat 
':ette équivoque. Et en effet iiàn n'eft plas*rf 
iicule que cette grâce, fufflfanté en général, in- 
diiFérente à marquer le fens des l%dmi(tes oii 
celui des Moliniftes; puîfqu'étaht ptîfe en ceftte 
g^nétalîté,. ce n'eft rien qu'un fqn vuîde, & un 
tnot qui ne donne aucune idée. Car Ci oft'détàcbe 
d'un terme équivoque les notions -{^âitieulières 
auxquelles on peut le déterminer,, il n'^eû refté 
plus que le fon. 

A Pégard du reproche que Môntàltè ftSt'â 
ce fujet à quelques Dominicains; de s'être unis 
avec les Jéfuites.dans le deffein dé fé Servir dd 
ce terme fans l'expliquer ^ je ne croitf pas âue per^ 
ibnhe Ôfe lui en faire m crime, couÀiesifavoît 
voulu par-là décrier cet Ordre. îl èOt ccWafn ad- 
moins qu'on ne pourroît Ten accufbr /fans féren« 
dre foi- même coupable d'une injuili^e pareille i 
celle qu'on voudroit lui Imputer; * 
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IMPIETE^ DU P. Garasse. gt 
NOTE I I L 

^ue ies armes du P. k Moine JéfuiU font irés'foihksi 

& fa paimefujpeffe. Impiété de la fropojL 

ùùns du t. Garajfe. 

L*Apologl(te des Jéfuites (x) exalte fort U pa* 
deoce da P. le Moine, & il oous menace 
que ce Père a de bonnes armes pour défendre Ton 
âoge delà Pudeur, & la comparaifon qu'il ùdt 
de û Delphine avec Tardenr des Chérubins 
NéJhnoiDS ce bon Père ne s'eft point encore 
ftrvi jttTqu'ici de ces armes fi redoutables. Il a 
mieux aimé , félon cet Apologîlte, prendre .Iç 
parti de la patience. Mais cette patience eft ex- 
trememem fufpeâe dans un Jéfuite. Car il n'y « 
pas d'apparence que de^ gens qui foutiennent 
avec opiniâtreté tant de maximes corrompues, 
àbandonniflent ;ce qu'ils croiroient pouvoir dé^ 
fendre avec quelque ombre de raifon. 
. L'Apoiogifte paflê enfuite au P. Garaffe , tç 
il fembie avoir de quoi le venger. » Je vous &• 
^ tisferai) diCril (2) fur les paroles du P. Garafle, 
,i que vou#< accufi^z d'avpir mêlé Théréfie avec 
§, la laiUene, lorsqu'il dit que la perfonalité de 
g^ PHûDune' a ^é comme entée & mife â cheval 
jfr fiir Ja perfiMialité du Verbe ". Voyons comment 
1 s*acqufte de iâ promefle. D'abord il fe tour* 
Bkente beaucoup- pour juAiger fon Auteur du 
fbupçon^: dliéréôe , & il rapporte pour cela uri 
pai&ge tiré d'un autre éndrpic d0 fon Livre, oi 
Adit clàirônem qQ*i/ n'ja .^gitm pfrSmt ta Jdf 

(i) P zou 
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fusCbrift. La pirfmatitédt la Nature ayant été cmd^ 
me engloutie bonorabUmnt dam la perfonalité du 
Verbe. 

Mais TApologillefe trompe fort, s'il s'imagine 
que cette réponfe fatisfafTe. Montalte n'a jamais 
cra que le P. Garaflè fût véritablement Neftorien , 
ainli il étoit inutile de le juitifier férieufemenc 
de cette héréfie. Ce qu'il a voulu dire , c*eft que 
ce Père ell un brouillon & un déclamateur, qui 
fe lailfant emporter â Ton génie, a joint, fans y 
pènfer, Théréfie de NefloriuS à une raillerie im- 
pie dans ces paroles qu*ii a rapportéies. Or cela 
eft fi évident, qu'il eftimpofUble d'en obfcuyirla 
clarté par aucune chicane. Car il dit en pr^res 
termes , que h perfonaRté bumaine a été cmnie entée 
ou mife â cbevaljur la perfonalité au Verbe* 

L'Apologide fe trompe encore davantage » 
lorfqu'ii prétend jullifîer l'ejcprèŒon du P. Ga* 
H?[t pat- un paflfage de St. Paulin /dont il abufe 
d'une manière indigne y comme i\ eft aifé de le 
faire voir. C'ed une explication fort commune 
dans les Pères ^ que d'appliquer â Jésus - Chk^ist 
h parabole du Samaritain- Ils difent que le Sa- 
maritain charitable qui mit fur Ton cheval cet 
homme bleffé par les voleurs, i& négligé par le 
Prêtre & par le Lévite » eft la figure de Jésus» 
Christ , qui en prenant notre chair a guéri nos^ 
plaies que la Loi n'avoit pu guérir» & qui a por- 
té dans fa chair les péchez des hoibmes. ,, Il «r 
;, eu foin de nos plaies, dit St. AugulUn (i); il 
^, nous a mis fur fon cheval, c'eft-à-dire qu'il 
,» nous a pris dans fa chair. Et ailleurs- (2): Il 
^, étoit préfent à ceux à qui il parloir , mais ils ne^ 
\t voyoiénc point en lui la forme de Dieu i & 

CÎ) Jn Vf. iij. 
. \t) Irais. J9* in Jfon^ 
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Ç, nature divine étoic encore voilëe pour eux. Il 
•„ les portoit fur Ton cheval â Iliâcellerie pour les 
^9 y faire panfen Lorsqu'ils feront guéris » ils le 
,9 verront. Et encore ailleurs, (i) Le cheval du 
», Samaritain elt la figure de la chair dans laquel- 
,9 le Jbsxjs.Chkis? a daigné venir i nous : ft 
^ être mis fur le cheval du Samaritain» c'en aoi- 
9, re l'incarnation de Jesus-Christ. Enfin l'Au» 
>; teur d'un Ecrit attribué â St Augudin. Il met 9 
)j dit-il (1), Thomme blelTé fur Ton cheval» c'eft- 
9, â dire il Taffifte de fa grâce ; parce que comme 
)» dit TEcriture , C*eft hiquia parte ws fécbtz > 9f 
3, qiÂ a feuffert four nous. 

Ceft dans le même fens que St. Paulin (3) a dit 
dans l'endroit cité par FApologiite« Nous avions 
;, été dépouillez par le larcin du diable; nous 
», étions couverts de bieffures ; notre frère dans 
,, la perfonne du Lévite & du Prêtre étôit paiK 
„ fans nous donner aucun fecours; il nous avoic 
^ iailTé dans cet état au milieu du chemin » c'eft- 
^» à- dire la Loi par fes facrifices mêmes ne nous 
n avoir point raclietez. Le véritabre Samaritain» 
^9 Jbsus-Christ qui a bien voulu être appelle de 
^ ce nom.eft venu à nous. Il a eu pitié de l'hom- 
9, me bleffé» & négligé par ceux qd avoient pré* 
^9 cédé fon avènement. Il s'elt approché de lui. 
;, n l'a mis fur fon cheval, c'efi-i dire il l'a rele- 
^, vé par l'faicamation du Verbe. 

II eft fîidie de voir que l'expreflion du P. Ga- 
ralTe & celle de St. Paulhi font tout- à- fait diffé- 
rentésv St. Paulin dit que le Verbe ayant' pris no- 
ue chair a relevé Pfaomme blefiS- , c'feft- à - dire 
tous les hommes qui étoient pécheurs, & qu/il s 

porté 

ni. c 
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porté leiiT%|>éçhe2;,d;^u/^|>ipp^icbai|^id^,iD 
qi^e ,1e Samaii^ifi. .Releva >ççt,f)QiDme quî ^toiè 
tombé enure^l^sp^iiiijs des< ypleurs,. & je porté 
rfur foncheva^; au \ie\x ^uç Iç P. ûaraQe.^iit. que 
la perfonalité .^jnainè. a été, comme ,|^otéé ou 
mifi^à cbeTraifurJjapérfonaUcé .dUrVeirl^ ; Aîn[â 
il compajç le Ve^rbe divln^au^ cbeyat^ &rSt, Pau^ 
lin n'y compare ottç rhqmamté^ 

Mais quand. même St. Pajulins^uroit yopl^i^ 
quec l^natMredivInç par le cheval ^uSapfia(fyb{^ 
ce^>expreàion feiqk toujours ^xtr^memçnç.^o]^ 
gpée de la^clurj^té^diç xelle du J^/ôVniÔe.'i car ^i 
y a bien de la différence eiitiFe,es>(iquer, MJ^^e^^par 
fabol^i A (en* «ppliqueif^ .P/^Mj^'^^Ç^^àpï^^è 
£giu:ée ijuelques termes qui j^oj^^^t inj^i^jxif} 
A w^9 fe . fervir fimplement de, çe^ , ^êmea ^ ^p» 
tun ^parlant de. ;Dieu^ (àna jpfi^ii^ç qu*^; '' 



l»PPOi;^Â>m^lquç parabole. jBfus ceHaK;^^ <fei}f 
TEvai^il^ fç. cpmpar^. mï-mêaie a un lai^on^qul 
¥Îent lurprendre les hommes î Pheure qu'ils n'^j^ 
penfent point. Il n'y a aucune îoiplété de direp 
en. expliquant cet endroit de l'Evangile , que pât 
ce larron on doit enteodre Jksu&^Ghbut. MaSs 
ce feroit une impiété & unbiafpéme manifefte, 
de dire amplement que Jesus^ Christ ell un Jar* 
ron» fans marquer qu'on feroit.alluiîoû à cette 
parabole. Or p'eft-îà le jugement qu>n doit por- 
ter de la propofîtion du F* G^affc, qui 6*ell fer; 
vï pour expUqoer les plus iaims myilères » non 
des paroles de TEcriture, piais des eipreflïons tU 
lée^.diL langage d^s Muletiers » âc j^ |Qnt,î(H$f 
àMt lndJ£ne£,dtt fujet qu'il CKaicoilp ^ r. j; ^.1 ^\f 
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DOUZIEME LETTRE (i) 

ECRITE 

• AUX RR. PERES JESUITES. 

ttifuUOtondts CbietntsdMsiJifuUesfur tjlu- 
} . . mâne &fur ia SinuMie. 

f' Du 9* Septembre t6s6. 

Mes RÊVBitCND'» Psrss; ^ 

^jt'EtoiaiMt^àTOB^ écrire^^fun iefujec des 
•J icjitres/gue i^psitae'dkerdepins fiI6Dg« 

«lez J^n|^^^oq^â^ îigmrtint;^Bar(ieu^yJ^ 

:tH}nt pbtt.\\ Jfi'j^oQlois ifiirê I eoceodre rap 
aondeipontèwH vbus «^ miorizpdedafov» 
;te^ car)Qfeibis«f&cliiéqa'oat>crfit)caiiccria 
udetnai.; &f moisi iftfbrlti deeiiif piEriadrede 
3)t0riéatoiiinns^deiDOs$ri^^ 
j'ai j(^u'Fd£}éôonfes»ioli voosipféir qoeofeis 
mok mêmei p fVop^^ms^ bbtigéfkiita>-li;/de 
chkngerViBipi^dfefiiBidV A: Msnmdvpsîjle np 
iaî&nii frpas^iideqlc^^nflhittéifo eûrrqoelque 
ibtte;rp<^qUe&j*efpèfre:;iinta tee.défemlaDtV 
JVMs coi]|vaîncre>4]B plai<#ixBpDftQres>'v6- 
•••:::;.'. .:_ .•• .. .: < -, '.-ritablcp 
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\^6 XIL Lett. Calomnie des jEsuiTEflf 
ritables , que vous ne m'en avez imputé de 
faulles. En vérité , mes Pérès, vous en 
êtes plus fufpeas que moi. Car il n'eft pas 
vrai-femblable , qu'étant feul comme je 
fuis , fans force , & fans aucun appui hu- 
main cohtire un fi grand corps , & n'étant 
ïbutenu que par la vérité & la fincérité, je 
•me fois expofé à tout perdre, en m'es^po- 
fant à être convaincu d'impofture. II eft 
trop aifé de découvrir les faufletez dans lés 
queftions de fait , comme celle* ci. Je ne 
manquerois pas de gens pour m'en accufer, 
& la juftice ne leur en feroitpas FéFufée. 
Pour vous , mes Pères , vous n'êtes pas en 
très termes f & vous pouvez dire contfe 
-moi ce que vous voulez, fans que je trou- 
ve à qui m'en plaindre. Dans cette diffé* 
rencede nos conditions je ne dois pas â» 
tre peu retenu , ^ quand d^auttes coniidéra. 
tions ne m'y engageroiént pas. Cependant 
vous me traitez comme un impofteur infi* 
jgne , & ainfi vous me. forcez . à repartir: 
mais vous fa^es que cda iae :i« peut fatre^ 
fans expoferjde; nouveacr y &. même ùms 
ilécouvariir pttasr à fond les. points de votre 
Morale.; en. quoi jerdoute que vous foyez 
bons ficditiiques. La. guerre fe fait xhee 
fvous ,&è i2âsi dépens ;.&quGfique.vous ayez 
penfé ^t^'en embrouillant les .tpxeftioQs < plar 
, .des: termes dfficote , les vépisinfesen feroàèflic 
JQ longues , 6 obfpurè9\*i&'fi épipeufes » 
•qu'on en perdt!f>itjle gjoûr^.-i.tda ae fera 
çeuc^être pas tout-à-fait ainfi : car j'eflaye* 
rai de yQW4imvjei toiabià^i^aill fe '^euc 
:: J en 
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en ce genre d*écrire. Vos maximes ont je 
fiefai quoi de divertiiTaDC^qui réjouïc tou- 
jours le moode« Souvenez-vous au-moios 
que e'eft vous qui m'engagez d'entfer dans 
cet écIaîrcilTemeni, & voyons qui fe défen« 
dra le mieux. 

Là première de vos impoftures eft fur 
Topinion de f^a/yiez touchant l' Aumône. Souf- 
frez donc que je l'explique nettement, pour 
ôter toute obururité de nos difputes. C'eft 
une chofe aflez connue , mes Pères , que 
lelon l'efprit de l*£glire il y a deux pré* 
ceptes touchant l'Aumâne : l^un^ de donner de 
/on fuperflu dans les nécejjitez ordinaires des 
Pauvres ;. Vautre , de donner même d§ ce qui efi 
nécejfaire félon, fa condition^ dans les niceffiîez 
extrêmes. G'cft ce que dit Cajetan après Se. 
Thomas: de forte que pour faire voir Tef- 
prit de Vafquez couchant i'Aumôineyil faut 
montrer comment il arèglé, tant celle qu'on 
doit faire du fuperâu , que celle qu'on doit 
faire du néceflairc. . 

Celle du fuperflu, qui efl le plus ordJnai* 
re feçours des Pauvres, efl: entièrement a- 
bolie par cette feule maxime de EL c. 4. 
n. 14. que j'ai rafpportée dans mes Lettres. 
Ce que kf gens dû monde gardent pour relever 
kur condition^ i^ celle de leurs parens^n'eft pas 
appelle fuperflu. . Et ainfi àpeine trouvera-t-on 
qu'il y ait jamais de fuperflu chez les gens du 
inonde y âf non pas même chez les Rois. Vous 
voyez bien, mes Pères, que par cette dé- 
finition , tous ceux qui auront de l'ambir 
ûoUji n'auront point de fuperflu ; & qu'aind 
" C'3 rau- 



^^8 XH; 'Lettre. Va«4'ïez 
'4'àuîîiôàë m éft ànéapwé à .Pégarddè la |iia* 
part ëlHtûofldc* • Maîs;^^uiaiid' il-arriverdft 
^éme q\Jt*àû'eïkà\iioit^, dé fëifdijt< encore 
Hîf(|)enré "•d'en donner atiûis l^s^ néçêflîtei 
tk)ratnûiie8i^ letoûVai^z^ -qui S'i>pppfe i 
ceuîç qui vej^ilent y obliger les Riches;' Vôl- 
•^i fèsf tèmesf p. 1. 0^à2- CçytfttM V dk^iiU 
énfeignè''iâ'e lersqu'on a- éurfuferftu y [tm' >efi 
If^biïgé^d'^h -dônfier à ceux ùui font dafis'ttf» 

*^ëcc(mifîîf ^&'' précepte; e^) jlùélqtéecbofi j-Maîs 
CELA NE nizijfLhvr 'pA^'i jSÀi Bôcnùfi plaeeti 

CAlt NOOS ^ Éiom MÔtCTttK' . fcE : dONT^AÎt 

jtK C0«#v Càjefun^ Ndfùam: Ainfi , mèif 
Père» ; ' rôbfi^atîoo dé c«^cé aumône çft 
ébfoltimènt haftiée ^ felon^ ce iqu'il plaîc & 
Vafquez. ' ' ^, 

Pour celle au;néceffalre , q^a*on eft obli- 
èédé- fifiire- dans Jies néçeffitez extrêmes et 
prefBntes , ybus venez paVilès conditions 
qtfil apporte pour former cette obligation^ 
que les plqs riches, de Paris peuvent n7 
êtte pai èngageif une fculelfbîs.en leur vie. 
Je d'en rapporterai qW, deux. L'une , qvt^ 
irON 8/^CHÉ que' le pauvre m fera fcmùru 
d'aucun autre : tlxc întéïHgd^ captera di 
ihniavqtQando scid, iiUlli;rnr.afiuin opem la» 
tàrum, c. i. n. 28. .Qa'eq dttes-vous , mes* 
Père^j arrîvera-tîl fbuvèrn: que dans Paris! 
oh il ■y.a.t^nt dé gens charitables , on purfi 
fé favoir quMfne le trouvera perfonne pour 
fecourir un pauvre qui i'oflFre à nous ? El; 
cependant fi on n'a pas cette cônnoiffàrice; 
en pourra lé renvoyer fens fecours , felon 
c -* Vafquez, 



V«fi|Qez. )L'9Uif«r^cqBdÂEiQiv eft , que la 
Bécef&é/4ç ' w g^ayre feiC; telle ^ qu*U /oit 
ntenaci.^ (k.i^tjjUeyfiecident rpartel ^ ;i»u àe per^ 
ë^jfA'répt^mjyrXi: H' À ^<^.. ce qui eft 
hieii peu CPAmi^;:Màis ce ^ul eft. marque 
encore, la r«r9l^./x:!efl qu^Kdâ^ ]iuq9.4j« que 
le pauvre q^ dl ^Q cet. ^a^ g oiiiï dicqu'oa 
eft. obfigé ^ M iikm^T rq*imôoe, peut volet: 
k riche em^^fçùhm;^ :i6e;aip6-jlr>fauc>que cer 
là ibit hteoi eKtrftOfdipalrç'i A ce n'eft qu'il 

Îbîc pirdiiiaircinmm liepripia 4e!yalen .De 
brté: qo^pDès^. wi>v[ détmjc rpb^gatîQQ de 
iioaiieti!aiii]i(te^uf»pei^,^ieft liplug 
^aode fpurce|d«A ichurij^zn-^l p'oblige Je$ 
ficUes .d^ffiftarrlea^p^i^rei d,^ jc^r D^efr 
faire , V^ lQrfqu!it|)erinje( ^m% ^«yçes dç 
wler 9e» lichen.- voilà la doôrinp d^ Vat 
quezV^b v<lc»r!reoyoyez,l439 leâé^ra pour 
l8iJr.jédi^çàtÎQ&./i V ., , : v. : .♦ -, 
.r .}e^ îviiçni uMin|çiï$CM: à . yp$ impoftures» 
%oa;sA^iisnét6i^ff d'f kQYd./ui; rpti^igatioa 
0ue V^a(qtte%>împ^!auiï £ociè6àftiques dç 
taire Pilmmâae^rtlii$«j^J!^9fep:;a^^ par» 

lé j & j'eD parterftiqjM^ndil yojç plâtra. Ij^ 
p'eii tft ido«^ pAtrq^ûilP» jçi.^ j^oxxt \^ 
Larqtfes i i dpfijijçlf ^ifeuls . ij ?^gk w « il fembl^ 
qne'VouIieGivfairçi^^ntj^ndre que .y^^ n^ 
parle e!i reiHfaro|erqae.j]9i'|Çi|é.f que (eloqi 
tefini&<fé Giôewj^&^nWiP^/èlfWi le Tien 
propre; Mais rcoq^ft M P'y -fi ' r^e^n - de ,plu^ 
fauxS ,& qtfc' ^fl^u^iine, y^vç^, pais dîjtnettet 
çacne, '/e veifj çioîre; poi^ ïvôtre^ honneur 
que y^m» 'Uft l:4*^ç2 :pa« y<?id|Ufdire. 
. Vottstyoœepte^Ç^i eofpite hautement ^ 
C4 <i« 
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de ce -qu'après avoir rapporté <:etce mâxF 
me de Vaujuez': A peine fe trouvera-t-il qtuf 
les gens du monde ^ & même les Rois , ayent 
jamais de/uperflu -, j'en ai Gonclu , que les. 
riches font donc à peine obligez de denner l'au- 
mène de leur Fuperfu. Mais. que voulez- vous 
dire , mes Pères ? S'il eft vrai que les riches 
ii*ont prèlque jamais de fuperflû ^n'eft-il pas 
certain qu*ils ne feront prefque jamais oblit 
gez de donner l'aUinône de leur fuperflu? 
Je vous étf ferofe un argument en forme i 
fi Diana, qui eftime tant Vafquez qu'il Tap^ 
pelle k pbœnix des efprits ^n'uvoit tiré la mé* 
me conféquenoe du môme principe. Car 
après avoir rapporté cette maxime de VaG 
quez , il en conclut : Que dans h quejiim^ 
Javoirfi les riches font obligez de dmnerVauwâ^ 
ne dé leurjuperflu- , quoique ropinion qui les y 
ûblige fût véritable , il n'arriveroit jamais ou 
préj que jamais qu'elle obligeât dans la pratique^ 
Je n^ai fait que fuivre mot à mot tout ce 
dîfcours. Que veut donc dire ceci , mes 
Pères? QùaM'Di^narâppôrte avec éloge les 
fentimens de Vafquez, quand il les trouve 
probables , & très-commodes pour les riches^ 
comme il le dît au môme lieu , il n'eft ni 
calomniateur , ni fauflaire , & vous ne vous 
plaignez point qu*il lui tapofetau lieu que 
quand je rèp^réferite ces mêmes fentimens 
de VafqtréZ', ^môîs fans le traiter de pbœnix , 
je fuis un fmpofteur , un fauflaire , & un 
corrupteur de fes maximes. Certainement, 
mes Pères , vous avez fujet de craindre que 
la différence de vos traitemens envers ceux 

qui 



TOUCHANT l'Aumône. ; 4 

S [q! Be diffèrent pas dans le rapport, mai 
eulement dans l'efiime qu'ils font de voir 
doârine , De découvre le fond de vou 
cœur^ & ne falTe juger que vous avez poi 
principal objet de maintenir le crédit & ] 
gloire de votre Compagnie ; puifque tai 
dis que votre Théologie accommodant 
paflfe pour une fage condefcendance , vol 
jie defavouérez point ceux qui la publient 
& au contraire vous les louez comme coi 
tribuaot à votre defTein. Mais quand o 
la fait pafler pour un relâchement pcrn 
cicnx , alors le même intérêt de votre Se 
ciété vous engage à defavouer des maxime 
qui vous font tort dans le monde: & ain 
vou^ les reconnoiflez ou les renoncez, no 
pas félon la vérité qui ne change jamais 
mais félon les divers changemensdestem.'i 
fttîvant cette {)aTole d'un ancien : Omn\ 
pro tmpore,nibtl proverîtate. Prenez- y gs: 
de , mes Pères ; & afin que vous ne pui^i 
plus m'accufer d'avoir tiré du principe 
Varquez une conféquence qu'il eût de i 
vouée , fâchez qu'il Pa tirée lui»mêmec. 1 
B. 27- ji peine efl-on obligé de donner Vaw \ 
ne, quand m n'ejl obligé à la donner quede^ 1 
fuperjluy félon l'opinion de Cajetan et sei 
LA MIENNE, & fecundùm noftram. Con 
feflez donc, mes Pères, par le propre î 
rooignage de Vafquez, que j'ai luivi e: : 
tement fa penfée ; & confidérez avpc c : 
le eonfcience vous avez ôfé dire , q 
Von alloit à lafource , on verroit avec ék 1 
nmt ffil y enfeîgne tout le contraire. 

C j I i 
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•' Eèfiif ^V6u*féliteé valoir par * deffi» tÔQt 
c6' ^àe Vous^^ ililDes i' qûe^ Vapl^i inV>b)igtt 
bâs lès-ricKèà ^ë»- dûWri^ raurtône^ de leur 
Wpçrfiu i ^r fcJKob!%t^6Ë . réëdiftpeirfe tle la 
tioBiier^àé-léur'hëcâftfréi • Mdsvoa^ave^ 
btiblié de'^arqùer^'l*a(ren>WiBge'*è0 coodit 
Hotî$ iqtrtî -déclate^èti^ ^éèèflïîres pour 
ibnnertfetté^bblîgatibh ; kff^ueflfcé j'ai rap^ 
ponéei^V *& ^ftit^^à^ ^efti*âignem -fi • fort j 

& au Irèù rt^jjJi^aetfàîDâilîmrè^einênc fa 
doiarine',"' *yéu*^ai'ié^''^êrareineilt, qu*a 
obligé' Ite^ T^Kfefe^à 'dôtotier toéme ce qui cft 
îiéeclTaTré â' feiîT conduîon. Ceft en dire 
trop , mes Pèiài^. \à règle de rEvangî.le!ieva 
pas fi avàfUti ee^étbit ûne'a^ître erreur Jf 
dbntVafqtièz élVtien éloîgbé. Pour cocf- 
vrit H)n Télâche#ëht ^ vou^ ^ùî^a<tI*bue^ un 
cxbfe^de févèHté'qbî lé rfendrôiè repreheii- 
Cble ; & par^la-^vousi-vdus ôte« îô créance 
fle l'avoir ^i^ppôttë 'fidèîfementi ^ Mais- S 
îJ'eft pas- diktié cfé* f epr tytrh^ àprè* avoîré** 
bli Y cbmnfc jé\Faî fait yôir^ ^ les riches 
rie font p6%t oh!i\^^Mp^f juftitô,-nipar 
charité; 'de ddèoer de lèurfupétflu, ^ enw 
fcore Tnôfts^ * dU^îièceffaif e ,^ dans Mus Tes 
beibîn^'dtdïiHài^ desi^auvres,-^, qU'iJs n^^ 
font 6bligeid€ donner dû n^cefiifre qu*fea 
fies reriëoritreô^ ifi^riaries qu'elles^ ti-érrivent 
ïjfiefqutf jamais. ' - .- 

/''Vèusf we.^nn'dbjéftéz rîèrt dlt^ànèage; dô 
forte' qu'rl\nè ^ feftë qrf^fafre voir com^ 
bîen^eft faux ce q'iië ' vous" pr^fefidez, 9«^ 
Vafigmez^^ cift^plos ^vère?^^^ que. eâjètàa. El 
^ -^ .: •' cela: 



\6clai fera!blen facile ; puifqué ' ce Cardinal 
fenieîgÈfei^/oft (fi bbligi par julitce de àxm* 
ifé fwnmè de jm fupefjlu, mime dans les 
'àmmmes niteffitez des pauvres: parée que fé^ 
1m U^-Jiimîs Pérès , ks riches Jmt feulement 
'dij^enf^ y jpottf k dernier 

'ià^Hts imknt'd^entre ceux quren tmt befoin» 
%t àfofi aa Ireù cme Diana dit des maxime^ 
inen eommôdes^^ €? Wen c^réaUes- aux riches', 
& à leurs Cow/e^rj, ce Cardinal, qui û"* 
par tme pareille conlolation à leur donner^ 
dëçïafé.Ue Eleeto. c. 6, qu'il if a rien à dire 
mot riches que cfj j^arofej ié Jesos Gbrut: 
ïfuHl çft pnis facite qu'un ebatheau pajjé par 
U trou éhine- égutlle , que nor(pas qfCun ri* 
îbe entre- dans- le ciel; & à leuts Confeiïeurs: 
Si un aveugle en condaiP un Outre , ils torni 
ieront tous deux dans le précMce : tant il â 
trouvé cçtte obligation. iTtâîipetirable! Aufr 
B c*cft te que les Pères & tous les Saints 
bot établi coînme une vérité confiante^ 
// y a deux das^ dît St. Thomas 2. 2. ^y\\Z. 
îart, 4. <yà l'on eft obligé de donner VaumSne 
par un devoir de juftide ^ Ex debito legali : 
rwn, quand les pauvres font en danger : l'au* 
tre^ quand nous pojfédons des biens fuperflus. 
Et q. 87. a. 1. Les troifièmes décimes que les 
Juifs dévoient manger avec les pauvres y ont 
été augmentées dans la Loi nouvelle , parce que 
Jésus -Christ veut que nous- donnions aux 
pauvres f non feulement là dixième partie ^mais 
tout notre fuperflu. Et cepetidânt il ne plaîc 
pas^à Vafquct,^tfon foit obligé d*en ddo^ 
ser uue partie feulement » tant il a de com* 

plai* 
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J^Iaifance pour les riches ^^ de dureté poufr 
es pauvres , d'oppoOcion ^ ces fencimecs 
de charité, qui font trouver douce 4a vé- 
rité de ces paroles de St. Grégoire , laquel^ 
le paroîc u rude, aux richçs dû monder 
Quand nous donnons a{ux jmvr^es ce qui leur 
ejl nécejjaire y nous ne kur donnons pas tant 
*çe qui eft à nous y que nous leur rendons ce qi4 
efi d eux: 6f c' eft. un devoir de juftice^ plutôt 
qu'une œuvre de mifértcorde. | 

Ceft de cette; (prte'que les Saints recom- 
mandent aux rictiës de partager avec les 
pauvres les liiens de la Terre, s'ils veulenç 

{)onréder aveç'eyx les biens du Ciel. Et aiî 
ieu que vous travaillez à entretenir dans 
les hommes l'ambition , qui fait qu'on n'a 
jamais de fuperflu,& l'avarice, qui refufe 
jd'^eh doT^nér quand pD.^en auroît: les Saints 
ont travaillé au-cQncr^ire à pprter.les hom* 
mes à donner leur fûperflu , & à Ijeu^ fairç 
connoître qu'ils érv .auront beaucoup, s'ils 
le mefurent, non ^p^r la cupidité quinè fouf- 
fre point de borneis, 'mais pàrlapfété qui 
jBft ingénieufe à ^fè .retrancher poufavoir 
*de quoi fe répandre, dans rèxercice" de la 
charité. Nous '. aurons beaucoup ' de fupérfiu , 
,^k St. Auguflfa^ -^ nous ne gardons que U 
nêceffaire : mais Jî ' nous recherchons les chdfes 
^Hriesy rien ne nous Juffira. Recherchez y rms 
frmsy ce'ifuifuffit à l'ouvrage, de Dleu} c'eft- 
à-diré'à la nature; .È? non pas ce qidjuffit à 
votre cupidité y qui eïl Touvrage du Ocmon: 
Et fouvenez-vous que -le Juperfiu.des riches ^ èft 

fe néce [faire des pauvres. 

,.r ,. ... ..... ... j^ 
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• Je voudrois bien , mes Përés, que ce que 
je vous dis fervtc non feulement à me jufti« 
fier , ce feFok peu ; mais encore à vous 
faire fentir & abhorrer ce qu'il y a de cor* 
fompa dans les maximes de vos Cafuiftes, 
afin de nous unir fincèrement dans les fain* 
tes règles de TEvangile ^ félon lefquelles 
nous devons tous être jugez. 

• Pour le fécond point qui regarde la Sîmo* 
nie , avant que de répondre aux reproches 
que vous me faites, je commencerai pat 
1 éclairciflement de votre doftrine fur ce 
fujet. Comme vous vous êtes trouvez em* 
baraffez entre les Canons de TEglife qui 
impofenc d'horribles peines aux Simonia* 
ques, & l'avarice de tant de perfonnes qui 
recherchent cet infâme trafic, vous aveas 
fuivi votre méthode ordinaire. qui eft d'ac- 
corder aux Hommes ce qu*ils cféûrem , & de 
donner à Dieu des paroles & des apparen* 
ces. Car qu'eft-ce que demandent les fi» 
moniaques, flnon d'avoir de l'argent eu 
donnant leurs Bénéfices? Et c'eft cela que 
vous avez exemté de fimonie. Mais parce 

Su'il faut que le nom de fimonie demeure» 
: qu'il ait'un fujet oh il foit attaché, vous 
avez cboifi pour cela une idée imaginaire» 
qui ne vient jamais dans Tefprit des fima*- 
niagues , & qui leur feroit inutile : qui eft 
d'eftimer l'argent confidéré en lui-môme » 
autant que le bien fpirituel confidéré en 
lui même. Car oui s'avfferoic de comparer 
ées chofès fi difproportionnées , & d'un 
genre û différent? £(i cepéndast pourva 

, qu'on 



4< XILI^El>l^.dEl(ITIM|»{9T9$$'|£SniTËS 
' gu'oa iî«i faflfe; Ra? cçfi«e. eorapaiviifpDt^ta- 
phyfiqaç 9 pft'i)^u;t idpaeet/fc» Mikii^k 

fimonie ,• f^lcm- y o% Aiita^rs,-, / ,;:.:.;:.: 

îîgioDypG.ur.6*ivr;e lftP9flîpB{4^fiSQ^ 
]Sc vaye^ ^aQiqoinsttQvâHCi <iUeUi^tg^vic0 
vôtre Père V.aleqma ' ^bi^ 4^ft ; ^S^4k 
fendrait: 3çi|é 4^à«: H3kieftMlf-««<WiS| ^em^'ilL 
J)ifp. 0,, p.. 3;P^8- *s^44*L Q^>m^à';4itHi4 
4ipnn$r'Unr:temporM p^uf-^un/Jpmfuel-m dauœ^ 
mimeras i Vme:, en-^^rifàm'damn^i^iieiitfifr^ 

ff^im Qntfr^ ¥tem9Qr^)pi%hqu%'yj^ipmk 

j^ fin 4e^Tmmdç fe t§mppf^ #-4 p«fi«iif ^i^otpô- 

pu)iif qm.dfitmnimàd^)C<)09fÂfèr „ ^^n^fûim 
fittm^pfincipàkk.p^Bmmté^ rMf- 

pTËTUiRw :£t'. Y<^iirè |^andc&ifi0bqzrli^^t-îl:m 
eu lime pac^l{]EL)férélâf i^nim^ V9pip0wàw^ 
:çob|ai;i tu6^^^2im4oiiiVdii^ m ^otj^vM 
jm.d^nm.umbi0gk^j^nfp^ Mmij^^ 

j^QTW' quhpotttiéCdilê^Bm àiti dannetcç iofc 
. • . . Thèfes. 
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.Thèfes de Caen de 1^44: Cefi um opinUm 
.probable enfeignée par plujieurs Catholiques , 
¥gue£e n'ejtpas fimmie de donner un bien tern^ 
~g>orelpour un fpirituel , quand on ne le donn^ 
fm comme prix. Ec qu^nt à Ta néru», voici 
£à doâ:rine,piareiUe à celle de Valcnua^qiû 
fera vok combien vous avez tort de vous 
plaindre de cç que j'ai die qu'elle n'eft pat 
cpnforQie à celle de Se. Thomas ; puifque 
lufmêmov l'avoue au lieu cité dans ma Lec- 
.trég Tora lll Difp. j. p. IJ19. // n'y a points 
dit-il, proprpnent & véritablement de finumie^ 
finonàprendrfi.imMm temporel. conime le prix 
d'mfpiriUfel: mais quand on le prend comme 
m rnotif:^ porte à donner Ujpirituely m^ 
iomm eif recmmjfanqê, de a. qufon Va donné ^ 
^-n'efi point fimonie^. m^nuAns ,en confcience. 
t ua peu ^pr^s: llfwf.^ire la mime, choje^ 




vu^k. ifisptguej^Sp^ Jpomas,& d'autres femblènt 
^irfijk i^ontr^re^ en ce, qu'ils qffurent ^ quf 
^ffi àbfylum^mJimnte de Monner un ki^ihir 
fi^ pm^r^n, temporel^ hr/quele temporal ee^ 
effla.fin^: ^ . 

. Voilà , meç Pèrea , votre doûrifie de la Sîr 
m9nh, eofei^éfi paf yo^ meilleure Auteurs » 
Qu^ fe friVent en. cçia bien exaâieiBe»tv U 
ne me relïe donc qu'à répondre à vos irn» 
po(fai/e8«f ;Vqus &'^v«z riççi dit fur l'opi- 
B^a de Vatenda , & ainû/a :4pârine fubr 
l}lte.a,près yp^rç réponfcj.. , MWf vous-vou* 
arrêtez fujPÇQUeile T^nérus ^ & vous dir 
tes q^'iJ:a fçirfsBfait,cfe|«i4é»aug çp^^'éfo^ 

' pas 
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J)as une fimonie de droit divin , & vous voti- 
ez faire croire que j'ai fupprimé de ce paC* 
fage ces paroles , de droit divin y fur quoi 
vous n'êtes pas raifonnables , mes Pères : 
car ces termes , de droit divin y n^ furent ja- 
mais dans ce paffage. Vous ajoutez enfui- 
te, que Tannérus déclare que c'eft ude fi- 
monie de droit pofitif. Vous vous trompez ^ 
mes Pères: il n'a pas dit cela généralement, 
•mais fur des cas particuliers , in cafibus à 
jure expreffîs y commQ il le dit en cet endroit. 
£n quoi il fait une exception de ce qu'il 
avoit établi en général dans ce paffage, gac 
Vff n'efl pas fimonie en confcience-; ce qui ren- 
•ferme que ce n'en eft pas auffi une de droit 
pofitif, fi vous ne voulez faire. Tannérus 
-aflez impie, pour .foutenir qu'une fimonîe 
<le droit pofitif n*eft pas fimonie en con- 
fcience. Mais vous recherchez à dçflTein 
*ices mots de droit divin , droit pofitif y droit 
Naturel , tribunal intérieur (^ extérieur , cas 
exprimez dans le dtoify préjbmption externe ^ 
■& les autres qui font peu connus, afin d'é- 
trhapper fous cette ©bfcurité, & de faire 
perdre la vue de vos égareipens. Vous n*é* 
r happerez pas néanmoins, m'es Pères, par 
ces- vaines fubtHîtez : car je vous ferai des 
<lue(lions fi fimples, qu'elles ne feront poiti'e 
fùjettes au diftinguo. » 

Je vous demande donc , fans parler dé 
'droit pofitif y ni de ptéjîmptim'de tribiinaî ex* 
tétieury fi un Bfeqéficier fera jSmènJaque fei 
ion vos Auteurs, ëh donnànf uil 'Çénéfi<56 
tie quatre m91e4ivi^s de réhtV^ iSï^i^eevanc 

dix 
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dix mille francs argent comptant , non pas 
comme prix du Bénéfice , mais comme ua 
motif qui le porte à le donner. Répondes- 
moi nettement , mes Pères; que faut* il 
conclure fur ce cas , félon vos Auteurs? 
Tannérus ne dira-t4I pas formellement,^ 
ce fCejt point fimonie en confcience ; puifque le 
temporel n'ejl pas k prix du Bénéfice , mais/eu^ 
lement le motif qui le fait donner ? Valentia» 
y os Tbèfes de Caen , Sanchez » & £fcobar« 
ne décideront-ils pas dé même, que ce n'ejl 
pasjimonie par la même raifon ? En faut-il 
davantage {>our excufer ce Bénéficier de 
fîmonie V Olêriez-vous le traiter de fimonia** 
que' dans vos Coofefiionnaux, quelque fen* 
timent que vous en ayez par vous-mêmes ; 
puifqu'il ^uroit droit de vous fermer la bou- 
che,ayant agi félon l'avis de tant de Dodteurs 
graves? ConfeiTez donc qu'un tel Béné- 
ficier eft excufé de fimonie, félon vous; & 
défendez maintenant cette doârine, fi voua 
le pouvez. 

Voilà , mes Pères, comment il faut traî* 
ter les queftions pour les démêler % au liea 
de les embrouiller ou par des termes d*E* 
cole, ou en changeant l'état de la queftion^ 
comme vous faites dans votre dernier ré* 
proche en cette forte. Tannérus , dites* 
vous^ déclare au«moins qu'un tel échange 
efl: un grand péché; & vous me reprochez 
d'avoir fupprimé malicieufèment cette cir- 
confiance , qd le jujiifie entièrement , à C0 
que vous prétendez. Mais vous avez tort» 
& en pluueurs manières» Car quand ce que 

Tome III. Û vous 
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tous dites feroû vrai » il oe s'agiflbic pas 
au lieu oli j'an parl6is,de favoir »*iIyavoic 
en cela du péché, mais (èulmn^ncs'ily avoic 
èe la Ômouie, Or ce font deux queftions 
fore réparées: les pécbex n'obligeai: qu'àfe 
éoufefler félon vos maximes : la fimonie 
oblige ii reftituer: & il y a des perfonoes à 
qui cela paroftroie affiez difFérenc. Car voua 
avez bien trouvé des expédîens pour ren- 
dre la confefBon douce » mais vous D*eà 
avez point trouvé pour rendre la reftituK 
lion agréable. }'ai à vou& dire de plus ^ 
que le cas que Tannérua accufe de peché^ 
i^eft pas fimplement celui oii l'on donne 
un bien fpirituel pour un temporel , qui eu 
€ft le motif même principal ; mais il ajou« 
te encore , que Vmprik k temporel plus que 
le fpifituet , ce qui eu ce cas ima^naire 
dont nous avons parlé. Et il ne fait pas 
de mal , de charger celui-là de péché ;pui& 
qu'il fkudroit être bien méchant, ou bien 
fcupide, pour ne vouloir pas éviter un pé« 
thé par un moyeo au0i facile, qu'eft celui 
de s'abfienir de comparer le prix, de ces 
deux chofes , lorfqu'il eft permis de dom 
Der l'une pour l'autre. Outre que Val^i* 
eia examinant au lieu dé}à cité , s'il y a du 
péché à donner un bien Ipkituel pour un 
temporel qui en eft te motif principal, ra^ 
porte lesraifonsde ceux quîdifent que oui, 
en ajoutant : Sed boc nm videtur m^/ais 
eertum: Cela ne me pairoîtpas aflfez certain. 
Mais depuis votre P.EradeBiIle,Profef- 
feuf de Cas deConfelençe àCaeD^a décidé 
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qu*il D*y a en cela aucuo péché : car les d- 
çioioBs probables vont toujours en mûrK^ 
ihnu C^eft ce qu'il déclare dans fes £cric$ 
de 1(541. contre lefquels Mr. du Pré. Doc- 
teur & f rofefleur.à Caen, fit cette belle ha- 
rangue imprimée , qui eft afTes connue* 
Car quoique ce P. Erade Bille recoonoifTe 
que la doûrinc de Valentia,fuivîe par leP» 
Milhard» & condamnée en Sorbonoe , foit 
contraire au fimimmt commun ^ fufpeâe de 
fimonie en plijfiewrs cbofes , ^ punie en juftice^ 
quand la pratiqua en yl découverUj il ne laiH 
le pas de dire que c'eft une opinion proba- 
ble, & par couféquept fure en confcience^ 
& qu'il n'y a en cela ni finxonie, ni péché. 
Cefi, dit-il, um opinion Probable-^ & enfei- 
gnee par beaucoup de Doaeurs Catholiques , 
qu'il n'y a aucym fimonie » ni aucun pè- 
che' à donner de l'argent , ou une autre cbofe 
Umporelle pur un Ménéjke , Joit par forme de 
recenmiffanoe y foit comme un motif fans kmiel 
tmne le donneroii pas, pourvu qu'on ne le don- 
ne-pas comme un prix égal au bénéfice: C'eft-li 
tout ce qu*on peut défirjer* £c félon tou- 
tes ces maximes vous voyez , o^es Pères ^ 
que la fimonie fera Q rare, qu'on en auroif: 
•expœté Simon toème la Magicien , qui vou- 
toit acheter le Su fifprit , en quoi il eft l'i- 
mage des Simoniaques qui acbettebt : & Gié^ 
ti , qui reçut de l'argent pour ud miracle ^ 
en quoi il eft la figure desSimot;iiaques qui 
vendent^ Car il eltfaos doute, que quand 
Simon dans les Aâes offrit de l'argent aux 
kSpS^es pour avoir leur puiffance , il ne fe 
D a fervil 
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fervic^ni des termes d'acheter, ni de ven- 
dre , ni de prix , & qu'il ne fit autre chofe 
que d'offrir de l'argent , comme un motif 
pour fe faire donner ce bien fpirituel. Ce 
qui étant exemt de fimonie , félon vos Au* 
teursy il fe fût bien garanti de Tânathême 
de St. Piefre , s'il eût été iûftruit de woé 
maximes. Et cette ignorance fit auffi grand 
tort h Giézi , quand il fut frappé de lèf« 
pre par Elifée : car n'ayant reçu de l'argent 
de ce Prince guéri miracideufement , que 
tomme une recônnoifTance , & non pas 
comme un prix égal à la vertu divinie qui 
avoit opéré ce miracle 5 il eut obligé Elilee 
à le guérir fur peine de péché mortel ;'pui& 
^qu'il auroit agi felpn tant de Dodteurs gra* 
ves 9 & qu'en pareils cas vos Confefleurs 
font obligez d'abfoudre leurs Péhitens , & 
de les laver de h lèpre fpitituelle, dont là 
corporelle n'eft que la figure. 

Tout de boû , mes Pères , il feroit alfé 
de vous tourner li-deflus en ridicules : ]6 
te fai pourquoi t^ous you^ y eitpofez; Cût 
Je à'aurois qu'à rapporter vos autfês maxi- 
mes, comiâe celle-ci d'Efcobar dans la Pra- 
tique dé la Simonie félon la Sociiti de ^ifus^ts. 
40. EJl -ce fimonie j lorfque deux Religieux 
s'engagent Vùn à F autre en cette forte : Donnez- 
moi votre voix pour me faire élire Provincial ^ 
6* je vous donnetai la mienne pour vousfaife 
Prieur ? Nullement. Et cet ^utre tr, 6. n. 
14. Ce n'eft pas fimonié de fe faire donner un 
Bénéfice en phniettant de Fargént , quand oh 
n'a pas dejfem de payef en effet ; parce que « 

n'eft 
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fCeffi qu'une fimionie feinte . qui n'efi non plus 
vraie y que du faux or n'eftpas vrai or. Cell 
par cecce fubcilic^ ;de confcience qu'il a 
prouvé le n)oyen » en ajoutant 1^ fourbe à 
)a fimQnie,(le faire avoir des Bénéfices fan^ 
aident & fans Qmonie. lyf aïs je n^ai pas ](^ 
loifir d'en dire 4^v^ncage ; car il faut que 
je penfe h me dâFepdre contre votre croiuè* 
jne calomnie fur le fujec de; Banquerour 
riers. 

Pour celle-ci, mes Pi^reu , il n^y a rieq 
de plus grofllier. Vous me traitez d'impôt 
t^ur fur le fujet d'uq feqtiment de Leuius, 
que je n'ai poînc cité de moi-même » mais 
qui le trouve allégué par Ëfcobar dans uii 
paflàge que j'en rapporte: & ainû» quand 
il feroit vrai que Leflius ne feroit pas de 
ravis qu'Efcobar lui attribue , qu'y a t-ilde 
plus injufte que de s'en prendre à moi? 
Quand je cite |^e}i)us ^ vos autres Auteurs 
de moî-méme , je confens d'en répondre* 
Mais contipeEfcpbar^ramailé les opinions 
de 24. de vos Père;, je vous demande fî je 
dois être garant d'autre chofe que de ce 
^ue je cite de lui ,& s'il faut outre cela que 
je réponde des citations qu'il fait lui même 
danis les paflTages que j'en ai pris?. Cela' ne 
feroit pas raifonnable. Or c'eft dequoi il 
s'agît eç cet endroit. J'ai rapporté dans ma 
Lettre ce paflage d'Ëicobar traduit forp fi- 
dèlement, & fur lequel aufli vous ne dites 
rietf :' Celui qui fait banqueroute peut-il eh fu- 
reté de confcience retenir dé fes biçns autant qu'il 
^fi^néteffoire paur vivre avec Immeur^ Ne in- 
D 3 . deôOrè 
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decorè vivat ? Je répons que oui avec 
Lessius, Cum Lessio assero posse, &c. 
Sur cela vous me dites que Leffius n*eftpas 
de ce fentiment. Mais penfez un peu oii 
vous vous engagez. Car s'il eft vrai qu'il 
en eft , on vous appellera impofteurs • dV 
voir afîuré le contraire,- & s'il n'en eft pas, 
Efcobar fera Timpotteur : .de forte qu'il 
faut maintenant par néceifité , que quel- 
qu'un de la Société foit convaincu d'impoï- 
ture. Voyez un peu quel fcandàle ! Auflî 
vous ne favez prévoir la fuite des chofes. 
Il vous femble qu'il n'y a qu'à dire des in- 
jures aux perfonnes , fans pènfer fur qui 
elles retombent. Que ne faifiez*yotts fa- 
yoir votre difficulté à (i) Efcobar, avant 
de la publier: il vous eut fatîsfeit. *' Il n*e{| 

Î)as fimalaifé d'avoir desBouvelles de Vail- 
adolid , oh il eft en parfaite fanté , & oli 
Jl achève fà grande Théologie Morale en fix 
volumes, fur les premiers defquels je vous 
pourrai dire un jour quelque cnofe. On lui 
a envoyé les dix premières Lettres ; vous 
pouvieâj auffi lui envoyer votre objeftion , 

(i) Efe^har] Pat tout ce qo'AIegtmbe rappMte éOL P. 
Antoine Efcobar, il paroît ^ue c'étoit itii bon faonme^ 
laborieux , Se dévot à £à façon. On aiTure que ^uand il 
apprit combien il ëtoit c|te dans les Lettret Frovmcialis^ 
le chef d'œuvre de la fine taillerie, il en conçut ufte joie 
extrême; il s'ea cftimoit beavconp plus, &>CToyoic ya- 
loir plus qu'attp>ara7ant. Nous avons fon portrait qui eft 
£ngnlier,& qui le'reprëfénte comme un homme qui ne 
doutoit de rien, tant il avoit l'air téfolu & décifif.: II 
mourut à VaiUfldlc^d ea Erpfl|pieJe.4..]ittUet vsi^.zf^ 
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ff, je m'aflure qu'il y eue bien répondu: car 
U a vu fans-douce dans LeiBus ce paflage» 
d'oh il a pris le Ne inJecori vivat. Lifez-Ie 
bien , mes Pères , & vous Ty trouverez 
comme moi, lib. 2. c» 16^ n. 4;. Idem coUi- 
gUur aperti ex juribus citatis , maximi quoad 
ea bona mue pofi cefflonem acquifit , de quitus 
is qui dmtor ejl etiam ex deliSto » pùtejl retine-i 
re quantum neceffarium efi , utfr9j'ua condh 
ti&ne Nov indecore vivat. Petes^an leges 
idpermttant de bonis y quœ tempore infiantis 
cej^onù bàhebat? Ita vpdetur colligi ex DD^ 

Je ne m*arrêcerai pas à vous montrer ,quQ 
Leflius poiur aucorifer cette maxime abufc 
de la Loi , qui n'accorde que le fimple vi* 
vre aux Banqueroutiers , & non p9s dequoî 
fubfifter avec homxeur* U fuffic d'avoir juf» 
tifié Efcobar contre une telle acculàtion |^ 
c'eft plus que je nedevois faire. Mais vous, 
mes Pères, vous ne faites pas ce que vous 
deve2 : car il di queftion de répondre aii 
paflàge d'£fcobar, donc les décidons font 
commodes en ce qu'était indépendantes 
du devant & de la fuite , 6c toutes renfer* 
mées en de petits articles , elles se font 
pa$ fii}etc^ à vo$ diftinélions. Je vous ai 
Cfcé fon paflTage entier^ qui permet à ceux 
quifam affkm de retenir, de leurs biens yqtioi* 
qu*acmis injujtemmt^ pour faire fubjîjler leur 
famUte avec honneur^ Sur quoi jô Itie fuis 
écrié dans mes Lcfttrasi Comment ^vtes Pè- 
res, far. ^Ue étrange charité voulez-vous que 
ks' biens appartiennent plutôt à ceux qui les 
ont^ mol acqidSy qfifmn. ^rimictsts légitimes? 
^ D 4 C'eit 
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Ceft à quoi il faut répondre : mais c'çil 
ce qui vous met dans un fâcheux embarras, 
que vous eiTayez envain d'éluder en détour- 
nant la queftion , & citant d'autres paflages 
de Leffius , defquels il ne s*agit point. Je 
vous demande donc fi cette maxime d'Ëf- 
cobar peut être fuivie en confdence par 
ceux qui font banqueroute? Et prenez gar-^ 
de à ce que vous direz. Car u vous ré- 
pondez que non , que deviendra votre Doc* 
teur i & votre Doârine de la Probabilité ? £c 
fi vous dites que oui , je vous renvoie au 
Parlement. 

Je vous laifle dans cette peine, pies Pè- 
res ; car je n'ai plus ici de place pour en^ 
treprendre Timpollure fuivante fur le paf^ 
fage de Leilius touchant l'Homicide , ce fet 
ra pour la première fois,& le refte enfuite» 
Je ne vous dirai rien cependant fur les 
avertilTemens pleins de fauÂTetez fcandaleu- 
fes par oh vous finilTez chaque impoflure: 
je repartirai à tout cela dans la Lettre oti 
j'efpère montrer«la fource de vos calom* 
sies. Je vous plains, mes Pères , d'avoir 
recours h de tels remèdes. Les injures oue 
vous me dites , n'éclairciront pas nos dif- 
férends: & les menaces que vous me faites 
en tant de façons , ne m'empêcheront pas 
de me défendre. Vous croyez avoir la 
force & l'impunité , mais je crois avoir k 
vérité & l'innocence. Ceft une étrange & 
longue guerre, que celle oh la violence el^ 
faye d'opprimer la vérité. Tous les efforts 
^e la violence ne peuvent affoiblir la véri- 
té^ 
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ré, & ne fervent qu'à la relever davantage. 
Toutes Jes lumières de la vérité ne peuvent 
rien pour arrêter la violence , & ne font 
que l'irriter encore plus^ Quand la force 
combat la force , la plus puiflance détruit 
la moindre*: quand on oppofe les difcours 
aux dlfcoiirs , ceux qui font véritables & 
çonvaincans , confondent ^ dlilipent çeus^ 
iquj n'ont que la vanité & le menfonçe: 
la violence & la vérité ne peuvent riea 
Tune fur l'autre. Qu'on ne prétende pas 
delà néanmoins que les cho(es foient é- 
gales : car il y a cette extrême différer» 
ce, que la violence n'a qu'un cours bor- 
né par r.Qrdre de Dieu , qui en conduit 
les effets à la gloire de la vérité qu'elle 
attaque : au lieu que la vérité fubfifte é- 
ternellemene ^ & triomphe enfin de fes 
ennemis ; parce qu'elle eft éternelle fie 
puiflante comme Dieu même. 
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NOTE PREMIERE 

S u a L A 

DpUZIEIEME LÇTTRE. 

Oa Réfutation de la Lettre <iae les Jéfoites ont 
publiée contre la Lettre précédente. 

AVERTISSEMENT. 

la imnfui'çjm^ a été iomét niik public par^ m At^ 
* teur incarmu, 6f inférée entre h douzième Êf trefi- 
^iême Lettre de Montahe. Elle examine en détml 
quelques chicanes des Jouâtes auxquelles Mmtàttt 
n'owrmt pu s'arrêter fans faire ^rt au puhHc , qui 
kttendûit de lui UnOe autre chofe. . V efi vrai qu'èU 
h eft fart éltngnée de la beauté da autres 9 parfk 
qu'elle traite une matière tout ^fait difficile: Mm 
comme elle a fon prix 8f foH utilité , nous avoni 
jugé à propos de Vinférer ici, & de la faire fervir 
de première NoU à la douzième Lettre. : 

D E F E N S E 

DELA 

DOUZIEME LETTRE. 

Monsieur» 

QUI que vous foyez qui ave^ entrepris de dér 
. fendre les jéfuites contre lès Lettres qui dé- 
couvrent fi dairemenc le dérèglement de leur 

*:-^- ' . ^ ■ '■' ^ Uàr 
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Morale 9 il psrott par le fom que vouf prenes 
de fes recourir, ^^e vous avez bien coonu leur 
folbleiiè I & en cela on ne pcat biimer Tocre 
jugement. Msds fi vous aviez penfô de pou» 
voir les jnMer en effet , vous ne (étiez pai 
excuraUe. Avffi j'ai meilleure opinion de vous, 
& je m'àifure que votre defièin eft fenlement 
de détourner l'Auteur des Lettres par ceue di« 
veriîon artifideufe/ Vous n'y ^^^^ pourtant pas 
réuiS; & j'ai bien de la joie de ce que là treP> 
zième vient de parûître » fans qu^l ait reparti à 
ce que vous avez Mt for la li. & iùr la 12, ft 
fans 'avoir feulement penfé i vous. Cela mé 
hit efpérer qu'il négligera de mtoe les autres. 
Vous ne devez pas douter, Monfieur, qu'il ne 
hii eût été bien facile de vous pouilèr. Vous 
voyez comment il mène la Société entière : 
4u'eat-ce dc^ été s'il vous eût entrepris en 
particulier^ Jugez -en par la manière dont le 
^as vous répondre fur ce que youà ave« éait 
contre fa douzième Lettre. ~ 

' Je vous laiflèrai , Moofieur , toutes vos injo» 
rcs^ L'Auteur des Lettres a promis d'y fads- 
Êilre,& je crois qu'il le fera de telle forte qu'il 
ne vous refiera que la honte ft le repentir. Il 
te lui fera pas difficile de couvrir de confufion 
dé (impies particuliers comme vous tç, vos Jé<- 
fuites, qui par un attentat criminel nfurpent 
ràutorité de PEIglife , pour traiter d'hérÀiquei 
ceux qu*fl leur prifalt , lorsqu'ils fe voient danf 
Timpuifiànce de fe défendre contre les juftes 
reproches qu'on leur £ift de leurs méchantes 
maximes^ Mats pour moi je me refferrerai dans 
laréfiitation des nouvelles impofhires que vous 
employez pour ta joflification de ces Çafuifles. 
Commençons par le grand Vafques. 
' Ymm fie fépondé;C(. ri^.â tout ce 911e VÈ^ 
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tenr ^et Lettres a rapporté poar faire voir fi| 
maavaire dodbrine toachaot l'Aum6ne. Et voui^ 
l'accufez Teulement en l*air de quatre fauflètez , 
dont la première eft, qu'il a fttpprimé du paï^ 
fige de Vafquez cité dans la fixii^me Lettre , 
ces paroles, S$a«m ^uem Ràiè pogunt acqmeres^ 
ft qu'il a diifimulé le reproche qû*on lui ei^ 
fiic • 

Je vois bien» Mpnfleur > qi^s vouç avez cn| 
fiir la fqi des Jéfiiites vos chers aiQis , que ces, 
paroles-Ii ibnt dans le palfage qu'a cité l'Au^ 
teur des Lettres. Car fi vous euflîez Ai qu'el- 
les n'y font pas, vous eufEez blâmé ces Pèrei 
de lui avoir fait ce reproche, plutdt que de vous 
étonner de ce qu'il Q'avoit pa$ daigné répondre 
à une objection vaine. %&is ne ^ous fie^ pas 
tsint à eux , vous y feriez (buvent attrapé. Con^ 
fidérez v6us-m%me dans Vafquez le paUàge que 
l'Auteur en a rapporté. Vous le trouverez de 
Eleem, c. 4.. n. 14. mais vous n'y verrez aucune^ 
de ces paroles qu'on dit qu'il en a jTupprimées ^ 
ft vous ferez bien étonné de ne les trouver que 
t$. pages auparavant. Je ne doute point qu'a* 
près cela vous ne vqus plagies; de ces bons 
Pères» & que vous ne jugiez bien que pour ac* 
cufer cet Auteur d'avoir fupprimé ces paroles de 
cepaflkge» il endroit l^obliger de rapporter des 
paf&ges de 15. pages in folio 4ans une Lettre de 
8. pages in quarto, oU il a accoutumé d'en rap» 
porter 30. on* 40. ce qui ne bto\t jp^ ^aifon^ 
nable. 

Ces paroles ne peuvent dope ferviir ^u'i vous 
convaincre vous-même d'impofture, ft elles né 
ièrvent pas aufl! davanuge pour jufiifier Vafquez^ 
On a accufé ce Jéfuite d^avoir ruiné le précepte 
de Jesus.Christ , qui oblige les Riches de fiirç 
l'aamôm ^ tew Aip«iâ|i|.« ibv^n^pt^ ^ et 
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fut les nchts gâréenf pomr relever leMremiOtimf m 
uUe de kwrs parem^ n'efi pasfiiperfk: 8f |ii'«m^ à 
pêne en trouveréht-on chez fes gens ék mmuh^ 8f mm 
pas même chez les £mi. C'eft cette conféqoenoet 
^*tl ff'j a prefque iâmtàs dejùperfln chez les gpis ai 
fnmukt qui raine l'obligation de donner l'anmA^ 
ne i pttif<^u'ol] en conclut par néceflité , que 
n'ayant poiht de faperôa ils ne fiint pat obliges 
de le donner. Si c*étoit PAoceor écÉ Lettres qui 
reattirée, vous auriez quelque fojet de précm* 
dre qu'elle n'eft pas enferinée dans ce principe^ 
iffe ce que ks ruha gardent ptmr relever kmr conA- 
ntm^ 0% celle de leurs parensy n'eft pas àpptUê Jkpefi 
fk. Maié il Ta trouvé toute tirée dans Vafquex. 
il y a Id ces paroles fi éloignées de refprit do 
P£vangile,âc de la modération Chrétienne» Qi^à 
pêne irtmveraum dûfuperflù chez ks gens du nStk» 
if non pas même chez ks Rm. Il y a lu encore 
cette dernière conclufion rapportée dans la dou- 
anôme Lettre: A peine eft-on obUgé de dmner Taiu^ 
mcne^ quand &n n^efi ohhgé à la dmuT que de ftiè 
Jùperflu} & ce qui eft remarquable, c'eft qu'elle (é 
voit au même lieu de ces paroles , Statum quem 
Mtè poffuM acqukeref par lefquelles vous prêtent 
dez Téiuder. Vous chicanez donc inutilement 
fut le principe, lorfque. vous êtes obligé de voua 
tdre for les oonféqnences, qui font formellement 
dans Vafquez, & qui fuffifent pour anéantir le 
précepte de Janu^-CiiiiisT, comme on Pa ac« 
. cu(ë de ravoir feit. Si Vafque^ les avoit mal 
tirées de foh principe, il auroit joint une faute 
de jugement avec une erreur dans la Morale; & 
il n'en feroit pas plus innocent, ni le précepte 
de fEsus-CHiiisT moins anéanti. Mais il parot* 
tra par la réfutation de la féconde j&uflbté que 
vous reprochez à l*Auteur des Lettres» que ces 
miâovaifes cpmS^iiQences foai bien tirées du œao» 

vais 
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ym principe qae Varques établit au mâine lie»i 
ft que ce Jéfttfce n'a pas péché contre les rè- 
fjtes du Raifonnement, mais contre celles de P& 
vaille. i 

Cette fec(»de Siuflèté que vous dites qu'il a 
Mffmiéc après en avoir été caméiumt eft qu'il a 
omis ces paroles par un deilèin outrageuz, pour 
corronmre la penfée de ce Père» & %n tirer cette 
ooDduuoQ fcandaleafe» Qu^ilnefatafàM Vufipiez 
ffmHkr htÊHG9up ffâim k i im four n avoir point dt fia* 
perfiiL Sur cela, MonGeur^ je vous pounois di* 
re en «n mot» qu'il n'y eut jamais d'accuCition 
Bioins raifonnable que celle-là. Les Jéfuites ne 
ie font jamais plaints de cette conféquence. Et 
cependant vous reprochez à l'Auteur des Lettres, 
de n'avoir pas répondu à nne objeâion qu'on aa 
loi «vok pas encore faite. Mais ii vous crojrea 
«voir été en cela plus clairvoyant que toute cet» 
Compagnie» il fera aifé de vous guéHr de cette 
vanité» qni feroit tojurieufe à ce grand Corps. 
Car comment pouvez vous nier que de ce princi- 
pe de Vafquez : Ce que Tm gartk p^wr rekver Jk 
miétvBn ou celle de fa parem » n'efi psi afpfUé fo* 
ferflu : oo ne conclue néceflàlrement» qu'ii ne 
£iut qu'avoir beaucoup d^ambition pour n'avoir 
point de Chperflu? Je vous permets de bon cceur 
d*7 ajouter encore la condition qu'il exprime mk 
un antre endroit, qui eft que l'on ne veuille re* 
lever fon état que par des voles légitimes : ^* 
ium quem Hâté poffim acqiàrere. Cela n^mpêcte* 
ra pas la vérité de la conféquence, que vous accu* 
iez^e fauflëté. 

Il eft vrai» Monfienr » qu'il y a quelques riches 
^ peuvent lelever leur condition par des voies 
légitimes. L'utilité publique en peut quelquefois 
joftifier le défir » pourvu qu'ils ne confidèrent pas 
kant leur propre honaenr & leur propre intériti 

que 
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^e llKinBeuf de Dim & l'&itérêt duPi^Ue : amlt 
il eft ârès.rafe que Pe^rk de Jbsus-Chkut, fim 
ieqœl il n'y a poînt d'intentions pures^ inQ^iie 
ces foices de défirs aux riches da monde: û, les 
porte bkn pkitdt i dimiaiiet ce poids Inutile qui 
lea empèdie de s'élever vers le Ciel» & i uaû^ 
die ces fMuroies de fon EvaogHe, Qm €dm fi 
s^ilèmfirsMdffU. Aiofiœs défirs qœ l'on voit 
dsisia plnpart des hommes du iiède» de monter 
toajomsâiBie condition plus hante 9 & cfy fidre 
monter ksrs pmens, quoique par des voies lé* 
gidmes, ne font pour Poidinaire que des efieca 
d*«ie copîdké teoeilre, & d'uÉie véritable ambir 
tion.. Car cfeA» Moniieiir» nneeneor groffièie^ 
de croire qu'il n'y ai£ point d'ambition â défirer 
de relever ùl condition , que lotiqu'on fe veut 
fisvir de moyens injoftes: & c'eû cette enreur 

SSl Attgnftin ccmdamne dan» le Livre de la 
ence c« 3. lorfqa'il dit, Vammir de Téfr^^ 8f 
le è^ de U gkkefm des foha fie h nmde crA 
ftrmfis» Bt on ïinaf^ que r«i»me» PamUtim^ 
le hxe, ks intfùffmms deiJftSaàks9fint imucem 
JêfJiu^iîs ne mus font pm t<mùnrdem ftdfie mm 
nm fielfte à^ràre fie ks Itàx défendent. L'ambi^^ 
tion confifle à déOier l'élèvement pour l'éièfe- 
ment, &VhQnneorpour l'honneur ; comme l'a?^ 
varice à mraer ks rîcbeffes poiir les rieheâès. Si 
tons y ioisne2 les moyens injoftes» vous la ren- 
dez plus: crimindie ; mais en fiiblUtuane des 
moyens M^gitimes^vous ne la rendez pas inooceft" 
te. Qr Vatqnez ne p«Ie pas de ces occaiona 
dans lefiyielKS qoclqees gefas de laen défirent de 
dianger de condition, & fi>nt i«s TaneK^e pre^ 
Hbk^kfaife, cenme dit le Cardinal Cajeun* 
S^il en panoit, il amroit été rsè'cnle d'en conclu- 
re, conutte E a fait , que l'on ne trouve prefquc^ 
Jamais da âipetâai chez les tcna du Aonde ; pni^ 

qtt<r 
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qae des occafions très-rares» qui ne peuvent aiv 
river qu'une oU deux fois dans la vie» & qui ne 
fe rencontrent que dans un très-petit nombre de 
iriches^ à qui Dieu fait éonnottre qu'ils ne fe 
nuiront pas à eux-mêmes en s'éiëvant pour ièr« 
vir les autres , ne peuvent pas empêclier que la 
plupart des riches n'ayent bîeaucoup de fuperflu* 
Mais il parle d^un déiir vague & indéterminé de 
6'agrandir, il parle d'un délir de s'élever iàns aii» 
tune borne; puiCque s'il étoit borné, les riches 
commenceroient d'avoir du fuperflu» lorfqu'Hs y 
feroient aniyez. Et enfin il croit que ce délb 
eft fi généralement permis» qu'il empêche tous 
les rkhes d'avoir prefque jamais du fuperflu* 

CeA, Monfieur» afin t)tte vous l'entendiez, 
cette prétenClon de s'a^andir^ & de s'élever 
toujours dans le fiècle â une condition plus haiH 
te» quoique par des moyens légitimeSt M fié- 
Um qitem licite pojfimt acqérerti que l'Auteur des 
Lettres a appelle du nom d'ambition; parce que 
c'eft le nom que les Pères lui donnent , & 
qu'on lui donne même dans le monde. 11 n'a pas 
eté\)biigé d'imiter une des plus ordinaires adreCi. 
fes de ces mauvais Cafuiftesy qui eft de bannir 
les notes des vices, & de retenir les vices mêmes 
fous d'autres noms. Quand donc ces paroles , Stâtvm 
(fum licite foffimt acqtirere » auroient été dans le paf* 
ûge qu'il a cité, il n'auroit pas eu befoin délâsrei' 
trancher pour le rendre criminel. C'ed en les y joi- 
gnant qu'il a droit d'acculer Vafquez, que félon loi 
il ne faut qu'avoir de l'ambition pour n'avoir point 
de fuperflu. Il n'eft pas le premier qui a tiré 
cette conféquence de cette doârine. Mr» du 
Val l'a\^oit fait avant lui en termes formels, en 
combattant ceue mauvaife maxime, tom* x. qu; 
6« p- 576. Il t^enfiùvroitt dit-il, que celui qd dé* 
firo'iiif tm ffbês kMç fipihép c^efi^-dirt ri ûmint 
'- .' «lia 
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int fks granit ûmblMn^ n'aurcif fxnni de Jùferfluj 
qudquil ciU beaucoup phs tju^H nt lui fau$ jefen Je 
umâlioH préftme*. Sbqubketuii tum qtn banc ^fi^iii- 
taum cupere» , feu qui majori ambiVionk ducs- 
iiSTUii, habendo phtriina fnpra dectmam fw (huui^ 
fim babùwrumjkf^flua. 

Vous avez donc Fort mal réuffi » Monfieart 
jdans les deux préniêres feulfetez qae vous re- 
ptocbez à TAuteur des* Lettres. VoyoBS' fi voui 
ferez mieux fyndé dans les deux autres-, que 
vous l'accufeè d'avoir fôites en fe défèndane. 
1a première eft ,' qu'il aflore que Vafquez n'o- 
blige point les ridies de donner de ce qui eft 
néceflâire à leur Condition* 11' ell bien aifé de 
vous répondre fiir ce point : car il n'y a qu'à 
vous dire nectemenc que cela eit faux, & qu'il 
a dit tout le contraire. Il n'en faut point d'ao^. 
tre preuve que le paffage même que vous pro- 
duifez trois lignes après , oit il rapporte qu^ 
VaCquez. obRge les riches de domer du néceffaite en 
xertames occàfim. 

Votre dernière plainte n'efl pas moins dé- 
raifonnabie. En voici le fùjet. L'Auteur des 
I^ettres a repris deux dédÇons dans la do6brine 
de Vafquez. L'une., que tes ricbes ne font ptnit^ 
obhgez w par^jufiice ni par charité dé damer de 
leur fuj>erflu , & encore mdm du nécejfalrt dans tous 
Jes bejoins ordinakes des pauvres. L'autre , qu*ils 
ne font oblige^ de domer du nécejfdre qu'en des rtr^ 
contres fi rares qu'elles n^arrivent prefque jamatT» 
Vous n'aviez rien à répondre fur la première 
de ces décidons « qui efl la plus méchapte. Que 
faitçs-vôus là-deiTus ? Vous les joignez enfemf 
ble , & apportant quelque mauvaife défaite fur 
U derâiéEe, vous voulez faire croire que vou$ 
âvei répondu far toutes les deux. MnÛ poi^ 
démêler ce- que vous vouleii embarafiêr â de^-: 

tome lît. B teihi 
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fein > je vous demande à vous-même » s*il u*eiC 
paè vrai que Vafquez enfeigoe , que les riches 
jie font jamais obligez de donner ni du fuper* 
ilu» ni du néceiTaire » ni par charité, ni par 
juftice,. dans les néceflicez ordinaires des pau- 
vres ? L'Auteur des Lettres ne Ta-t il pas prou- 
vé par ce padage formel de Vafquez ? Corduba 
enfeigne qfu lorfqu'ùn a du Juptrflu , m eft obhQé 
ii^en dmtner à ceux ^i font dans une néceffUé vrdï^ 
funre » au moins une partie , afin dt accomplir h pré- 
tepte en quUfue cbofe. (Remarquez qu'il ne s'a- 
git point es cet endroit, û on y ell obligé par 
juûice ou par charité , mais (I on y ell obligé 
abfoiument.) Voyons donc quelle fera la dé- 
ciQon de votre Vafquez. Mais cela ne me plaU 
pas , SEi> HOC NON PLAC£T ; cof nous avons mon- 
tré k contraire contie Cajetan 8f Navarre* Voilà 
à quoi vous ne répondez point , laii&nt ainfi 
.vos Jéfuites convaincus d'une erreur fi contrai- 
re à i'ËvangUe. 

Et quant à la féconde décifion de Vafquez, 
qui eit que les riches ne font obligez de don- 
ner du néceiTaire à leur condition , qu*en des 
rencontres fî rares qu'elles n'arrivent prefqué 
jamais , l'Auteur des Lettres ne l'a pas moins 
clairement prouvé » par l'aflemblage des condi- 
tions que ce Jéfuite demande pour former cet* 
te obligation: favoir, que Ton fâche que le pauvre 
qui eft dans la nécejfité urgente , ne fera afftfié 
de pèrfonne que de nous; & que cette néceffité le méh 
fiace de quelque accident mortel ^ ou de perdre la répu^ 
tion. Il a demandé fur cela fi ces rencontres 
étoient fort ordinaires dans Paris, & enfin il a 
prefië les Jéfuites par cet argument : Que Vafr 
quez permettant aux pauvres de voler les riches, 
dans les mêmes drconfiances où 11 oblige les ri* 
ches d'afliaer les pauvres , il faut qu*il ait cru, 

ou 
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OU que ces occafîons étoient fort rares , ou qu*U 
écoit ordinairement permis de voler. Qu*avez- 
vous répondu à cela , Moniteur ? Vous avez dif- 
fiœalé toutes ces preuves , & vous- vous êtes con« 
tenté de rapporter trois pafiages de Vai^uez , oh 
il dit dans les deux premiers , que les riches fonc 
obligez d'afBder les pauvres dans les néceiGcez 
urgentes, ce que l'Auteur des Lettres reconnoic 
expreffîment : mais vous ^ vous êtes bien gardé 
d'ajouter qu'il y rapporte des reflriftions , qui 
font que ces néceffitez urgentes n'obligent pref* 
que jamafli â donner L^aumSne; qui eft ce dont il 
«'agît. 

Le troifième de vos paflàges die fimplement , 
que les riches ne font pas obligez de donner feu- 
lement l'aumône dans les néceffitez extr&nes f 
c'eit-â-dire quand un homme eft prêt de mourir 9 
parce qu'elles font trop rares; d'où vous conclues 
qu'il eft faux que les occafîons où Vafquez obli- 
gé à donner l'aumône « foient fort rares. Mak 
vous- vous moquez , Monfîeur : vous n^en pou- 
vez conclure autre chofe ^finon que Vafquez 6te 
le nom de très-rares aux occafîons de donner 
l'aumône « qu'il rend trés-rares en efîFet par les 
conditions qu'il 7 apporte. En quoi il n'a f^ic 
que fuivre la conduite de fa Compagnie. Ce fé- 
fuite avoit à fatisâire tout enfemble les riches qu( 
veulent qu'on ne les oblige que très-rarement à 
donner l'aumône , & l'elfe qui y oblige très« 
fouvenc ceux qui ont du fuperfta» Il a donc vou* 
lu contenter tout le monde , félon la méthode de 
fa Société , & il y a fort bien réuffi. Car il exige 
d'une part des conditions Û rares en effet » que 
les plus avares en doivent être iàtisfaits ; & il 
leur ôte de l'autre le nom de rares 9 pour fatîsfaire 
TEglife en apparence. ' Il n'eft donc pas queftioa 
de faypir C Vafque« a donné le,nom de rares aujt 
£ A ren* 
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rencontres oti^ il oMige de donner l'aumône. Oit 
ne l'a jamais acoufé de les avoir appeilées rareei 
n étolc trop habite Jéfake , pour appeller ainli 
les mauvaifes chofos par leur nom. Mais il eft 
queQion de favoif û elles font rares en eiFet, par 
les ref^riébions qu'il y apporte : & c'eft ce que 
l'Auteur des Leccws a fi bien montré , qu'il ne 
t^us ed reilé fur cela que cette réponf&générde^ 
qui ne vous manquera^ jamairi qui eAla diOknU'^ 
laiion & le filence. ' 

Tout ce que^vous ajoutez enfoite de la fubtili* 
ié de Pefprit d«;Vàfque2 dansiles divers fens qu'il 
donne aux mots de nécejjairt & de fiperftu , efl 
une pure itUirMni. Il ne teS' a jamais pris qu'en 
deusrfens ^aufli-bien que tous les autres Théolo^ 
giens. It y a felOK' lui fiéeejjmre^ à la nature , 8^ 
néceffaîtt à la CôfiéiHm^fitpepfluâ h tuUvrtj&fi^er^ 
flu à U imduim> Bfkis i^n qb^ne cboTe foit fur 
perfiue à la cofidition-, ib veut quelle le foit noa 
feulement â l'égard déjà con^on préfente » mais 
auffi à l'^égard de -celle que 'les riches peuvent ac- 
quérir ou pour eux «ou pour leurs parens» par des 
moyens légitimes^ AInfi félon Vafques*» tout ce 
que I*on garde^our relever & condition i éfl ap« 
pellô fimpleuiene néceflaite â la condition , & fo* 
perâufeulementè la nature $ & on n'eft obl^ 
d'en faire l'aumône qtte dans les occafiofite que 
!- Auteur des Lettres a fait voie être firaies,qu'el^ 
les n'arrivent pnefqcie jamais, r 
^ Il n'eft pas befoin de rien "ajouter touchant la 
comi>araifon <!fe Vafquez & de Cafetan» à ce ^oe 
l'Auteur des Lettres- en a dit. Je vous avertirai 
l^ulement enpaflantjque voui^lâipofeaâ'ceCar^ 
diùal, auffi^bien que Vafquez > loirfque voutifou- 
tenez. Que contre a qu^U mfrit i^t dans le Trusté 
defJimane, ii tnfiig^ tnceM des Indulgences ^ que 
ToMiiatkri de damier IcfuferfiUf mpàffefnn^h fé^ 
- - shé 
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€bé vend. Lifez^Ie, Monfieur , & ne vous fiez 
pas tant aax Jéfûites» ni morts ni vivans. Vous 
trouverez que Çajetan y enfeigoe formellement 
le contraire : & qu'après avoir dît qu'il n'y a 
que les nédeffitez extrêmes , fous lefquelies H 
comprend aufli la plupart de celles que Vafquc^ 
kppelle ureentes» qui obligent â péché mortel, 
fl y ajoute cette exception ., fi cç n*eft qu*on ait 
4ts Hens fiftrffius : Seclusa jsup£rfluitat£ bô- 

JETOADM. * ' 

Je paOe donc avec vous .à la doflrine de là 
Simonie. L'Auteur. des Lettres n'a eu autre def- 
ifein que Aq montrer que la Société tient cette 
maxime » que ce n'eâ pas une fîmonîe e^n coxi- 
fcience dç donner un bien fpirituel 4)our un 
temporel» pourvu que fe temporel n'en foit que 
le motif .même' principal ; & pour le prouver , il 
il a r£q>pQrté le paflage de Valentia tout au long 
4ians la Z2. qui le dit G clairement, qi^e voua 
n'avez' lien à y répondre, non plus que furEf- 
çobar» Erade fiille , & les autres , qui diCent 
tous la même chofe. Il fuffit que tous ces Au* 
tevrs ibîent de cette .opinion, pour montrer que 
félon toute la Compagnie qui tient la doârine 
de la Probabilité » elle eu we.en confcience , 
après tant d'Auteurs graves qui Tout foutenue^ 
Ci tant de Provinciaux graves qui Tant approur 
vée. ConfeUèz donc qu'en lallTant fubfifter , 
comme vous faites » le.fentiment de tous ces 
autres Jéfûites, & Vous arrêtant au feul Tanné.- 
lus , vous ne faites rien contre, le defTein de 
l'Auteur des Lettres que vous ^attaquez » ni 
pour la juftification de la Société que vous dé-: 
fendez. 

Mais afin de vous donner une entière fèj!s- 

fàébion fur ce fujet ^ je vous foùtiens*que vous 

avez tort au$*bien fur Tannérus que furies au*' 

E 3 t{çs. 
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très. Premièrement vous ne pouvez nier qu'H 
ne dife généralement » ^'U n'j a point de fimonie 
K» confcknce^ in foro conicientiac , à donner un bien 
fpirituel pour un temporel » lorfjue le temporel n*en efi 
^ue h motif mime principal^ 6f non pas le prisç. Et 
quand il dit qu'il n'y 9 point de iimonie en con- 
science» il entend qu'il n'y en a point, ni de droit 
divin ni de droit poÔtif. Car la fimonie de droit po* 
iicif eft une fimonie en confcience. Voilà la règle 
générale à laquelle Tannérus apf>orte une excep- 
tion, qui eft que dans les cas exprimez par le droit. , 
fyfi une fimonie de droit pofitif^ouune fimonie préfumée^ 
Or comme une exception ne peut pas être aufili é« 
tendue que la rçgle, il &'enfuit par néçefiîté que 
cetce maxime générale , que ce n'eft point fimome en 
confcience de donner un bien fpirituel pour un temporel, 
^i nUn eft que le motifs & non pas le prix y fubfillç 
en quelque efpèce des choieç fpirituelles. Et 
<)U'ainfi il y ait des chofes fpirituelles qu'on peut 
donner fans fimonie de droit pofitif pour des biens 
temporels , çn changeant le mot de prix en celui 
fie motif. 

L'Auteur des Lettres a choîfî irefpèce des Bé* 
néfîces, à laquelle il réduit la doctrine de Valen* 
tia & de Tannérus. JAzxs il lui importe peu néan« 
Tnoins que vous en fubfiituyez une autre» & que 
vous difîez , que ce n'ell pas les Bénéfices , mais 
les Sacremens, ouïes Charges Eccléfiafliques^qu'on 
peut donner pour de Targent. 11 croit tout cela 
également impie, & il vous en laiiTe le choix. Il 
femble, Monfîeur,que vous l'ayez voulu donner 
à entendre , que ce n'eft pas fimonie de dire la 
Alefie ayant pour motif principal d'en recevoir dç 
l'argent. C'ed la penfée qu'on peut avoir, en 11- 
fant ce oue vous rapportez de la coutume de l'& 
glife de Paris. Car fi vous aviez voulu dire fim- 
piçment que Iq^ l!dèles peuvent offrir des biens 
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temporels à cens dont ils reçoivent les fpirituels. 
& que les Prêtres^ qui fervent à TAutei peuvent 
vivre de PAutel, vous auriez dit une chofe dont 
perfonne ne doute 9 mais qui ne touche pojpt 
aufli notre quelHon. Il s'agit de favoir , fi un 
Piêore qui n'auroit pour modf principal en of- 
frant le {acrifice que l'argent qu'il en reçoit, ne 
feroit pas devant Dieu coupable de fimonie. Voua 
l'en devez exempter félon la doârtne de Tan- 
nérus ; mais le pouvez-vous félon les principes 
de la piété Chrétienne ? Si la Simom^ dit Pier- 
re le Chantre , l'un deis plus grands omemens 
de TËglife de Paris , tfi fi bênteufe 9T dmnable 
dam les cbofes jwaes aux Sacremens; combien Çefi- 
elle pins dans û fiéfianct même da Sacremens » éf 
principalement dans V Euchariftie tûà on prend Jésus» 
Christ isitf entier t la faurce &f Feri^ne de tentée 
les grâces. Simm le Magicien ^âk encore ce faine 
homme , ayant été rejette par Simm Pierre y lui 
etU jptf Are: Tu me rebutât mais je triompherai de 
toi cf du corps entier de VEglife ; j*établiraï h pè^ 
ge de mm empire Jur les jfutels; & krfiiueles An^ 
ges feront ajfembkz en un coin de VAutd pour ado-> 
rer le Corps de Jésus -Christ , je f$rai d Vautra 
cm pour faire que le Jdiniftère de P Autel ^ ouplu^ 
t6( le mim 9 fe forme pour de V argent. Et cepen- 
dant cette fimonie » que ce pieux Théologien 
condamne fi fortement , ne confifte que dans 
la cufndUé, qui fait que dans l'adminidration des 
choies fplrituelles on met fa fin principale dans 
Futilité temporelle qui en revient. Et c'elt ce qui 
loi fait dire généralement c. 25 , que les Minifiêres 
fénts, qu'il appelle la ouvrages de la droite 9 étant 
exercez par V amour de V argent , forment la fimonie : 
Opos dexters operatum cauii pecunias acquiren* 
ds , parit fimoniam. Qu*auroit.il donc dit , s'il 
avolt oui p^I^ de cette horrible maxime desCa- 
E 4 fulûes 
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fuiftes que vous défendez : Qi^ii eft permis à um > 
Trêtrt ie renoncer pour un peu é'arffnt à tout lefruif' - 
Jpmtuel ^^d peut prétendre du fgcrij^ 

Vous voyez donc » Monfi^or, qucfî'c'eftr-ïi 
tout ce que rawt avez â dire pour* 4a défenfe de 
iTannérus ,. vous ne ferez qpe le rendre coupa- 
ble d'une. ptos gvinde impiété. :Mm voUs ne 
^ prouverez' pas encore : par - là qa*ii y ait > félon 
' lui ,' finonie jde droit pôfitif à recevoir < de Tai- 
gent comme motff pour donner des Bénéfices* 
Car remarqve^y s'ilVous p^ait.^ qvi*3 né dit pas. 
fioipleaient )[|ue c'êdi une fimonie de.donher uii 
bien fpirittielpour' un' t^porel comme modf» &. 
B0Uc<Mn&ieprir:j|Dal9c|u*Tl'.y ajoateuâe'altemafi'' 
ve , en diûtnr« que C'eft* ou wie fimenie de droit po» 
fitifj ou me fimômepréfûmée, ) Or one fimoniie 
préfaméé n'ett pas'<àne -fimpnie devantr^iou;;^*' 
le ne fiiértte aQcàne peine dans ie^ti^uDal de h^ 
GonfcleHoe. £t; ainfi dire , ccànme fait . Tannée' 
zus, qùQ •ô'eft ixne iimoflîe de drok poûtif»- cft» 
une iimonte pcéfutnée y ^ cf^ft dire ^.^t que 
c*efl une fitaonîe» ,' wi^que "te n'en eft pas unew 
Voilà â quoi fe- téduic t^enreption de Tannérua»'. 
que FAiiteut .dés Lettres n*a pas .dû ^la^porcer 
dans faiixième' L^ettre ; parce qqe né çhaa^ au-' 
conespatole^^ede* Jériijce.,''tly.dit iimplemetit 
qu'il eft de Va^vfs^de Valentia : mais il p4i*iappofH 
tée , A y répond eSpreiFéffiènt dans •fadoiaiè'' 
me , quoique vous Paccilflez 6aaffement de i^avok' 
dîffimulée. « ' ..,.•> 

C'a été pour éviter l'errtban-as 4e topteç ceàdif-' 
tf nélions • que 1? Aift^u^ des Lettr^s^^yott' dàn!an« 
dé aux Jéfnites* » Si ^^^^^ j^(m)re^ r(?n/Hea(:ei^\ 
hurs Juteurs , dé doimer un Bikté^. tk^ fMSfCi 
mile livres ^e renne i etk r^cevam M naUe frûnçe* 
comme motif , ëf fm ^omme fm. Il îes^ apre& 
fez foi cela de lui d^nmer ^ftponfe précîfe iana^ 
u,. "k ■' parier 
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{{arlerâe droit poiicif, c'eil*à-dire (ans fe fervk 
4e< ces t«ZQie$ que le mo&de n'entend pas » & 
son pas fans y avoir égard » comme voos l'avez 
pris contre les Loix de la Grammaire. Vous y 
avez donc voulu fatisfaire , à, vous répondez en 
on mot , qu'en kan$ le droit pofitif il tCj ûuroit 
pfnmt de fimmct ernnrne il rCj auroU feint de péché 
â VLOOtnére pmt la Mejje un jour de Fête , fi i'JE- 
ghfe ne tavm fem ummandéz c'e(l*à-dire que CQ 
B'efl une iknonie que parce que i'Eglife l'a vouy 
lu , & que (ans Tes loix pofitîves ce feroit 
une aâion indifférente. .Sur quoi j*ai à vous i^ 
pank. 

Premièrement» *que vous répondez fort mal 4 
la qneftîon qu>on a faite. L'Auteur des Lettres 
demandoit s'il .y avost fimonie , ^elm les .Auteur^ 
^^kiies ^uHl awnP àiez » & vous nous . dites de 
vous-môme qu'il n?y a que fimonie de droit po: 
ûdt II n*eft pas ^ellion de favoir yotre opî^ 
. Âîon , elle :n'a . pas^ d'autorité. , Frétende^z - vèui 
are un Doûeur grave ? Cela feroit jîb^i difpuU; 
èle« Il s^git de Vaienday Tannérus » &nchez, 
' Bfcobar ^ Etait Bille , qui font indubitablement 
gfraves. vCféft felonrleor fentkient qu'il laut ré- 
poncke. L'Auteur des Lettres .prétend que voua 
ne (auriez dire,. &kai tous-oes^léTuites.^ ou'll j 
ait en cela .fimoiûô . en^ confcieDce. iPour^ yalenr 
lia » Soncbez » «Efcobar , & les autres , vous Jes 
quittez. Voua J^.dîijputez un peu fur Tannérus» 
inaîs vous.ave^ vaque^c'étoit fans fondement ^ 
de (bne c^'aprôs iroiit 41 démence confiant :f|ue , 
laSoctécé en&^ne » qia'on^.peut fans âmonie en ' 
ooii(cience4lo(iuier,<ua'l»îen fpiriiud pour un tem- 
porel ,i|yourvn«qile.<lei ^empord: n'en foit que Je 
motif pdnetpal , é. non pas le priiK. Ceft tout 
€e<iii'on demuidoit 

Et en fécond lieu» je voua foutiens que votre 
Es ^ répon^ 
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fféponfe coocient une impiété horrible. Quoi » 
Monfieur ! vous ôfez dire que fans les lois de 
TËglife il n'y auroic point de ilmonie» de don- 
ner de l'argent avec ce détour d'intention pour 
entrer dans les charges de rEglife: qu'avant les 
canons qu'elle a faits de la Simonie , l'argent 
étoit un moyen permis pour y parvenir , pour- 
vu qu'on ne le donnât pa« comme prix ; & 
qu'ainfi St. Pierre fut téméraire de condamner 
fï fortement Simon fe Magicien , puifqu'il ne 
paroifToit point qi/il lui offroit de l'argent plu- 
tôt comme prix, que comme motif! ^ 

A quelle Ecok nous renvoyez-vous pour y ap- 
prendre cette doctrine? Ce n'eft pas â celle de 
Jésus- Christ » qui a toujours ordonné à Tes 
difciples de donner gratuitement ce qu'ils avoient 
reçu gratuitement ; & qui exclut par ce mot , 
comme remarque Pierre lé Chantre in Ferh. abhr. 
c. 36. iûute attente de préjins <m fervices , fiit avec 
fûke^ fint fans fa(te ; parce que Dieu voit dans le , 
cœur. Ce n'eu pas à l'Ecole de l'Ëglife , qui 
traite non feulement de criminels » mais d'héréti- 
ques , tous ceux qui emploient de l'argent pour 
obtenir les Minilléres Eccléfiafliques , & qui ap* 
pelle ce trafic» de quelque artifice qu'on le pâl* 
lie , non un violement d'une de fes loix pofl- 
tives, mais une héréfie » fimomacam bsrefim. 

Cette Ecok donc» en laquelle on apprend tou- 
tes ces maximes, ou que ce n'efl qu'une fimo* 
nie de droit pofitif, ou que ce n'en eft qu'une 

«préfumée, ou qu'il n'y a môme aucun péché à 
donner de l'argent pour un Bénéfice comme mo« 
tif & non comme prix , ne peut être que celle 
de Giéfi & de Simon le Magicien. C'eit dans 
cette Ecole ^ oh ces deux premiers trafiqueurs des 

cJbofes fiantes» qui font exéaables par-tout aiN 

kurs 
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leurs, doivent être tenus poar innocens; ft oh 
iaiffant à la cupidité ce qu'elle défire » & ce qui 
la fait agir , on lui enfeigne à éluder la loi de 
Dieu» par le changement d*un terme qui ne cban* 
ge point les chofes. Mais que les difciples de 
cette £^o?e écoutent de quelle forte le grand Pa* 
pe Innocent UL dans fa Lettre à l'Archevêque 
de Cantprbie de Tan iipp- a foudroyé toutes 
les dainnables fubtilitez de ceux qui étant avett^ 
fiez par k défir à^ gm, préttnim pallier la fimo» 
ttie fous un nom bmnête : Simoniam fub l^onefto 
numine palliant. Comme fi ce chmgtmm de nom 
fouvoit faire changer & la nature du crime 9 gf 
la pêne qui lui efi due. Mais on ne fe moque pem 
de Dieu » ( ajoute ce Pape ; ) ëf quand ces SeBa» 
teuTS de Simm pourroient évHer en cette vie h pu* 
sntion qu'ils méritent , ils n^éviteront point en Pau* 
tre le fuppBce éternel que Dieu leur réferve. Car 
Tbonnëteté du nom n'efi pas capable de pallier la 
malice de ce péché ^ ni le déxuifement ffune parole na 

C empêcher qu'on n*en fiit coupable. Cum nec 
^ûiâ nominis criminis maljtiam pailiabltt 
nec vox poterit abolere reatum. 

Le dernier point, Monfleur , efi fur le fujet 
des Banqueroutes. Sur quoi j'admire votre bar- 
diefie. Les Jéfuites , que vous défendez , a- 
voient rejette la queftion d'Efcobar fur Leflius 
très-mal à propos. Car l'Auteur des Lettres 
n'avoic cité Leflius que fur la foi d'£fcobar , 
& n'avoit attribué qu'à £fcobar feul ce dernier 
point dont ils fe plaignent, favoir que les Ban- 
queroutiers peuvent retenir de leurs biens pour 
vivre honnêtement, quoique ces biens eufjent été 
gagnez par desfnjuftices éf des crimes connus de tout 
k monde. Ceft auffi fur le fujet du feul Efcobar 
Qïf'û les a prelTeZj ou de defavouer publiquement 
• cette 
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cett&maxiaie>oo()e déclarer qu'ils la foufeiennentW 
& en, ce cas il les renvoie au Parlement. Ce. 
tûic à cela qu'il falloit répondre ; & non pas 
dire iimplemenc que Leflius , dont' il ne s'agit 

rs, n'eft pas de Tavis d'Ëfcobar , duquel feiil 
6*agtt Penfez-voas donc qu'il n'y .ai|t qu^i 
détourner les queflions, pour Jes réfoudre?. Ne 
le prétendez pas 9 Moniieur. Vous répondez 
£ur Efcobar» avant qu'on parle de LeiSus. Ce' 
n'eft pas que je refuie de le faire. Et je vous 
promets de vous expliquer bien nettement la 
doctrine de LeiEus fur la Banqueroute, dont je 
m'alTure que le Parlement ne fera pas moins 
choqué que la Sorbonne. ]e vous tiendrai pa- 
role avec l'aidé de Dieu » mais ce fera après 
que vous aurez répondu au point cdnteflé tou- 
chant Ëfcobar. Vous fatisferez; à cela précîfé- 
ment , avant que d'entreprendre de nouvelles 
queftions. Efcobar eft le premier en date , i\ 
palTera devant malgré vos fuites. AfTure^ 
vous qu'après cela LeiEus le (uivra de prés. 



t9i 
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NO T E IL 

pîwrfes Maximes corrompues des Jéftàta tmimt 
Us Revenus Eccîéfiafi^ueS. 

L*Apol6gif!e. de& Jéfuites avoit Extrêmement 
> fait valoir l'obligation que Vafquez impofe 
àox Eccléiiaflîques de donner leur fupeiflu amC 
Pauvres. Mais Montalce 1 qui ne voulolt pas 
s'écarter de fon dellein en fe jettant «bns de 
nouvelles dîfputes, méprife ces vaines déclama* 
tions, & fé contente de répondre qu'il n'a point 
parlé desËccléfiafliques» maisjque né^moins fl 
tes Jéfuites vouloient entrer dans cette quç(tion^ 
il ea prêt d^en parler quand il leur plaira- . 

Afin donc de faire voir qu'il n'y a rten que 
^ véritable dans cette menace de Montait^ ^ je 
crois devoir faire ici ce quHl n!a pas dû faire » tt 
marquer en pailant divers relâchemens de la 
Morale des Jéfuites fur Tuûge des Biens Ecclé^ 
fiaftiques. 

11 nV arîeh'de plus certain dans la.doârînè 
des Pères, des Conciles, & des anciens Scolailî. 
ques.» que les, EccIéflaOîques ne font point les 
maîtres de leurs.revenus ^ mais qu!Us n'en tqni 
que les oeconomes & les difpen&teurs ; ce qu| 
^.fait dire au Jéfuite Comitolus (r): Que les an- 
ciens Doreurs & les meilleurs Auteurs def Gècleii 
paUêz» & même du nôtre, n'ont jamais. mis en 
fifpeilian , Û ceux qui ont dès-Bénéfices font les 
isiakrés des revenus & des fruît&de ces Bénéfices. 
Tant ilétok certain qu'ils ne Tétoient pat.. Et 
., afifi 

(x) Refi, Mot, L i, q, lo. Nous avons dé)l parlé dé 
ce f èxe Faul Comitolosy qu» ne lîûvak JMS- tomicf é|P* 
remeiis des Jéfiâte» iib ooa&ke», > 
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afin qu'on ne s'imagine pas que cela n'a lieu qu^l 
l'égard des premiers (lècles, le dernier Concile 
Générai (i) a déclaré conformément â ce fend* 
ment commun , que les biens des Evêques (co 
^U*on doit auiS entendre de ceux des Minidrei 
inférieurs) appartiennent à Dieu; & ainfi il leur 
défend de les diiSper , & de les donner à leurs pa- 
rent. ,9 Néanmoins, ajoute Comitolus» certaine 
^ Auteurs modernes, difcfples de Dominique Sa» 
„ to, ont tâché après quinze fiècles d'introduire 
g^ dans l'Eglife une opinion nouvelle & peml- 
^, cieufe, favoir que les Bénéfîciers font vérita. 
,, blement les maîtres des revenus de leurs Béné^j. 
f» ficeô. 

Voilà comnîé parle ce * Jéfuite , bien élcngné 
en cela des maximes de fa Société. Car ces Cau 
fuifles , â qui il foffit pour embrafler les opinion^ 
les plus tel&chées, qu'elles foient appuyées fur la 
inoindre raifoil. Ou fur quelque autorité qui né 
foit pas tout-à-fait mépriiàble, ont prefque tout 
donné dans l'opinion de Soto, & Vaiquez en^ 
tr'autres (2). Àinl! ceux qui enrichiflent leur fa<* 
mille des biens de l'Eglife • ou qui les emploient 
à nourrir des chiens, ne font point obligea, fe- 
Ion ces Auteurs, â reftituer; & ils peuvent pat 
conféquent obtenir l'abfolution de cette diiCpa- 
don , & rentrer en grâce avec Dieu en fé con- 
férant, & enfaifantunaéte d'attrition qui efl: ton- 
jours en leur pouvoir. Il efl aifé de comprendre 
quels defordres une 'maxime fi licencieufe peut 
introduire. 

Non feulement Vafquez rend les biens de PE* 
gtife propres aux EccléOafliques; mais n'ayant 
pas 6fé nier qu'ils ne fufTent obligez de donner 

itt 



« 
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au moins leur fuperâu aaz pauvres, il décharge 
de cette obligation ceux qui ne font pas titulaires 
des Bénéfices, & qui ont feulement des penfions. 
y, Je ne vois «dit- il (i), aucun Auteur qui oblige 
„ ceux qui ont des penfions fur des Bénéfices» à 
yt faire des aumônes plus abondantes que les Sé- 
,^ culiers; qui, félon le même Vafquez» ne font 
point obligez à donner leur fuperflu» fi ce n'eft 
dans les nécejQltez prelTintes & extrêmes , & en- 
core avec les ei^ceptions que Montalte a rap-' 
portées. 

Mais quand ce qu'il dit feroit vrai, qu'tt n'a 
trouvé aucun Auteur qui oblige ceux qui ont des 
penfions fur les Bénéfices, â faire des aumônes 
plus abondantes que les Séculiers, ce feroit par 
une autre raifon & par un motif trés-éloigné de 
fa prétention. Car puifqu'il eft évident que ces 
penfîons font véritablement partie du bien de 
i'Ëglife & des Pauvres , il eft naturel que les Au* 
teurs ne les ayent point diftinguées des autres 
biens Eccléiiaftiques. Pourquoi en effet les ea 
diflinguer» puifqu'elles n*ônt rien de particulier» 
ilnon que i'ufage en efl tout nouveau, qu'elles 
font fujettes à beaucoup d'abus , qu'elles ont 
toujours quelque chofe d^odîeux & qui refTenC 
la fimonie , i moins que Tutilité de l'Eglife ou 
quelque raifon importante ne les rende nécet 
faires ? 

De ces principes , les autres Jéfuites qui ont 
un génie merveilleux pour étendre les opinions 
relâchées, qu'ils regardent comme des faveurs 
qu'on ne doit point refferrer; de ces principes» 
dis- je , ils ont tiré dîVerfes conféquences qui 
deshonorent la dignité & la fainteté du Sacerdo- 
ce & de l'Etat Eccléfialtiqoe. 

Hor- 

0) De EUtmof, i.^dnk ttlu mtk, 2x« 
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Hnrtado de Mendo2a (l) , cité par Diana (2) , 
enfeigne qa'un Evêque qui dans kt nécelEte^ 
ordinaires donne le tiers de fon revenu aux pau; 
très , & donne une grande pitrtie dti relie a fà 
&miHe, ne pèche point. >)Sûppofons, dit-il^ 
-,, un Evéque qui ait trente mille livres de rente, 
I, s^il en àiftrlbue dix mille en oeuvres pieufes, 
^f i) n'y a pèrfonne qui puifTe Taccufer d*avarice 
9» ou de dureté envers les pauvres 1, ni fe fcanda- 
,y iifer avec raifon- de ce qu'il dépenfe les vingt 
», mille qui lui rçftent pour l'entretien de fa mai- 
i> fon, ou comme il luiplatt, pourvu que ce ne 
,9 foît point en des ufagest profanes » ^uond même 
»9 ^ ks fépandràu ahruSmment far fa farMe:..,* 
,, £e quHï peia faire fam aucun fttupke. 

Sancfael affure que ce que l'on donne aux Prê- 
tres pour admihiftrer les Saaemens» & pour en« 
lendre les ConféfBonSt doit être regardé' comme 
im^bien de patrimoine , & que par conféquent 
ils ne font point- abfolument obligez d'en, donner 
même le fuperfîu aux pauvres. Il prétend que 
cette maxime a lieu à P^ard de ceux* mêmes 
cjui- font^ obligez par leur emploi à exercer ces 
fonfbions fans aucune rétribution. C'eft ce qu^Ef- 
cobar renfelme dans ce peu de mots. „ Les 
M Prêtres » dëmande-.t-il (3) , font-ils^ obligez de 
9t faire des aumônes du fuperfiu de ce qu*ils re- 
p, çojivent pour les fondions de. leur mintilère , 
i, comme par exemple pour dire la MeHë» prê- 
i, cher, affilier aux Convois, adminiilrer lés Sa- 
^, cremens, etc. Paflare, répond- il, que félon 
ii là doârine de Sanch^z ils n'y font point oblj- 

9f geai, 

(x) in z, 2. vol. 2. difi^ t6o^/t&é 1$, $• Kxt.^tf/^ 
iM ito. 

(z) 5. part. troM. t. rtfp* 37* 
V (t) T^tfâF, 5, rx. s, c. 5. tn fraxh 
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n gez, quand même leur emploi les obligeroit 
n d*e^ercer toutes ces fondions gratuitement, 
M parce qu'on doit regarder ces biens comme 
>. des biens de patrimoine "• Comme û les Pr&- 
tjres pouvoient efpérer de leur minillére quelque 
diofe de temporel qui leur tienne lieu de récom- 
penfe , ou que St. t'aul permit aux Miniftres de 
l'£vaDgile de retirer autre chofe de TAute^quece 
qui eft néceifâire pour leur nourriture & leur en- 
tretien. 

Le même Sanchez autoriie l'avarice la plus for- 
dide des ËccléOalliques. „ Quand les Kccléûaf- 
^ tiques» dit*il (i), vivent avec une telle ëpar* 
„ gne qu'ils ne dépenfent pas des revenus de 
„ leurs Bénéfices ce qui, au jugement d'un hom- 
yp me de bien,eft néceflaire pour vivre honnête- 
,, ment dans leur état , peuvent-ils difpofer de 
y cette épargne comme d'un bien de patrimoine; 
,y ou font-ils obligez de le donner aux pauvres 
» comme un bien fuperflu? 

„ 11 y a là-deflus deux opinions. La première 
,1 qu'ils font obligez de le donner aux pauvres , 
,f parce que les biens de l'Ëglife ne font donnez 
M aux Eccléfialliques qu'autant qu'ils leur font 
», nécelSdres, & que le relte doit être diilribué 
,, aux pauvres. Or dans ce cas le néceflaire eft 
9t devenu (bperâu par l'épargne de cet Ecdéfiaf" 
y, tique. " Donc, ftc. C'elt l'opinion de Panor- 
me, cap, Cum omnes ««m. 17* ik ttfi- SarmMm 
Et^il en apporte pluiienrs preuves. ViJb. de redpart. 
3.^. f . «• I. 2. 3. 4. 5. 6P in ikfenf. part, u motàta. 
30. &31. 

n II. La féconde opinion tient le contraire. 
. „ III. Ma conclufion eft qu'il eft plus proba« 
I, ble que les Eccléûaftiques peuvent ufer, com- 

„me 

(i) CêficL Mor, /, 2. Cm 2. 2>f<^. 4^ 

Tmin. F 



82 II. Note sur la XII. Lettre. 
,» me d*un bten de patrimoine ^ de ce qu^ils ont 
„ épargné fur leur néceffaire. Et la raifon fur 
,1 laquelle je me fonde td , que ce nécedàire eft 
9» accordé aux Ëccléfialtiques à caufe de leur tra-* 
„ vail , en forte qu*ils en peuvent difpofer com- 
,9 me il leur plaît, lis peuvent donc fana fcrur 
») puledirpoCer comme d'un bien de patrimoine» 
,9 de ce qu'ils ont amalfô par leur épargne. Ceft 
49 le fentiment de Navarre, de. 

Efcobar dit la même chofe en moins de mots. 
;, Un Eccléfiaftique , demande-t-il (i), eft-ilobli- 
„ gé de donner aux pauvres comme (uperflui ce 
„ qu'il a épargné fur ce qui étolt néceffaire pour 
„ vivre honnêtement félon fon état f Je foutien» 
9, avec Molina qu'il n'y efl pas obligé: parce que 
9, ces biens font comme des biens de patrimoine, 
», qui lui font dûs pour fa fubiiftance **. Ceft 
ainfî que les Jéfùites, non contens d'introduire 
l'avarice dans le plus fajnt de tous les mlniftèress 
corrompent encore les vertus mêmes, en enfei« 
gnant aux PrlStrési vivre frugalement ft pauvre- 
ment, non pour l'amour de jssus- Christ, maii 
pour enrichir leurs parens. 

Mais rien n'eft plus indigne que ce qu'enfei** 
gne encore le même Sanchez (2). ,, Si un Ëtclé^ 
„ fiaftique, dic^il, mérité par'fbn travail & paf 
„ les fervices qu'il rend à TEglife j une plus- gran*' 
,• de récompenfe que celle qui "eft néceffaire pour^ 
„ fon honnête fubfîûance; comme s'il exerce 
,i dans foû Eglife plus de fbnâîons qui méritent 
„ une récompenfe, qu'il n'eft obligé d'en exer*^ 
>, cer ;. par exemple, s'il prêche , s'il confeffo 
9, &c. il peut prendre fur le fupeifld de fes reve- 
„ nus une certaine quantité proportionnée i fon 

„ tra* 

{z) Conch M§r^ /, z. (. 2. dyp. 1%. fmm, xi. 
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>, travail, & en difpofer comme d'un bien de pa. 
t, trimoîne, parce que félon le droit divin & le 
n droit naturel , celui qui travaille mérite fa 
99 récompmfe (i), C'elt le fentiment de Navar* 
99 re, &C. 

On ne peut trouver des termes afiez forts pour 
détefter une dodrine fî abominable, & û îdju» 
rieufe è Jesus-Chkist & â l'Egllfe. Je dis donc 
bard/ment que quiconque tire des Fondions £ç- 
cié/iaâîques au-delà de ce qui eft nécefTafre pour 
vivre bonnètement félon les règles du Cbriflia- 
nifme,non feulement il deshonore fon minidère» 
mais il s'en acquite avec un efprit limoniaque & 
mercenaire. Car c'eft vendre les fondions «de 
fon miniflëre, â: non pas les exercer gratuite* 
ment, que d'en exiger quelque chofe comme ré^ 
compenfe. 

Ce n'eft pas ici le lieu de s*an£ter à combattre 
ces relâchemens. Je fai qu'il y a un grand nom- 
bre d'£cclé(îaftîques à qui ces maximes ne déplat* 
fent pas; tant i'efprit Eccléfîaftique ei\ éteint 
dans la plupart de ceux qui en devroient être 
remplis. Mais enfin tous ceux qui font encore 
un peu touchez de l'honneqr & de la fainteté de 
leur miniûëre , entreront dans les mêmes fenti* 
mens que moi. Ils gémiront comme moi de l'in* 
jure qu'on fait à l'Eglife; & roéprifant les mur- 
mures de cette multitude aveugle, ils répéteront 
avec moi ces belles paroles de St. Auguilin fur 
i'Epître de St. Paul aux Galates: „ Malheur aux 
j» hommes à caufe de leurs péchez. Nous n'a- 
» vons plus d'horreur que pour les aime9 ex* 
Il traordlnalres. Car pourceur qui fe commet- 
II tent communément , quoique Jésus - Christ 
liait verfé fon fang pour les expier, & qu'ils 

,1 foient 

F % 
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y, foient (1 grands qu'ils ferment l'entrée du Ro^ 
,, yaume du Ciel; nous fommes contraints en les 
,, voyant fouvent commettre 9 de les tolérer, d: 
y, en les tolérant » d*en commettre fouvent nou^ 
n mêmes quelques-uns. 

NOTE III. 

Expricûtion gf réfutation de la éoBrine Je VApolai 

giflt des Cujuifiesfur la Simenk de àroU éviti 

& de drm poftif. 

IL n'efl pas néceilâire que j'examine ici ce que 
l'ApoIogifle des Cafuiltes dit avec tant d'ein* 
portement pour défendre Vafquez. Car il n'y a 
lien qui n'ait été fuffifamment détruit dans laLet» 
ue précédente. Il diflimule à deffein de l'avoir 
vue* afin de Confondre» félon fa coutume» l'eut 
véritable de la queilion , & d'en fubllituer de 
nouvelles & de frivoles » qui lui donnent lieu d'ac- 
cabler fes adverfaires d'injures. Il fuppofe» par 
exemple (i), que Montalte oblige les riches de 
fe dépouiller de ce qui efl néceflàire â leur con- 
dition 9 pour foutenir ou rétablir la fortune de 
<;eux qui font en danger de décbeoir de leur état ; 
quoiqu'on ne puiffe trouver aucun veilige de cet- 
te opinion outrée dans les lettres de Montalte. 

Mais s'il a mal pris le fens de Montalte» il a 
parfaitement bien pris celui des Jéfuites fur la Si. 
monie; & il en préfente le venin fans aucun dé- 
guifement » car voici comme il parle (a). „ Le 
,» Secrétaire de Port. Royal nous objeûe , dit-il » 
o que s'il faut pour faire la fimonie qu'il y ait 

M une 

(i) P. 61. €!• 
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n ime vraie vente... ainfl oae l'enreignent nof 
^ Auteurs ,... il n'y aura plus de Gmonie. Car 
^ qui fera alTez malheureux que de vouloir con- 
,, trader pour une MeÛe, pour une Proftilion» 
n pour un Bénéfice fous cette formalité de mar- 
„ chandife & de prix? Je répons que tout hoffl*> 
,> me qui feroit aduellement dans cette difpofi- 
^9 tion (Je n'ai garde jamais de vouloir égaler 
^ onechofe fpirituelle à une temporelle, ni de 
,9 croire qu'une chofe temporelle puiflè être le 
p, prix d'une fpirituelle) ne commettroit pas une 
M iifflonie contre le droit divin en donnant quel^ 
99 que chofe fpirituelle en reconnoiilknce d'une 
^ temporelle qu'il auroit reçue. Je dis plus, que 
„ ladifpoflcion habituelle fuifit, pour empêcher 
„ qu'on ne tombe dans le péché de Simonie. 
»9 Que s'il fe trouve quelqu'un qui n'ait Jamais 
9> eu cette difpofition habituelle ou'aftuelte, ft 
9, qui donne de l'argent pour une chofe fpirituel» 
M le, en forte qu'il égale la valeur de l'un à l'au- 
,, tre, il commettra le péché de Simonie contre 
,» le droit divin ; encore qu'il ne penfe pas for- 
„ melfement , fi la chofe fpirituelle tient lieu de 
„ marchandife, & l'argent tient lieu de prix ". 
Ainfî, félon lui» il n'y a de fimonie que lorfqu'on 
égale l'argent avec la chofe fpirituelle, & qu'on 
regarde Tan comme le prix de l'autre. £t com* 
me cela n'eil prefque jamais venu dans refprit de 
peribnne , il s'enfuit que cet Auteur abolit en* 
tiéremenc la (imonie du droit divin. 

Cette fimonie du droit divin , qui eft propres 
ment la vraie iimonie » & prefque la feule que 
tous les Décrets des Conciles condamnent, étane 
une fois retranchée , les Cafuiûes n'auront pas 
beaucoup de peine â anéantir aufO celle de dro t 
pofîtif , qu'il a pIû à l'Apologifte de conferver. 
Car premièrement 9 il cet ufage d'offrir de l'ar* 
F 3 gent 
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gent pour obtenir des Bénéfices devient plus coai« 
iniin dans l'Ëglife , il n'en hudis, pas davantage 
pour le rendre aufli-tôt permis , félon les maxi- 
mes des Jéfuites » qui veulent , comme nous l'a- 
vons expliqué ailleurs , que les Loix qui ne font 
que de droit pofitif » s'abrogent par le non-ufage. 
C'eft pourquoi , parce qu'il ell très-ordinaire par- 
mi les Prélats de donner des Bénéfices â ceux qui 
leur ont rendu (iervice . Un Evêque , (i on en croit 
les Jéfuites • peta fans fcrupule gratifier de quelque 
Bénéfice h fis d'un Avocat qui Va fervi gratuitement. 
C'eft ce que dit exprelTément l'Apoiogille , p^r 
ge 63. 

Mais il n'attend pas même qu'un ufage contrai- 
re ait abrogé la Loi ; 11 trouve le moyen de la 
rendre inutile longtems auparavant, par cette dé- 
cifîon qu'on trouve à la page 113. „ L'excom* 
,» munication portée contre ceux qui commettent 
9t fimonie, n'étant» dit -il, que contre la vraie 
9, fimonie , ceux qui ne font iimoniaques que con. 
„ tre les Loix de l'Eglife, n'encourent point l'ex- 
9, communication » à caufe que la Simonie Ëcclé- 
5, fiaftique n'eft pas à proprement parler fîmonie. 
Or ce qu'il dit de l'excommunication» on le peut 
dire également des autres peines. Ainii félon 
cette doéldne de l'Âpologille, ceux qui font feu* 
lement coupables de la fimonie de droit pofitif , 
ne font obligez par aucune Loi» ni i reilituer,ni 
à quiter leurs Bénéfices. Ils peuvent par le moyen 
d'une fîmple confelBon rentrer en grâce avec 
Dieu »& jouir enfuite tranquilement pendant tou- 
te leur vie fies revenus de leurs Bénéfices. £t com- 
me il eft prefque impoflîble qu'on tombe dans la 
fimonie du droit divin , étant auifi facile qu'il l'eft » 
félon les Jéfuites , de Téviter par une direétton 
d'intention » il s'enfuit qu'il n'y a perfonne qu'oq 
puiilë priver de fon Bénéfice à caufe de la Omo- 

nie» 
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aie » perronne qu'on poifiè obliger i en reftitner 
les fruits. & que par coniéqueDC cous les Décrets 
des CoDdles contre les Simoniaques font inutiles 
& faos aucune force , puifqu'ils ne regardent 
qu'un crime imaginaire & un cas métapbyOque 
qui n*arrive jamais dans la pratique. 

Mais pour donner à ceux qui aiment la pureté 
de la Morale 9 des armes pour, combattre des ma* 
XimesfipemicieftièSt on peut remarquer. 

/. Que <ous les Canons des Conciles , les 
Décrets des Papes» & les Déciflons des Pères qui 
condamnent la Simcmie, font tellement géné- 
laux , qu'il n'y en a point qui exceptent cette 
efpèce de fimonie où Ton donne de Targent 
comme motif & non comme prix. Cependant il 
y auroit eu d'autant plus de nécei&cé de Texcep. 
ter, que cette (imonie a toujours été infiniment 
plus commune que cette autre, efpèce imaginaire 
de fimonie, qui confifie à eftimer le bien tem- 
porel en lui-même autant que le bien fpirituel 
confidéréen lui-môme. Par quelle autorité les 
Cafuilles ont -ils donc excepté des Canons des 
Conciles, l'efpéce de iimonie qui efl la plus con- 
nue, la plus commune, & prefque la feule qui 
foit en ufage ? Mais nous parlerons avec é- 
tendue dans la fuite de ces exceptions arbiJ 
tralres , qu'ils ont ajoutées aux. commandemens 
de Dieu. 

II. La plupart des Canons de l'Eglife font 
conçus dans des termes qui ne peuvent pas fouf- 
firir ces fàuffes interprétations. Car tantôt ils 
veuient ^u'il n'entre aucun motif, d'intérêt tem- 
porel dans la diftribution des D^gnitezEccléûafli- 
ques. „ Prenez g^rde, dit St. Grégoire à un E- 
99 vêque, qu'il neie gliffe jamais dans .les Ordu 
„ nations que vous ferez, aucun motif d'inté- 
ff têt, de peur que vous ne vous rendiez coupa- 
F 4 « bl« 
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„ ble deThéréfie de la Simonie; ce que je prie 
9, Dieu de ne pas permettre. 

Tantôt ils déclarent en général , qu'il n'eft pas 
permis de parvenir aux Dignitez Eccléfiafiiques 
en donnant de l'argent. Si Un Ëvéque » dit an 
„ des Canons des Apôtres (i), ou un Prêtre» ou 
,, un Diacre, a obtenu par argent cette dignité» 
„ qu'il foit dépofé. 

Tantôt ils défendent en général de rien offrir 
pour aucun Miniftère Eccléfiadique. „ Si on dé- 
„ couvre , dit le VllI. Concile de Tolède, 
,, que quelqu'un ait offert quelque chofe pour 
,, obtenir la Dignité Sacerdotale, qu'il fâche que 
,, dès ce moment il eft frappé d'anathême. 

Tantôt ils condamnent toutes les fubtilitez par 
lefquelles on pourroit éluder ce commandement 
de Jésus-Christ : Fous avez repu gratuitement , 
dormez gratuitement. C'eû te qu'on peut voir dans 
la Lettre de Gennade Patriarciie de Conflantino- 
ple 9 qui fait une partie du Droit Canonique de 
]'£glife d'Orient ; ou plutôt dans le Décret du 
Concile deConftantinople aifemblé par ce Patriar- 
che, qui le rapporte en ces termes.,, Nous avons, 
„ dit il f jugé à propos avec le Saint Concile qui 
,y fe tient maintenant dans cette nouvelle Rome, 
„ d'abolir cette coutume impie & odieufe qui 
„ s'efl gliffée dans les plus faintes Ëglifes,â[ d'en 
I, ru!ner abfolument tous les artifices, tous les 
3, prétextes, & toutes les fubtilitez dont on ta. 
„ che de la couvrir ; afin que perfonne n'étant 
„ élevé aux Ordres que d'une manière pure & 
„ éloignée de toute convention criminelle, la 
„ grâce du St. Efprit defcende fur ceux qui font 
,9 ordonnez, en même tems que la proclamation 
9, en efl faite par les Evêques , &c. 

IIL En. 

(i) Can, 30. 
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III. Enin les Souverains Pontifes condamnent 
généralement tons ces détours fui fit cbangm qut 
les nom Sfmm pas ks cbofes : cmmefi le cbange* 
mm du nom fouvoit ftnrt changer 9 Sf la nature au 
cfimt fif la peine pà lui efi due. Ce font les paro* 
les d'Innocent III. dont on peut voir la fuite 
dans la Lettre de Montalte. 

Il efl iàdie maintenant de réfuter par cet 
autoritez ce que dit Efcobar, que celui qui ob« 
cieot un Bénéfice en promettant de l'argent 
qu'il n'a point intention de donner , n'eft point 
limonîaque. Car puifque la Simonie confifte 
proprement à obtenir par argent un Bénéfice » 
un Ordre, ou quelque autre chofe fpirituelle ; tt 
eft évident que celui qui promet de l'argent » 
foit qu'il s'acquite ou non de & promefle » ne 
Tobtient pas moins par argent , que celui qui a 
effedlivement donné de l'aigent» puifque le Bé- 
néfice n'eft accordé i l'un ot à l'autre qu'i cau- 
fe de l'argent. 

De plus la Simonie ell â l'égard des Colla, 
tions des Bénéfices, ce que la corruption ou la 
fubomation eu à l'égard des jugemens. Or ce- 
lui qui a promis de l'argent pour obtenir un 
jugement » n'a pas moins corrompu fon Juge, 
quoiqu'il ne l'ait pas donné » que celui qui l'a 
promis & qui i'a donné. Donc celui qui a pro- 
mis de l'argent pour obtenir un Bénéfice » n'eft 
pas moins fimoniaque » quoiqu'il n'eût pas in« 
tention de le donner , tjue celui qui l'a promis 
& qui Ta donné. 

B!nfin«*3s Conciles ne défendent pas feulement 
de donner, de l'argent , ils défendent aufli d'en 
promettre. ,»Queperfonne,dit le Concile de Melfi 
„ tenu en 1090, ne tâche à l'avenir d'obtenir la 
^ Dignité Epifcopale en faifant des préfensoudes 
ff promeiTes, ou en donnant de l'iargent , ou en 
F 5 3f ren- 
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^ rendant à ce deflëin* ou promettant de rendre 
^ quelque fervlce. 

On voit par là avec quelle précaution les Con- 
ciles ont prévenu les diUinâions & tous les vain^ 
fiibterfuges des CafitUles. 

TREIZIEME LETTRE (x) 

ECRITE 

AUX RR. PERES JESUITES. 

Que la DoStrine de Lejfius fur V Homicide ifi 
la même que celle de Pïâoria. Combien il efi 
facile de paffer de la JféculaHon à la pra^ 
tique. Pourquoi les Jéfuites Je font fer- 
vu de cette vaine diftinStion , & combien 
eUe ejl inutile pour les jufiifier. 

Du 30. Septembre i^jtî. 

Mes Révérends Pères» 

JE viens de voir votre dernier Ecrit , o& 
vous continuez vos impoftures jufqu'à 
la vingtième, en déclarant que vous fi« 
niflez par» là cette forte d'accuiation , qui 
faifoit votre première partie , pour en ve- 
nir à la féconde , oti vous devez prendre 
une nouvelle manière de vous dtltndre , 
en montrant qu'il y a bien d'autres Cafuif- 
tes que les vôtres qui font dans le relâche- 
ment 
(i) Cette tetoc a été xeirae & coxtigée pat Mx. Ni- 

iPlC 
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ment aufli bien que vous. Je vois donc main* 
tenaQC , mes Pères , à combien d'impoftti* 
res j'ai à répondre : & puifque la quatrième 
oli nous en fommes demeurez , eft fur le 
fujec de l'Homicide , il fera à propos en y 
répondantyde facisfaire en même cems à la 
II. 13. 14. 15. 16. 17. & 18. qui font fur 
le même fujet. 

Je jufiifiérai donc dans cette Lettre la vé^ 
rite de mes citations contre les fauiTetez 
que vous m'impofez> Mais parce que vous 
avezôfé avancer dans vos Ecrits, que les 
fentimens de vos Auteurs fur le Meurtre font 
conformes aux dicifions des Papes & des Loix 
Ecclijiaftiaues ^ vous m'obligerez à détruire 
dans ma Lettre fuivante une propolition fi 
téméraire & fi injurieufe à rEglile. 11 im- 
porte de faire voir qu'elle eft exempte de 
vos corruptions, afin que les Hérétiques ne 
puilTent pas fe prévaloir de vos égaremens, 
pour en tirer des conféquencesqui ladesho* 
noreot. £t ainfi en vovant d'une parc vos 
pernicieufes maximes, & de l'autre les Ca- 
nons de l'Eglifè qui les oot toujours con- 
damnées , on trouvera tout enfemble & ce 
qu'on doit éviter , & ce qu'on doit fui* 
vre. 

Votre quatrième impofture eft fur une 
maxime touchant le Meurtre, que vous pré- 
tendez que j'ai fauiTement attribuée à Lef* 
fins. C'eft celle-ci; Celui qui a reçu un fou* 
flet^ peut pourfuivre à F heure mimefon enne* 
fnif & même à coups dVp/e , non pas pour fe 
venger , mais pour réparer fon honneur. Sur 

quoi 
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Îuoi vous dîtes que cette opinfon-Ià eft da 
lafujfte Viftoria. £c ce n'eft pas encore 
là le fujet de la difpute. Car il D*y a poinc 
de répugnance à dire, qu'elle foit tout en- 
femble de Viaoria & de Leffius ; puifqûe 
Leffius dit lui-même qu'elle eft auffi de Na- 
varre , & de votre Père Henriquei , qui 
enfeignent: Que celui qui a reçuunfoufiet^ 
peut a V heure même pourjuivre Jon tomme ^& 
lui donner autant de coups quHl jugera nicef* 
faire pour réparer fon honneur. 11 eft donc 
feulement queftion de favoir, 11 Leffius eft 
du fentimenc de ces Auteurs, aufli-bien que 
fon confrère. Et c"eft pourquoi vous a- 
joutez : Que LeJJim ne rapporte cette opinùm 
que pour la réfuter ; & quainfije lui attribue 
unfentiment qu'il n'allègue que pour le cotn^ 
lattrey qui eft VaEtion du monde la plus lâche 
6f la plus honteufe à un Ecrivain* Or je fou- 
tiens , mes Pères , qu'il ne la rapporte que 
pour la fuivre. C'eu une queftion de fait, 
qu'il fera bien facile de décider. Voyons 
donc comment vous prouvez ce que vous 
dites , & vous verrez enfuite cojQment je 
prouve ce que je dis. 

Pour montrer que Leffius n'eft pas de ce 
fentiment , vous dites qu'il en condamne 
h pratique. Et pour prouver cela, vous rap- 
portez un de fes paflages Liv. 2. c.p.n. 82» 
oîi il dit ces mots ; J'en condamne la prati* 
que. Je demeure d'accord, que fi on cher- 
che ces paroles dans Leffius au nombre 82. 
où vous les citez , on les y trouvera. Mais 
que dira-t-on^ mes Pères ^ quand on verra 

en 
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en même cems qu'il traite eD cet endroit 
d'une queftion toute diiFérentede celle donc 
nous parlons; & que l'opinion» donc il die 
en ce lieu-là qu'il en condamne lapratique^ 
n'eft en aucune forte celle dont il s'agit ici, 
mais une autre toute fépat ée ? Cependanc 
il ne faut pour en être éclairci^ qu'ouvrir le 
Livre même où vous renvoyez. Car on y 
trouvera toute la fuite de Ion difcours en 
cette manière. 

Il traite la queftion ^Savoir fi on peut tuer 
pourun/ouflet^u n. 79 & il la finit au nom- 
bre 80. fans qu'il y ait en tout cela un feul 
mot de condamnation. Cette queftion é- 
tant terminée , il en commence une nou- 
velle en l'article Si- /avoir fi on peut pour des 
médifànces &c. Et c'eft fur celle-là qu'il dit au 
n. 82. ces paroles que vous avez citées : 
yen condamne la pratique. 

N'eft «ce donc pas une chofe honteufe» 
mes Pères , que vous âfiez produire ces 
paroles 9 pour faire croire que Leilius con* 
damne l'opinion , qu'on peut tuer pour un 
fouflet ? Et que n'ayant rapporté en touc 

Sue cette feule preuve , vous triomphiez 
i-deflus en difant comme vous faites: 
flufieurs perfonnes d'honneur dans Paris ont 
déjà reconnu cette infigne faujfeté par la lec- 
îure de Lejfius , f? ont appris par-là quelle 
créance on doit avoir à ce calomniateur ? Quoi , 
mes Pères? Eft-ce ainfi que vous abufez 
de la créance que ces perfonnes d'honneur 
ont en vous ? Pour leur faire entendre 
que Leffius a'eft pas d'un fentiment^ voua 

leur 
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leur ouvrez Ton Livre en un endroit oîi 
il en condamne un autre. Ëc comme ces 
perfonnes n'entrent pas en défiance de vo^ 
tre bonne foi , & ne penfent pas à exa- 
miner s'il s'agit en ce lieu «^ là de la quef> 
tion conteftée , vous trompez ainfi leur 
crédulité. Je m'affure , mes Pères , que 

Î>our vous garantir d'un û honteux men- 
bnge, vous avez eu recours à Votre doc- 
trine des Equivoques, & que lifant ce' paP* 
fage tout haut, vous difiez tout bas, qa*il 
s'y agiflbit d'une autre matière. Mais je 
ne fai fi cette raifon , qui fuffit bien pour 
fatisfaire votre confcience , fiiffira pour 
iàtisfaire la jufte plainte que vous feront 
ces gens d'honneur, quand ils verront que 
vous les avez jouez de cette forte. 

Empêchez -les donc bien, mes Pères ^ 
de voir mes Lettres, puifque c'efl: le feul 
moyen qui vous refte pour conferver en- 
core quelcjue tems votre crédit. Je n'en 
afe pas ainfi des vôtres : j'en envoie à 
tous mes amis : je foùhaite que tout le 
monde les voie. Et je crois que nous a- 
vons tous raifon. Car enfin , après avoir 
publié cette quatrième impofture avec tant 
d'éclat , vous voilà décriez fi on vient à 
favoir que vous y avez fuppofé un paflfa- 
ge pour un autre. On jugera facilement, 

Sue fi vous enfliez trouvé ce que vous 
emandfez au lieu même oU Leflius traite 
cette matière , vous ne Teufliez pas été 
chercher ailleurs ; & que vous n'y avez 
eu recours , que parce que vous n'y vo- 
yiez rien qui fût favorable à votre def- 

fein. 
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féin. Voas vouliez faire trouver dans Le& 
fias, ce que vous dites dans votre impoftu* 
re pag. 10. ligne 12. QuHl n'accorde pas qui 
cette opinion Joit probable dans lajpiculation : 
& Lefiius die expreflëment en fa concluû* 
on n. 80. Cette opinion qu'on peut tuer pour 
un foujlet reçu , eft probable dons la fpicu^ 
lation. N'eft ce pas-là mot à mot le con« 
traire de votre difcours ? Et qui peut aflez 
admirer avec quelle hardielTe vous produi- 
fez en propres termes le contraire d'une 
vérité de fait: de forte qu'au lieu que vous. 
coTicIuyez de votre paâage fuppofé^ q^e 
Leflius n'étoit pas de ce ientiment , il fe 
conclut fort bien de fon véritable paflage^ 
qu'il eft de ce même fentiment. 

Vous vouliez encore faire dire à LeC 
fius, quHl en condamne la pratique. Ëtcom-' 
me ]e Tai déjà dit , il ne fe trouve pas une 
îeule parole de condamnation en ce lieu<' 
là , mais il parle ain(i : lljemble qu*oH n*en 
doit pas FACILEMENT permettre la pratique : 
In praxi nonvidetur facile permittenda* 
Eft-ce-là, mes Pères, le langage d'un hom* 
me qui condamne une maxime? Diriez- vous 
qu'il ne faut pas permettre facilement dans 
la pratique les adultères ou les inceftes ? 
Ne doit-on pas conclure au-contraire, que 
pollque Leflius ne dit autre chofe , finon 
que la pratique n'en doit pas être facile- 
ment permife » fon fentiment eft que cette 
pratique peut être quelquefois permife , 
quoique rarement? Et comme s*il eût vou« 
lu apprendre à tout le monde quand on la 

doit 
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doit permeccre, & ôter aux perfoDnes of- 
fenfées les fcrupules qui les pourroienc 
troubler mal à propos, ne fachaoc en quel- 
les occafioQs il leur eft permis de tuer dans 
la pratique, il a eu foin de leur marquer ce 
qu'ils doivent éviter pour pratiquer cette 
doftrine en confcience. Ecoutez- le , mes 
Pères. Ilfemblej dit-il, qu'on ne doit pas 
le permettre facilement , A cause du danger 
qu'il y a qu'on agijje en cela par haine ^ ou par 
vengeance i ou avec exdSyOU que cela ne eau* 
fdt trop de meurtres. De forte qu'il eft clair 

aue ce meurtre reftera tout-à-fait permis 
ans la pratique félon Leflius , û on évite 
ces inconvéniens , c'cftà-dire fî l'on peut 
a^ir fans haine, fans vengeance ,& dans des 
circonftances qui n'attirent pas beaucoup 
de meurtres. En voulez-vous un exemple, 
mes Pères ? En voici un aflez nouveau. 
C'eft celui du fouflet de Compiègne. Car 
vous avouerez que celui qui la reçu, a té- 
moigné par la manière dont il s'eft con- 
duit , qu'il étoit afTez maître des mouve* 
mens de haine & de vengeance. Il ne lui 
reftoit donc qu'à éviter un trop grand nom- 
bre de meurtres : & vous favez , mes Pè- 
res , qu'il eft û rare que des Jéfuites don- 
nent des fouâets aux Officiers de la Maifon 
du Roi , qu'il n'y avoit pas à craindre qu'un 
meurtre en cette occalion en eût tiré beau- 
coup d'autres en conféquence. Ec ainfi 
vous ne fauriez nier que ce Jéfuite ne fût 
tuable en fureté de confcience ;& que Pof- 
fenfé ne pût en cette rencontre pratiquer 

envers 
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envers lui la doarine de Leflîus. Et peut- 
être, mes Pères, qu'il l'eÙt fkit , s'il eût 
été înftruît dans votre Ecole , & s'il eût ap- 
pris d'Efcobar, qu'un bomme qui a reçu un 
fouflet^eft réputé fans honneur ju/du^à ce qu'il 
ait tué celui qui te lut a donne. Mais vous 
avez fujet de croire que les inftrudlioDS fort 
contraires qu'il a reçues d'un Curé que vous 
n'aimez pas trop, n'ont pas peu contribué 
en cette occaGon à fauver la vie à un Je- 
fuite. 

Ne nous parlez donc plus de ces incon* 
véniens qu'on peut éviter en tant de ren- 
contres, & hors lefquels le meurtre eft per- 
mis félon Leilius dans la pratique même; 
C'eft ce qu'ont bien reconnu vos Auteurs i 
citez par Efcpbar dans la Pratique de VHo^ 
micide félon voire Société, EJl'il permis , dit- 
il , de tuer celui qtd a donné un foufiet ? Lef- 
Jius dit que cela eji permis dans, lafpéculation^ 
mats qu'on ne le doit pas confeiÙer^ dans lapra^ 
tiqûe^ non confulendum m praxî 9 a caufé 
du danger de la baine ou des meurtres nuijt^ 
hles à VEtat qui en pourroiént arriver. Mai^ 

LES AUTRBS ONT JUGE* , QU'eN EVITANT 
CES INCONVENIENS CELA EST PERMIS ET 

SUR DANS LA PRATIQUE; In praxi prohaU^ 
lem fif futam judicarunt Henriquez , &ç. 
Voilà comment les opinions s*élèvcnt peu-? 
à peu jufqu'au comble de la probabilité. 
Car vous y avez porté celle-ci, en là per- 
mettant enfin fans aupune dilqnûion de 
fpéculation ni da pratique en ces termes: 
Il eft permis làrfqtfona reçu unfouffiefdedor^ 
Tome JIL G i^ét 
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net incontinent un coup d*épie , non pas pour 
Je venger , mais pour conjerverfon honneur. 
Ceft ce qu'ont enreigné vos Pères à Caen 
.en 1644. dans leurs Ecries publics ^ que TU- 
niverfité produifit au Parlement, lorfqu'el- 
le y préfenta la 3. requête côûtre. Vôtre doc- 
trine de rHoraicide , comme il fe voit en 
la P* 339* à\x Livre qu'elle en fît alors imprî- 
Iner. 

Remarquez donc , me$ Pères , que vos 
propres Auteurs ruïnent d'eux-mêmes cette 
vaine diftinâion de fpéculation & de prati- 
que , que l'Uni verlité avoit traité de ridicule, 
& dont l'invention eft un fecret de votre 
politique , qu'il eft bon de faire entendre. 
Car outre que Tintelligende en eft nécéf- 
faire pour les ij. 16 17. & i8> impoftures, 
il eft toujours à propos de découvrir peu-à- 
peu les principes de cette politique myfté- 
fîeufè* 

Quàtid voué avez entrepris de décider 
les cas de confciencé d'une manière favo« 
rable & accommodante , vous en avez 
trouvé où la Religion feule étoit intéreffée. 
Comme les queftions de la contrition , de 
la pénitence, de l'amour de Dieu, & toiï- 
tés celles qui ne touchent que l'intérieur 
des confciences. Mais vous eu avez trou* 
vé d'autres , oh l'Etat a intérêt auifî bieû 
*que la Religion , comme font celles de Tu* 
*fure, des banqueroutes, de l^omicide, & 
autres femblabies. Et c'eft une chofe bien 
fenfible à ceux qui ont un véritable amouf 
îpour TEglife > de voir qu'en une infinité 

d'otf- 
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d'occafîons od vous n'avez eu que la Reli« 

{;ion à combattre , vous en avez renverfë 
es lois fans réferve , fans diftinâion , Ce 
fans crainte, comme il fe voit dans vos o- 

i>inions fi hardies contre la pénitence & 
'amour de Dieu ; parce que vous faviez 
que ce n'eft pas ici le lieu oti Dieu exerce 
yifiblement fa juftice. Mais dans celles où 
TEtat eft intérelTé aufli-bien que la Religion^ 
Tappréhenfion que vous avez eue de la juf« 
tice des hommes ^ vous a fait partager vos 
décîfions ^ & former deux queftions fur ces 
matières : l'une que vous appeliez de/pi» 
cttlatiên^ danà laouelle y en confîdéi-ant ces 
crinies en eux-roemes, fans regarder à Tin- 
térét de l'Etat, mais feulement i la loi de 
Dieu qui les défend ^ vous les avez permis 
fans héQter^ en renverfant ainfi la loi de 
Dieu qui les condamne : TaUtre que vous 
appeliez, i^e praiquey dans laquelle en con- 
fidérant le .dommage que l'État en rece« 
vroit 9 & la préibnce des Magifbats qui 
maintiennent la fureté publique , vous n'ap» 
prouvez pas toujours dans, la pratique ces 
meurtres & ces crimes que vous trouvez 
permis dans la fpéculation , afin de vous 
mettre p^r«là à couvert du côté des Juges. 
C'eft ainfi , par exemple j que fur cette 
qaeftion» s'il eft permis .de tuer pour des 
médifances,vos Aateurs^ Piliutius tr. 29. cap, 
3 num.52. Réginaldusl. 21.. cap. 5. num.63. 
^les autres répondent: Cela eji permis dans 
lafpicfdationy Ex probabili opinione licet; 
mais. je n'en approuve /pas la pratique, à eau* 
G 2 fi 
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fe du grand nombreiie meurtres qui en arrive^' 
roient , 6f ftroient tort à PEtatJi ontuoit toux 
les midifans ; 6P ^tfaujfi m feroiî puni enjuf» 
tice en tuant pour cefujeu Voilà de quelle 
force vos opinions commencenc à parofrre 
fous cette diftinâion » par le moyen de la* 
quelle vous ne ruinez que la Religion » fans 
bleffer encore fenflblement TEtatr Par • là 
vous croyez être en aflurance. Car vous* 
vous imaginez que le crédit que vous avez 
dans l'Ëglife , empêchera qu'on ne panifie 
vos attentats contre la vérité ; & que les 
précautions que vous apportez pour ne met- 
tre pas facilement ces permiffions en prati* 
que , vous mettront a couvert de la part 
des Magiftrats y qui n'étant pas juges des 
cas de confcience , n'ont proprement in- 
térêt qu'à la pratique extérieure. AinG une 
opinion qui feroit condamnée fous le nom 
de pratique , fe produit en fureté fous le nom 
de fpéculation. Mais cette bafe étant af- 
jFermie , il n*e(l pas difficile d'y élever le 
refte de vos maximes. Il y avoit une diftan- 
ce infinie entre la défenfe que Dieu a faite 
de tuer , & la permiffion fpéculative que 
vos Auteurs en ont donnée. Mais ta dif- 
tasce eft bien petite de cette permiffion à 
la pratique. Il ne refte feulement qu'à 
montrer que ce qui eft permis dans la fpé« 
culation , Teft bien auill dans la pratique* 
On ne manquera pas de raifons pour cela. 
Vous en avez bieti trouvé en des cas plus 
difficiles. Voulez-vous voir, mes Pères, 
par oti l'on y Wive ? Suivez ce raifonne* 
:- mène 



meot d'Ëfcobar, gui l'a décidé oettemenc 
dans le premier des Hx tomes de fa grande 
Théologie Morale, donc ie vous ai parlé, 
oh il eft tout autrement éclairé que dans ce 
Recueil qu'il avoit fait de vos 24. Vieillards : 
car au lieu gu'il avoit pçnfé en ce cems-là^ 
qu'il pouvoit y avoir des opinions proba^ 
blés dans la fpéculacion qui ne fuflent pas 
fures dans la pratique , il a connu le con- 
traire depuis , & l'a fore bien étabh' dans 
ce dernier Ouvrage : tant la doârine de la 
Probabilité en général reçoit d'acçroiflb- 
ment par le cems , auffi- bien que chaque 
opinion probable en particulier. Ecoutez- 
le donc in praeloq. n. 15, ^e ne vois pas , 
dit- il, comment U je pourroit faire que ce qui 
paroît permis dans la fpéculation , ne Ujût 
pas dans la Pratique : puifque ce qu*on peut 
faire dans ta pratique , dépend de ce qu^on 
trouve permis dans tafpiculation ; 6P que ces 
cbofes ne diffèrent Vune. de l'autre , que com* 
me l'effet de la caufe. Car la Jpéculatioh efi 
ce qui détermine à VaSion. D*oti il s'en* 

SUIT qu'on peut en SURETE' DE CON- 
SCIENCE SUIVES DANS LA PRATIQUE LES 
OPJLNIONS PROBABLES DANS LA SPECULA* 

TiON , 6f même avec plus de fureté que ceU 
les qu'on n'a pas fi bien examinées fpéculati* 
vemenU 

En vérité , mes Pères , .vôtres Efcpbar 
raifonne afTez bien quelquefois. Et en effçc 
il y a tant de liaifon entre la fpéculation iSc 
la pratique, que quand l'une, a pris racine, 
vous ne fai|;eis plus difficiUté àe permettre 
^ G 3 rautrt 
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l'autre fans déguifement, Ç'eft ce qu'on a 
vu dans la permiflion de tuet pour un fou^ 
jBec , qui de la fimple fpéèulacion a été 
portée hardiment par Lefllus à une prad- 

aue qu*on ne doit pas facilement accorder^ & 
e-là par Efcobar ^ une pratique facile i d*oti 
vos Pères de Caen l'ont conduite a une 
permiflion pleine ^ fans diftinftion de théo- 
rie & de pratique , comme vous l'avez dé- 
jà vu. 

Ceft ainfl que vous faites croître peu*^- 
peu vos opinions. Si elles paroiiObient tout 
d'un coup dans leur dernier exc^s ^ elles 
, cauferoient de Thorreùr ; mais ce progrès 
3ent & infeniible y accoutume doucemene 
les hommes /& eu ôte le fcandale. Et par 
ce moyen là permiflion de tuer fi odieufeà 
l'Etat & à l'Èglife , s'introduit première- 
ment dans l'Eglife ^ & enfuite de l'Eglife 
dans l'Etat. ' ' ' '^ 

On a vu un fcmblable fuccès de Topinion 
de tuei- ppur des médifances. Car elle ell; 
aujourd'hui iarrivée à une permiflion pareil- 
le fans aucune diftinâion. Je ne m'arrête- 
Tois pas à vous en rapporter les partages de 
vos Pères , fi cela n étoit néceflaîre pouf 
coqfondre l'aflurance que vous avez eue 
de dire deux fois dans votre 15. impofturé 
p. 26. & 30, Qvlil n'y a pas un Jéfuite qui 
fermette de tuer pour des mêdi/ances. Quand 
vous dîtes cela , mes Pères , vous devriez 
empêcher que je ne le vifle ; puifqu'il m'eft 
fi facile d'y répondre. Car outre que vos 
fères Réginaldus, Filiutius, &c. l'ont per- 
* mis 
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fms dans la fpécuiation » comme je l'ai 
déjà die 9 & que de là le principe d'Ëlbobar 
Dous mène furemenc à la pracique; fai à 
vous dire de plus, que vous avez plulieurs 
Auteurs qui Todc permis en mocs propres, 
jSl entr-auues le P. Hereau dans fes Leçons 
Publiques , enfuice defquelles le Roi le fie 
xnectre en arrêt en votre maifon , pour 
avoir enfeigné outre plufieurs erreurs: 
Qàe quand celui qui nous dicrii devant dn 
gens d*bonneur continue après l*avoir averti 
de ceJfeTj U nous ejl permis de le tuer; non 
pas véritablement en public de peur defcau'- 
d(Ue^ rnais en cachette^ sed clam. 

Je vous ai déjà parlé du P. Lamî , & 
vous n-'ignorez pas que fa doârine fur ce 
fujec a été cenfurée en 1649. par TUni- 
verfité de Louvain. Et néanmoins il n'y 
a pas encore deux mois que votre Père 
des Bois a foutenu à Rouen cette doâri- 
BC cenfurée du P. Laroi , & a «nfeigné : 
Qji'U eft permis à un Religieux de. défendre 
fbmneur qu'il a acquis par fa vertu , mê- 
me £N tuaKt cetui qui 4ittaque, fa ripuy 

tation , ETIAM GUM MORTS IMVASO*. 

RIS. Ce oui a caufé un tel fcandale en- 
cette viHe-là 5 que tous les Cure^ fe font 
unis pour lui faire impo(er filence, &^ 
Pobliger à r^traâer fa doârine par les 
Voies Canoniques. L'affaire en eft à l'Oft 
ficialité. ' ' ; 

Oue voûtez ^3^us donc dire ^ mes Pè?. 

res Y Comment entreprenez-vpus de four. 

tenir ?près cé^^ -qu'aucun 3fjlfui$e n'efi ^V 

G 4 vif 
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vis atCon puiffe tuer pour des midifances 9 
Et falloit-il autre çhofe pour vous en con- 
vaincre, que le9 opinions mâmes de vos 
Pères que vous rapportez ., , puifqu'ils ne 
défendent pas fpéculativement de tuer ; 
mais feulement dans la pratique ^ à capjk 
du mal qui en arriverait 4 VÈtat. Car je 
vous demande fur cela^ mes Pères, $'il 
s^agit dans nos difputes d'autre cbo(e, fi- 
pon d'examiner û vous avez renverfe la 
loi de Dieu. qv|i défead rhomicîde. Il 
n'eft pas queftian.de favoir ii yous avez 
bleif^ l'Ëcat, mais la Religion. Â quoi 
fert-il donc dans ce genre de difpute de 
montrer que vous avez épargné l'Etat , 
quand vous ftites voir en pi^ïs^ tems auc- 
vous avez, dé$9rùit H Religion , en difanc 
comme voJixsi<&ites p. .28«. 1* $• Que le 
fens de R^nal^us fur la queftion de tuer, 
pour des midifanùss ^,eft qu'un particulier a, 
droit d'ufer de^tette forte de iifenfe , la cofi^ 
fidérant JUnplemént en elle^mim ? Je i^'en» 
veux pas davçntage que çp% aveu pour 
vous confon4ce. JÛh particulier^ dites- vouç». 
a droit d*ufet de' cette défenfe^ c'eft- à-dire, 
de tuer pour des médiiance^ , en confiai- 
rutit' la ' cbofe' en elle * mime» Et par cojifé-^ 
ç^ent ) mes Pères , la loi d^ Dieu qui 
défend de tuer, eft ruïoée par cette déci- 
fion. 

Et il ne fert de rien de dire enfuite, 
comme vous faites , que c;eh^ eft iUigitime 
ff criminel , même félon la, ki de Dieu , è 
fâifon des meurtres & des .i^fordres qui en 

ar* 
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arriveroient dans l'Etat , parce qu*on eft o- 
ïligé félon DieU d'avoir égard au bien de 
VEtat. C'eft forcir de la queftion» Car , 
mes Pères, il y a deux loix à obferver: 
Tune qui défend de tuer ^ l'autre qui dé« 
fend de nuire à TËtat. Ré^inaldus n'a 
pas peut-être violé la loi qui défend de 
cuire à l'Etat , mais il a violé certaine- 
xnenc celle qui défend de tuer. Or il ne 
s'agit ici que de celle-là feule. Outre que 
vos autres Pères qui ont permis ces meur- 
tres dans la pratiqueront ruïné Tune auffi* 
bien que l'autre. Mais allons plus avant, me^ 
pères. Nous voyons bien que vous dé* 
Rendez quelquefois de nuire à l'Etat , èc 
vous dites que votre deflein en cela eft 
d'obferver la loi de Dieu qui oblige à le 
maintenir. Cela peut être véritable, quoi- 
qu'il ne foit pas certain ; puîfque vous 
J>ourriez faire la même choie par la feu- 
e crainte' des Juges. Examinons donc, je 
vous prie^ de quel principe part ce mou* 
vement. 

. N'eft-il pas vrai, mes Pères, que flvous^ 
regardiez véritablement Dieu , & que 
Ifobfervation de fa loi fût le premier & 
principal objet de votre pènfée , ce ref- 
peét rè^neroit uniformément dans toutes 
vos décifions. importantes, & vous enga- 

{(eroit i prendre dans toutes ces occafions 
'intérêt de la Religion. Mais fi l'on voit 
au*contraire que vous violez en tant de 
rencontres les ordres les plus faints que Diei^ 
^c impofe:^ aux hommes, quand il n'y s^ 

' 9s que 
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que fa loi à cpipbaccre ; & que dans les 
occafioDS mêmes dont il s'agit, vous ané* 
^ntiflez la loi de Dieu , qui défend ces 
^^ions comme criminelles en elles-mêmes^ 
& ne témoignez craindre de les approuver 
dans la pratique que par la crainte des Ju- 
ges, ne nous donnez- vous pas fujet de ju- 
ger que ce q'eft point Oieu que vous con- 
udérez daps çef:te crainte ; ^ que fi en apr 
parençe vous maintenez fa loi en ce qui 
regarde l'obligation de ne pas nuire à TE* 
tat, ce n'eft pas pour la loi-même, mais 
pour arriver à vos fins , comme ont tou- 
jours fait les moins religieux Politiques? 

Quoi, mes Pères, vous nous direz qu'en 
ne regardant que la loi de Dieu qui dé- 
IFend Phomïcîde , qn a droit dp tuer pour 
des médifances? Et après avoir ainfl violé 
la loi éternelle ^e Dieu, vous croirez lever 
le fcandale que vous avez caufé , & nous 
perfuader de votre refpea envers lui , en 
ajoutant que vous en défendez la pratique 
pour des confidératipns d'Etat , & par la 
crainte des Juges ? N'eft-ce pas au-contraire 
exciter un (candale nouveau, non pas par 
le refpedt que vous témoignez en cela pour 
les Juges, car ce n'eft pas cela aue je vous 
reproche, & vous- vous jouez riaîculement 
là-deflus p. 2$). Je ne vous reproche pas 
de craindre lés Juges ^ mais de ne craindre 
que les Jpges. C'eft cela que je blâmé ; 
p^rce que c'eft faire Dieu moins ennemi 
d.és crimes /que les Hommes. Si vous dî- 
fiez qu'on peut tuer un médifanc félon lès^ 
- ' Hommes^ 
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Hommes, mais non pas félon Dieu , cela 
feroic moins infupportable : mais quand 
vous prétendez que ce qui eft trop crimi- 
iiel pour être fouffert par les Hommes ^Ibie 
innocent : & jufte ^u% yeux de Dieu qui 
eft la îuftice même ; que faites- vous autre 
çbofe, (inon montrer à tout le monde que 

1>ar cec horrible renverfepient, fi contraire à 
'eiprit des Saints , yous êtes hardis contre 
pieu , & timides envers les Hommes ? Si 
vous aviez voulu condamner fincèremenc 
ces homicides , vous auriez laiflé fubfifter 
l'ordre de Dieu qui les défend ; & fi vous 
aviez ôfé permettre d'abord ces homici- 
des , vous les auriez permis ouvertement 
malgré les lois de Dieu & des Hompies. 
Mais comme vous avez voulu les permet- 
tre infenfiblement ^ & furprendre les Ma- 
giftrats qui veillent à la fureté publique, 
vous avez agi finement en féparant vos 
maximes , & propofant d'un côté qu'il ejl 
permis dans la Spéculation de tuer pour des mé^ 
difances (car on vous laifTe examiner les 
pnofes dans la fpéculation) & produifant 
d'un autre côté cette maxime détachée, 
Oue ce qui efl permis dans la fpéculation 9 Vefi 
pien aujji dans la pratique. Car quel 
intérêt rtstat femble*t-il avoir dans cettç 
propofition générale & métaphyfique ? Ec 
ftinu ces deux principes peu fufpefts étant 
reçus féparément , la vigilance des Magif^ 
trats eft trompée ; puiiqu'il ne faut plus 
gue raffembler ces maximes , pour en tirer 
cette conclufion oh vouk tendez , qu'on peut 



.<■/ 
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donc tuer dans la pratique pour de ûmple» 
jnédifances. ^ 

Car c"eft encore ici, mes Pères , une de^ 
plus fubciles adrefles de votre politique, dç 
réparer dans vos Ecrits les maximes que 
vous aflemblez dans vos Avis. Ceftainfi que 
vous avez établi, à part votre doftrine de la 
Probabilité , que j'ai fouvent expliquée. Et 
ce principe général étant affermi , vous 
avancez féparément des chofes qui pou» 
vant être innocentes d'elles - mêmes , de« 
viennent horribles étant jointes à ce per- 
nicieux principe. J'en donnerai pour exem- 
Îile ce que vous avez dit pag. 1 1. dans vois 
mpoftures, & à quoi il faut que je répon- 
de : Que plujieurs Théologiens célèbres font d'or 
vis qu'on peut tuer pour un fouflet reçu. Il 
eft certain, mes Pères, que fi une perfon- 
ne qui ne tient point la Probabilité avoic 
dit cela , il n'y auroic rien à reprendre ; 
puirqu'on ne feroit alors qu'un fimple récit 
qui n'auroit aucune coniéquence. Mai3 
vous , mes Pères , & tous ceux qui tenez 
cette dangereufedoârine^^ue tout ce qu*ap* 
prouvent des jouteurs célèbres , ejl probable 
(^ fur en confcience , quand vous ajoutez à 
cela que plujieurs Auteurs célèbres font <£cli^ 
vis qu^onpeut tuer pour un fouflet ^ qu'eft ce 
faire autre choie , finon de mettre à tou3 
les Chrétiens le poignard à la main pour 
tuer ceux qui les auront offenfez , en leur 
déclarant qu'ils le peuvent faire en fureté 
de confcience, parce qu'ils fuivrontence* 
la l'avis de taût d*Auteurs craves ? 

Quel 



/ 
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Quel horrible langage, qui en difantque 
des Auteurs tiennent une opinion damnable 
eftenmémetems une déciflon en faveur de 
Cette opinion damnable, & qui autorife eu 
confcience tout ce qu'il ne faitqueiappor- 
ter ! On l'entend , mes Pères , ce langage de 
^otre Ecole. Et c'eft une chofe étonnante 
que vous aye2 le front de le parler fi haut, 
poifqu'il marque votre fentiment fi à dé- 
couvert , & vous convainc de tenir pour 
fbre en confcience cette opinion , qu'ori 
peut tuer pour un fouftet^ aufli-tôt que vous 
nous avez dit que plufieurs Auteurs célèbres 
k foutiennent. 

Vous ne pouvez vous eà défendre, mes 
Pères , non plus que vous prévaloir des paft 
fages de Vafquez & de Suarez que vous 
m'oppofez , où ils condamnent ces meur- 
tres que leurs confrèi-es approuvent. Ces 
témoignages féparez du refte de votre doc- 
trine, pourrpient éblouiV ceux qui ne Ten- 
tendent pas affez. Mais il faut joindre en- 
femble vos principes & vos maximes. Vous 
dues donc ici que Vafquez ne foufFre point 
les meurtres. Mais que dites-vous d'un au- 
tre côté, mes Pèires? Que la probabilité d*un 
fentimentn'empêcbe pas la probabilité du/en* 
timent contraire. Et en un autre lieu, ÔuHt 
eft permis defûivre Vopinion la moins proba^ 
»^ if la moins fure^ en quitant Vopinion ta 
plus probable & la plusfure. Que s'enfuit-il 
de tout cela enfemble , finon que nous avons 
|ne entière liberté de confcience pour 
ftivre cehitqiii nous plàfra de tous ces avi^ 

oppofez f 
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oppofez? Que devient donc i mes Pères ^ 
le fruic que vous erpériez dç toutes ceft 
Citations ? Il dirparoît ^ puifqu'il ne fauc 
pour votre condamnation que raÏTembler 
ces maximes, que vous féparez pour votre 
juftificacion. Pourquoi produirez- vous donc 
ces pafTages de vos Auteurs que je n'ai poinc 
citez , pour excufer ceux que j'ai citez ^ 
puifqu'ils n*ont rien de commun ? Quel 
droit cela vous donne-t-il de m'appeUerfi»- 
pofteUrP Ai- je dit que tous vos Pères font 
dans un même dérèglement? Et n*ai-je pa9 
fait voir au- contraire , que votre principal 
intérêt eft d'en avoir de tous avis, pour ler» 
vir i tous vos befoins ? A ceux qui vou- 
dront tuer , on préfentera Leflius ; à ceut 
qui ne voudront pat tuer^ on produitaVat 
quez, afin que perfonne ne forte mal con- 
tent, & fans avoir pour foi un Auteur gra* 
ve. Leflius parlera en Payen de l'homici- 
de , & peut-être en Chrétien de Taumône: 
Vafquez parlera en Payen de l'aumône , & 
en Chrétien de l'homicide. Mais par le 
moyen de la Probabilité que Vafquez & 
LefHus tiennent , & qui , rend toutes vos 
opinions communes , ils fe prêteront leurs 
fentimens les uns aux autres , & feront o- 
bligez d'abfbudre ceux qui auront agi felou 
les opinions que chacun d'eux condamne^ 
C'efl: donc cette variété qui vous confomi 
davantage. L'uniformité feroit plus fup* 
portable : & il n'y a rien de plus contraire 
aux ordres exprès de St. Ignace & de vos 
premiers Généraux , que ce mélange con- 

fut 
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/us de toutes fortes d'opinions. Je vous en 
parlerai peut-être quelque jour, mes Pères: 
& on fera furpris de voir combien vous êtes 
déchus du premier efprit de votre Inftitut; 
& que vos propres Généraux (i) ont pré- 
vu que le dérèglement de votre dodtrine 
dans la Morale, pourroit être funeffe noa 
feulenieût à votre Société, mais encore à 
l'Eglife uiiiverfelle. 

Je vous dirai cependant que vous ne pou- 
vez tirei^ aucun avantage de l'opinion de 

Vat 

(i) P^os prûpres GinéraMx]. Ce fait , qui eft très fingu* 
lier^ fait betacoup d'honncax aa Fèce Vittkfeki Génë- 
nl des Jélbites ^ mais n'en fait guèiea ans Théolosieas 
de la Compagnie. JLe ^oiçi donc. Cet illuftie Jdiuite 
écrivit le 4. Janvier 1617* une Lettre Circnlairé à toate 
fil Compagnie» pour les avertit que les opinioiifl Cfop 
libres de qnelqaes-uns de fa Société , Inr-toat en cie 

3 ai concerne les mœurs , non (èùlement pounoient la 
étniue y mais encore caufec de très-grands dommages 
il toute l'Eglife en |||énéxaK 11 en vent iat*t(mt ans opi« 
nions probables » & il exhorte les Théologiens qui lui 
ibnt fournis 9 de fnivre les fentimcns qui Ibnt les plus 
féihttàt ceux qui font appuyez fur l*autorité des Ad- 
teors graves & de plus grande réputation; celles enfin 
qui font plus conformes aux bonnes moeuis , qui peu- 
vent ptofttet aux âmes & ndurtir la piété , flic. Les Jé« 
fuites n'ont guères profité de ces fages avis. Quoiqu'il 
en foit, voici les paroles mêmes du Général KitéUfchU 
Hûtmuiiirmm ix Stcietste SententU {in rehns prd/irtim dil 
mores fptSantihus ^Mus nimià liberd) n§n môdd perieulum e/l 
ne if/am evertant , fei ne etiam EeeleJU Dn mùver/à infig^* 
nia étjffèrant detrimenta ; emni itàque fluJ&9 ferfitient , «1 
fKi ioetfit /crihtntve minime MeregtUâ Çyjhaentiâ in de* 
ieQu fentenUarum utansur i Tueri quis poteft; probabilts 
eft ; autore non caret, yêrkm sa eas fentensias accédant 
put tmiûres , fud graviorum ma/orispte neminis Do&eruk 
finffiagiis fmit Jreptentau ^ qua hnis merièms cendaeunt ma- 
gisi fua dentqtu fietatem alere 6)* frodejfe pieant^ non vc^ 
t^t, n§n feréUn. VUélcfchi £piftoU 4« Juunit I4X7« 
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Vafquez. Ce feroit une chofe étrange , fi 
entre tant de Jéfuites qui ont écrit , il n'y 
en avoit pas un ou deux qui eûflent dit ce 
que tous les Chrétiens confeffent. Il n'y 
â point de gloire à foutenir qu'on ne peut 
pas tuer pour un fouflet , félon l'Evangile ; 
liiais il y a une horrible honte à le nier. 
De forte que cela Vous juftifie û peu , qu'il 
n'y a rien qui vous accable davantage ;puis- 
qu'ayant eu parmi vdus des DoCteurs qui 
.vofjs ont dit la vérité, vous n*êtes pas de- 
meurez dans la vérité , & que tous ave^ 
mieux aimé les ténèbres que la lumière* 
Car vous avçz appris de Vafquez , que c^eft 
une opinion Payenne & non pas Chrétienne^ 
de dire yion puijfe donner un coup de bâton i 
celui qui a donné un fou^et : c'eji ruiner le 
Décatogue & V Evangile l de dire qu'on puijfé 
tuer pour ce fujet , S* que les plus fcélérats 
éH entre les hommes le reconnoijfent. Et cepen- 
dant vous avez foufFerc que contre ces 
véritez connues , LelQus , Efcobar & les 
autres ayent décidé , que toutes les défen- 
fes que Dieu a faites de Thomicide, n'em- 
pêchent point qu'on ne puitté tuer pour un 
fouflet. A quoi fert-il donc maintenant de 

i)roduire ce paflage de. Vafquez contre le 
èntiment de Lellîus , finon pour montrer 
que Leiîjus eft unî>ayen 6? unfcélérat félon 
Vafquez ? & c'eu-ce que je n'ôfois dire. 
Qu'en peut- on conclure, fi ce n*eft que 
Leffius ruine le Décdogue&V Evangile: qu'au 
dernier jour Vafquez condamnera Leffius 
fur ce poiiic ^ comme Leffius condamnerai 

Vafquez 
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Vafquez fur un autre, & que tous vos Au« 
teurs s'élèvejÔDt en jugement les uns con- 
tre les autres , pour le condamner récipro- 
quement dans leurs efiroyables excès con- 
tre la loi de Jbsus-Christ? 

Concluons donc , mes Pères , que buif^ 
que votre Probabilité rend les bons (enti- 
mens de quelque^uns de vos Auteurs inuti* 
les à ]'£glife , & utiles feulement k votre 
politique 9 ils ne fervent qu'à nous montrer 
par leur contrariété la duplicité de votre 
cœur 9 que Vous nous avez parfaitement 
découverte ,- en nous déclarant d'une part 
(jue Vafquez & Suaréz font contraires a 
rhôtnicidej& de l'autre , que plufieurs Au- 
teurs célèbres font pour rtiomicide : afio 
d'offrir deux chemins"^ aui; hommes, en 
4étruifant la limplicité de l'efprit de Dieu, 
qui maudit ceux qui font doubles de cœur» 
(^ qui fe préparent. deux voies, yà duplici 
corde ^ & ingredienti duabûs viis. 
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NOTE U N I (J^U E 

TREIZIEIEMELETTRE. 
De rHomicide. 
J. I. ' • 
ÉéfiUâùon des chicanes des Jéfuites. 

L'Àpologîfte, après avoir nié aveb^une hardief- 
fe furprenanté une cbofe connue de coûté 
la Firatace» c*efl-à-dire le foufflët que le P. B6^ 
rîn Jéfnité donna, comme le rapporte Montal- 
ta» à Mr. Giiille un des Officiers de CuiGne du 
Roi » qui préparoit par ordre de Sa Majefté î- 
dther dans liéur Collège de Compiêgne 'â la 
Reine Chfi&lne de Suéde , il continue dans lé 
leûe ' dé fa lettre â ezcufer par de vaines ùxbm 
tilite:^ les excès dont Montalte ^a convaincu 
leurs Auteurs. 

Il commence par le paflàge de Viâ:oria : Di* 
tes-moi , Monfieur » demande-t-il i Montalte , fi 
€e fCéft pas ce pajfage que vous avez donné â Lejfius 
tn vUre fepùème Lettre, Je répons pour Mon- 
talte que oui , & qu'il a eu raifon de le lui 
donnen I>ites^fim , pourfuit l'ApoIogiHe , fi ce 
ft'efi pas ce même pajfage que vous remuez à Vu» 
toria datù la tràzième. Oui j'avoue qu'il eft de 
Viébôria » mais je foutiens en môme tems qu'il 
cft aufli de Leflius. JUtes-moi , ajoute TApolo- 
giûe , fi ce n*efi pas U wie faujfeté Sf une cmror 
mnîfcfie* Won ce n'eft point une fauf- 
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foéy ni une xontradiAion ; mais. ce que vont 

é'tes tû une pme. chicane d'an homme qui né 

fait oïL H en eft. fnfin éus^nn^condut TApoIo» 

4^ûe , s^ fiffit- à,ubà qA eâ fupabk d^une pth 

rdlU fsipfUkian ^ de are ptmr fa j^ftificam qùt 

(t Wtfi pas encore h Ma ék la d/piae. Oui (anfir 

douce cela fufiSt» s'il eil vrai qu'en efiec œ ne 

b>k, paa le poipt de la quefiion. Or il eft ceruio 

que ce De i'eli; pas., Car il né s'igit point en cet 

endroit de favcdr. de .qui font ctes paroles* maia 

(êttiéiiieot de "qui. efir cettel opinion. Montait^ 

dan8faftpcfélDe:Lettce:;n'avGit proprement jrftp- 

porté , M les pàroteà de LèlSUs » ni celles de 

Viéborîa , poifqtt'îis. ont écrit en lAXijfi ,<& qU^ 

Montalie .écrivoit/en Ftançoisj: il avoii^ ieu|e^ 

meAt exprimé feur.pettfée par les termes que Ta 

langue lui /oumifibiL 11 ne. s^agflToit donc, que 

de (avok>s*il>s'ë<6xttr6fflpé eti attribuant àLeffina 

ce qai avdît.été'eftltigBàpar Viâoria^ Or on. à 

droit d'Bttx9>Herniie îopdnipn à ctM qui Tapproit^ 

ve , puifciBe sç'eft Fapprobatio^il:]uk nour lui êon^ 

nons^ ipxi nous': la: > rend pEopre.Ainfi LeiDuA 

& Viéçrk ayant appfioavé.ce)Jerci» Moncalte a 

pu rappeaeri'opinioo dé Léffius ft de ViAoria; 

Etx:*e(Uè tout ce qu'B pi!éténd M. r / 

Mds:« dit.PApolo'giâe« nOn'ienJemènt les. pa« 
rôles.,, mais T^imm^fiisiw.ntfi pasJejJgmi* Fort 
bien, le vôiià an pôtnt de. là qneâlon.. ' VoTonh 
donc comment il ptouve. qu'elle n!efi,pàs;de 1>& 
fias.'' C'efi, di&ft» -qu'il m condamne la pratl^ 
que. . // ne faut pas. r dit Leffius , ta perminrt faà^, 

Qiie9ousimRdrte:!/EJBe.eft.d9nc.an moins de 
Leflius dans la fpéculation, puifqtt'ih l^ppiQtt\^ 
en cette manière.' Or .x^ft uniqûenient ce. que 
ik Mèntelte^i fr'J'ApolbgifleT.ne le^coÀvatncpoiiA: 
de la lâiaWitaltribiée^danâ ua ttlkt^ fipns/ A^ 
H à Joutèa; 
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Joutez que Viâoria ne la permet pas non jiTuâ 
indifféremment dans la pratique. Ainfi LelBus 
ne la rejettant pas abfolument, ne s'éloigne point 
ou très-peu de Viétoria. 11 ne vent pas â-la*vé- 
té qu'on la permette facilement dans la pratique. 
Il dit que la chiofe demande de grandes précacF- 
tions. Mais Viâoria conviendra volontiers de 
tout cela. Sur quoi donc l'Apologifle fonde-t-tf 
cette différence infinie qu'il met entre le fenti<» 
ment de l'un & de l'autre, & tous lés reproches 
outrageans qu'il fait fur ce fujet à Montalte? 

Mais ce qui fuit ell encore plus infupportable. 
Montalte avoit dit dans la (eptième Lettre , Quê 
flufienTs Jéfuaes ef0g$ient que la Loi de Dku fié 
défend fmt de tuer pour de fimpUs méâfances. L* A* 
pologilte veut prouver qu'il ne jufUfie pas dans 
fa douzième Lettre ce qu'il avoit avancé , & 
pour cela il fe fert d'une fubtilité merveiHeufe. Il 
diftingue entre rnédifatues & fimpks méâfmes. Il 
avoue qu'i-la-vérité il y a quelques Jéfuites qui 
enfeignent qu'il eit permis de tuer pour des m- 
hmmits atroces', mais il nie qu'il y en ait aucun 
qui ait jamais permis de tuer pour de fimfies ca^ 
hmmest prenant captieufement ces mots de Am- 
ples calomnies pour de légères calomnies. Tous 
ceux qui lavent la langue Françoife fe moque- 
ront d'une chicane fi frivole. £ar dans l'ufage 
de cette langue, une fimple calomnie n'eft pas une 
calomnie légère, mais une calomnie qui demeu- 
re dans les bornes de la calomnie , & qui ne 
palfe point jufqn'i la violence. Ainfi quelque 
atroce qu'elle puifTe être, elle efi toujours fimpte 
calomnie, tant qu'ota n'en Vient point aux mains 
ft aux coups. 

Av refte je crains fort qu'il v?^, ^^^ V^int aflèa 
de fincérité dans ce qui eft ajouté par l'Apo- 
togiae: t> Qu'il eft à regretter que Mr. du V4 

» fe 
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i fé tromre engagé avec Bannez, dans le parti de 
M ceux qui peitoettent de tuer pour des calonu 
„ nies atroces qui touchent l'honneur & la vie, 
n quand on ne peut les repoulTer autrement "• 
4e tv'examinerai point le fentiment de Mr. du Val, 
que pluiieors cependant juilifient de Terreur qu'il 
mi impute. Je dis feulement que ce regret donc 
il témoigne être touché» tient plus de i'impudea- 
ce que d'une vraie douleur ; puifque rien n^eft 
plus commun parmi les Jéfuites , que cette doétr^ 
né dont il veut faire croire que les Jéfuites ne 
font pas coupables. £t afin d'en convaincre 
tout le monde , il eft bon d'inférer ici l'hiftol- 
re du P. Lamy qui m'a été envoyée de Lou« 
vain, & d'y ajouter de nouveaux traits tirez dé 
Caramuel. 

$. IL 

Butoir e iu P. Frmfois Lamy Jéfidte , éeriu par un 
DoBeur de Ltmvdn» 

LE R. P. F. Lamy de la Société de Jéfus, natif 
de Cofanzo en lulie, Dofteur en Théologie 
& Profeûêur dans leurs Collèges de FAquila, de 
Naples , de Grats & de Vienne, & maintenant 
Chancelier de TUniverOté de Grau, a donné au 
public & fait imprimer à Douay en 1640. un 
Cours de Théologie Scolaûique fuivant la mé- 
thode de la Société. 11 enfeignoit dans le Traité 
du Droit & de la Juflice £fp. sô.feB. 7. nunu 118^ 
cette pernicieufe opinion: „ Ainii, dit -il , lo» 
„ Eccléfiafliques & les Religieux , en gardant la 
M modération d'une jufte défenfe , pounont au 
I, moins défendre cet honneur qui vient de la 
1» vertu & de la fageilë , en tuant même ceux 
19 qui le IçuK veulent ravir. Je dis plus , qu'ils 
H. 3 »> fem- 
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''^^ feœblem mli^ç Acre obliges *, au moîoe ptf U 
.^ loi.de 'la .charité» à ki^éasoitSi Quelquefois 
9P.de cette rostey.coiaiDelocfijtteUMit uo Ordre 
^» (eroit desbpiirorô , s'ils .veookm; àr.perdre Jeur 
^, répucatior)*: iD'ph il s'àn&Ut, qu'il fera.» p^erxnis 
„ iuQ Sccléfia^que^ou àiulà Religieux;, dq tuer 
y, on calomfiiaceur é qui menace. |de .publier .de 
,, grands crimea de lui ou' de.;foa Ordrf^» quand 
^ il D'y a (ciue cç feul moftn 4e V^tSKïp&heti 
^ tomoie il feml^aqu^l n^y! en a; point xFiutre, 
4, fî: ce.iça(oBitiiaii9)iir efi prer d'en.accUfer cet Or- 
^ dre ou ;ce*.ll£iigieux^ publiquement' & devant 
^> de$ perfonoês«de confîdération.'. 

. EnCuLte^ pour patUier Un peu ciecte.'doSriiie er- 
fonée , il ajoutoic; ,» .Mail: parce que it n!al point 
,» lu cette décifion dans aucun autre Auteur» je 
^y ne veux pas qu'on prenne ce que je viens de 
,y dire» comme û je:iti*étoi8 voulu oppofer au 
9^ fentiment commun. Je ne la propofe que par 
V».formé de dîfpàteC» & je remets le foutaa juge- 
M ment du Leéteui: prudent* ^ 

Quand on rimprima ce même Ouvrage da P. 
Liamy pour la ïéœnde 'fois à Anvers ~éa rô^gi. 
^, Od ajouta, dans Ja table oâtte^cmarqùej^'il ék 
^^.perim9 de dtfendre Ton propre hooneôr tbn- 
^i .txe ceux qui ^attaquent» aiium. làyyud iiB^Yy 
itPtopoÇe une opinion' qui pat^lûb'k .nouvelle» 
if maiSL je VslI- trouvée tlepins'prefqâe dans les 
9^ mêmea te'iâes dans Pierre Natmrre /. i. dêlUfi, 
i\ c. 3' «• 27uQf 372. M& dans Sayrus^'^ui Tenfei- 
^ gne auffi éveç ^a même dilftipâion doâtie'riie 
if Ters; Hè.6, Tbef. c^mnccitfc.xap. ly.n. ±1.69 z3. 
. ! Mai$ lecConfeH' Sôuverah» - de Brabint , à la^ re^ 
quêfe'da Prpcurènr Générai Fifbal , ayaàt prémiè- 
renœnt demandé & obtenu la-cenfure de cette 
dodrîne de Mr. TArchevêque^de Malfnes & de 
la lapréerJPactttté de Louvain » fit: défeafe de pvMr 

•" blier 
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jblîêr cette fçcondé édition, qye cette opinion tfen 
^i retmnchée. Les protefteurs de cet Ounage 
voyanrceta, firent préfènter au Côhfèil par Plm- 
primeur les paroles fuivantes ,pour êtie Bûfes i]g 
place de celles que nous venons die rapporter. 
p Ceft pourquoi )^s Eccléliaftfques; ft les Relk 
J9 e^eùs 9 en gardant la modération 'd'une juûe 
„ déferife/pourrontaùmoinè défendre cet hoo- 
,^ seur qui vient de la vertu ft de JaTagéHe^. Je 
,V .dis,'plù$, qii^iW fembleht même «re oWîgiez, 
u au moins par Ta Toi. de la ch^it^, à (b; défendre 
$9 quelquê^is 'à^' cette forte , coi^iÀè Torique 
*„ tout un Ordre férbit' dèshonqré, s'ils venofei:^ 
^ à perdre IqUr réputation. AJais ils le doivent 
^,» faire avec la motlératfon que j'ai marquée au 
,t nombre ht. & dans fés fuivans» oh fai traité 
„ amplement de^ cette matière. Je n'ai rien dit 
n dans la première" édition , que ce que j'ai lu de- 
„' puis dans Pierre Navane dé Tolède (i),TtîéOî- 
^, Idgîen d'une grande réputation f. z. (te Refit c, s« 

' ,v*On pêotcôiiiwJérer, (c^fl^ïa *fiifte' de cette 
^, prétendue cdrreftfori,) deùxfWtcfs'd'hdnneufS 
,/ dont rhomme éft capable. L^m qp^ tient d'un 
„ bieitt fpîritueï; Toit des' vertus inteeïleduelles, 
,, comme font 1^ façefifei là prudiehcéi la -fdencê 
„ ftc.fôit des' vertus qiinfé0dentd!9ii8 1¥ îMon- 
i,: té, comme font tout A lé^'vferjusV Cai* Phom- 
V, be eft honoré & mérite fie iMtre? à'CaUfe de 
;, ces biens de rame,i3oô;feûfement parmi les 
», f^»» ^âîs âaffi pairmi''Cetlx di9l iielè ibot 
j/pas. X*atttre forte d'hbnhétjr dt celôi^qul 
» ••^- ^^ ■ :' • • ■ -r, .v;:i ;.^,,.vienç 

fi] C^ Pierre Jî^ÀV/iitaE de Tolôde en Efpâene fiu 
41^ tniiâre CMoatfteMdiLtXViJ fiècl«\.don( ir P0 c^nqis 
jqa'vKÈ^ iêttl Oinist^ intimlé ^Pttrifs Pf^amttlhlaa^sa de 
Mmêrum reftiiupont in îotq Confcientia^ ïn 4« Luzduni 1594. 
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;, vient des biens da corps, comme de la force ; 
^9 delà fanté, de la beauté, &c. On pourroic 
„ donc dire qu'il n'efl pas permis indifféremment 
,, de tu^r pour défendre toute forte d'honneur» 
jy mais feulement pour celui du premier genre i 
^f qui'eil \p véritable honneur, & celui qui méri- 
9) te par lui-même d'être défiré; & ainQ il ne 
,, fera permis de tuer po^r défendre rhonneur 
^, de la féconde efpèce , que lorfqu'il eit néceP> 
^^ faire ou utile pour acquérir d'autres biens. £x^^ 
y» cepté ce cas, il ne feroic pas permis de lé faire— 
,9 Ç'eft de ce dernier bonneuf qu'il faut entendre 
j» Covarruvias 3^ p. reïati/ de homic* §. ?• n. 4» 
j> lorfqu'il dit qu'il n'elïpas permis de tuer pour 
j». défendre fon honneur. Car s'il parloit de 
,» rhonneur qui naît même des biens, d^ refprity 
g, ou du fécond dans le cas o^ il efl néceflàiré 
^9 poqr acquérir d'autres biens, tous les Cafulftes 
^ conviennent qu'il ell permis de le défendre en 
\^ iuant' celui qui rattaq[ue. Car c'eil de cet 
„ honneur qu^il eit écrite' A^ezfmn de (onfervet 
jf potre réputation; & ailleurs, .Li bwne réputaùùk 
9, vâM mieux, que de grandes rkbejfes* S'il eîl donc 
^, permis pour la défenfe des jîiens temporels dé 
^, tuer celui; qui nous les veut enlever, à plus 
4, forte raiG;>n. lera^t-il permis^ de tuer pour cet 
», honneur y qui, comme nous Tâvons dit, n*eil 
^, pas vaîn & frivole, mais folide & néceffairé 
,, dans le monde. Sayrus de l'Ordre de St. Be- 
», noit, homme trèS'dQâe,enfeigne la mêmecho- 
„ (e; & Innocent IV. in cap. DikBo de fens. ex- 
i^ cotn. L 6, àpi)rouve l'adtiôn du Doyen d'Or' 
»i léans. il étoit permis , dit-il à* ce Doyen , û 
») le Bailli le ^Quloit dépouiller injuf^ement de 
», fes biens, de repouiTer la force par h forcer 
„ £t ce que nous venons de dire n'a pas feule- 
;» odent lieu à l'égard des Laïques» mais auili â 

^ M régar4 
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p regard des Ëccléfialb'qaes. Car ce principe» 
t» Il eu permis de repouUer la force par la force» 
9, a Heu auflî à l'égard des Ecclénafliques,& leur 
f, donne le même droit de défendre leurs biens 
^ qu'aux Laïques. Leflius» /. 2. cap. 9. fmm. 47. 
^ explique ce même cas, & en improuve avec 
9, raifonl^ pratique, comme je fais aufli; quoi- 
9» que DuVal.Doéleur de Sorbonne AProfelTeur 
9» Royai en Théologie »paire(>(us avant TraAA 
f, Cbar, quœfi, 17. art. i. oh il dit que fi quel- 
t, qu'un devoit infailliblement perdre la vie, Ca 
99 réputation ou fa. fortune , ou G toute une fa- 
>• mille devoit être certainement ruinée par des 
»i crises qu'un calomniateur impoferoit devaiit 
,» des Juges : comme par exemple fi quelqu'un 
„ étoit foulTement âccufé par df faux témoins de 
„ crime de Lëxe Majëflé; c^t hqinme dans ces 
,, çirconfiances pourroit tuer en cachette celui 
,t qui auroit formé cette calomnie contre liii > s'il 
i^ ne s'en pouvoit garantir autrement. Mais j'ai 
9, témoigné ci-defiTus num. m. que je croyois ce 
9, cas métaphyfique , en ce qu'il fuppofe qu'il 
M n'y ait qiucun autre moyen d'échapper de ce 
„ dangen 

Voilà ce que les défenfeurs du P. l>amy pré- 
sentèrent au Confeil de Srabant » comme qnp 
correétibn dç ce qu'il les avoit voulu obliger de 
retrancher. Mais le Confeil voyant qu'outre la 
faufietè de quelques-unes de ces citations p ce 
changement qu'on avoit fait • tendoît plutôt à 
confirmer de nouveau l'erreur qu'à la corriger» 
il ne crut pas Revoir s'en cpntenter , & ordonna 
derechef qu'on ôtât cette opinion de ce Livrq. 
L'obéifTance qu'on rendit à ciette ordonnance, ne 
^t encore qu'une illufion manifede. Car on fe 
contenta de retrancher ces paroles de la prémië- 
fe édition: DVf^ U s'enfuit m^HI fpra permis à tin 
' - H 5' "* • Bccli* 
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Eccléfiaftique ou à m Rdi^eux » (fc. Mais, on 
laifTa tout ce qu'il y avoic auparavant dans cet 
article* Or comme ces paroles retranchées , qu! 
permettent ezprefl^émenc aux ËccléQaûiques et 
ynoi Religieux de'tuer les calomniateurs, ne font 
qu'une conclufîoh tirée des' principes que le P. 
Lamy établit auparavant; il efl vifîble que ce âial- 
Tbeqreux dogme, qui devoït'être détruit jufques 
xbns fés principes « a reçu à peine quelque légère 
atteinte , & qu'il renaîtra dfe nouveau avec autant 
de faciHté ; qu'il s'en trouve à tirer àes principes 
qu'on a pofez, la <cônféquènce fiafurelfe qui fe 
préfènte d'abord à i'efprir. ' Qùtre que les xnau- 
V^fes conclufîons ne pouvant être tirées que de 
inauvais pHncipes^ il s'enfnit'^e çeTui'dont le 
¥. Lamy a tiré cette doftrine, & qu'il a iaiflëe 
dans fon Livre, ell anfli mauvais que la conclu- 
iion qu'il en a tirée. II efl contenu dans le num. 
III. où il fpuiient' qif il eft permis à un Laïque de 
tuer celui qui le veut déshonorer par fes aâions 
60" par fes difcours,'s*iI nV a point d!aotre moyen 
d'éviter ce deshonneur, & qù*il eft cenfé n'eii 
tivoir point d'autre, lorfque celui qui lui veut 
laire affront injullement» lui dit aétuellement des 
paroles înjurieufes. II dl évident que fi on ne 
condamne cette doctrine dans les Laïques auiC 
bien que dans ïes'iÇccléfiaftiques , il faut néceC 
Tairetoent, je ne dis pas feulement tolérer , mais 
iiiôine approuver une infinité de meurtres, qui 
ïe commettent tbœ les jours dans tes lEtats. 
' Pendant qu'oh "éiaminoit dans fe Confeîl de 
Bfabant fa doârine'que nods avons rapportée, 
on découvrit dstns te même Auteur une autre opi- 
'fiion qui n'eft pas mbîns horrible. . C'eft dans le 
inême Livre, &'dans la même à%ff>.'%6{ftB. 8. n. 
13?' où aprèsl avoir fait* le dériom'brenieiît de 
•Quelques das dans lefquels il dit qu'il* eft permis 
•^ J; : •• : de 
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de défendre fon bien 9 même en tuant celui qui 
lé veut ravir, il y aioote ceux qui fuivent. y,Non 
9, feulement , dit- il, il ell permis de défendre ce 
4, q»t nous 'polFédonr aftudlemenr ,; m^^ aufli 
„ les chofe? auxquelles nous ayoos un dioit com* 
,» mencé , & que nous efpérons de poilëder un 
,» jour. C'ell pourquoi il e(t permis tant â un 
^ héritier q)i*â Qp légataire de .fp 4éBBn4tfii (en 
«^ tuant) contre, q^lui qui Vempécbe injuftement» 
^ ou d'entrer en poiTeffion de J'béréditéj pu de 
^ percevoir les legs qui lui ont été faits. £t de 
»». même ceM)î qifi a droit fur une.Cbaire pu fur 
,» une Prébende t pei^t ufer de.Jajipême défeofe 
ér contre ceux qui; lui çp empécbept injuileçienc 
A la poiïeîQîon., Néanmoins un créancier ne pour- 
», roit en faire de même contre fqn débiteur, de 
o fon autorité privée,- &•fa|^s Je faire venir en 
M ji^eraent,. quand. même ii diroi^. qu'il ne le 
A* voadroiti>as.payer; mais il Je pourrait contre 
^» ceux qui empêcheroien^ que le débiteur ne le 
,^ pa^àli, .qu^d il n'y a point <jl'autie moyen, ^ 
«» qu'il-ji a; danger qu'à moins <]u^_d'en veair-Iâ, 
„ on ne perd^ pi dette par rob(iaç{p qu'il appor- 
„ tera au pay^ent ", Vpilà 4;^ qui a été re- 
tranché de la ij^çonde édi^pn da, Livre duP* 
Lamy>p.a|[^rprdre du Confeil Souverain de Bra- 
bant, i laiequifition du Proc^eur Général, après 
qu'on eue p^pduit la cenfure de Louvain contre 
cçs propofitxons. 



S'^K 
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Çenfires de la TacvJié àe Théologie Je Louvain cot^ 
tftk pemcieufe doBride du P. Làmj 
Jéfuîtu ' 

L*An 1649. le Gxième jour de Septembre , fut 
convoquée fous le ferment accoutumé, à la 
Requête de Mr« le Procureur-Général , une afièm* 
blée de la facrée FaOulté de Théologie de Louvain^ 
pour donner fon jugement fur une doéfcrine coq* 
tenue dans le cinquième Tome du Cours de Théo, 
logie Scolaftique du PJ François Lamy , compofé 
par lui félon la méthode de fa Société; & expri* 
mée en ces termes: (i) „ Il fera permis à un 
\y Ecclé(iallique,*>u à un Religieux, de tuer un ca-r 
9, lomniateur qui mefi'ace de publier de grands 
î, crimes de lui ou de fon Ordre, quand iln^ a 
»y que ce feul moyen de Tempécher , comme il 
n femble qu'il n'y en a' point d'autre , C ce ca- 
I» lomniateur ell près d'en accûfer cet Ordre ou 
„ ce Religieux devant des perfonnes de confidé- 
^y ration , fi on n^ lé tue "• La Faculté, après une 
inûre délibération , a jugé que dette doârine eft 
fauflè en elle même, & pernicieufe à tout 1^ gen- 
te humain ,^ tant en foi qufe par les diverfés con- 
séquences qu'on en peut tirer. Ainfi Turié & Tau- 
tre Puiffance^tant EccIéfialUque quéBéàiliàre, doi- 
vent concourir enfemble pour l'abolir. La même 
Faculté a permis de plus , qu'il fut délivré à Mr. 
ie Procureur Général un A£te de fon jugement; 
ppé par le Bedeau. * ^ 

(1} Z>t^. 35. StS. 1. num. ut. 
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Le p. Lahy Censure' izs 

AUTRE CENSURÉ. 

L'An 1649. le huitième jourd'Oôobre,fiiCcon^ 
voquée fous le fennent accoutumé , à la Re* 
quête de Mr. le Procureur Général, une aiTemblée 
de la facrée Faculté de Théologie de Louvain, 
pour donner fon jugement fur deux Articles delà 
dôârJne de François Lamy, contenus dans le cis*» 
quféme Tome de fon Cours de Théologie Sco- 
ladiqae, coropofé par lui félon la méthode de ùl 
Société en la Difp. 36. Se£i. 8. mm. 131. 8f 132. 
Le premier , qui eft au nomb. 131. eft conçu en 
ces termes. » On conclut en troifi^me lieu que 
,, non feulement il eft permis de défendre ce que 
,9 pous poiiëdons aéhiellement^mais auiEleschch 
,9 fes auxquelles nous avons un àroit commencé» 
9, & que nous efpérons de poiFéder un jour.Ceft 
n pourquoi il eft permis tant à un héritier qu'à un 
», légataire de fe défendre contre celui qui l'em- 
,» pêche in jugement, on d'entrer en polTeflion de 
,, l'hérédité, ou de percevoir les legs qui lui ont 
y» été faits. Et celui de même qui a droit fur une 
,i Chaire ou fur une. Prébende » peut ufer de la 
«, même défenfe contre ceux qui en empêchent 
9, injaftement lapoffeffion. L'autre Article ellaa 
,t nomh. 132. On conclut en quatritoe lieu qu'un 
„ créancier ne peut ufer de cette défenfe contre 
„ fon débiteur de fon autorité privée^ & fans le 
fi faire venir en jugement, quand même il diroic 
n qu'il ne le voudroit pas payer ; mais qu'il en 
9» peut ufer Contre ceux qui empêcheroient que 
99 fon débiteur ne le payât, quand il n'y a point 
»> d'autre moyen , & que par cet empêchement 
,» il y a danger de perdre fa dette. La Faculté v 
»> aptes une mûre délibération, a jugé queladoc-^. 
trine contenue dans ces deu^Articlesientei^ue; 
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„ d'une défenfeqoi va â tuer «comme toute la fui. 
,9 te & le tltrè^mêine de la Sçâioa le marquenc 
,» aflez, eft non feulement fàufîe , mais encore 
,t peraicieufe â VEutA à tout le Gente Humain^ 
n & qu'ainfi^on la doit entiéiemenc abolir^ 

J. I V. 

SmU de rUtfimre du P. Lamy , ttr^ de la Tbéoio^ 
'Fmidamaïude de CmramueL 

NOiis* Venom de voir combien les Jéfuites fi^ 
rem d*efforts auprès du Confeil de Brabant, 
pour défendra cette ddârine du P. Lamy. Mai$ 
leur âfëdît n*ayant po fauver des erreurs! énorr. 
mes , on avoit fujet de croire qu'après un jugcr^ 
méiit (T folémnel, Us ne continuéroienc pas â des 
déiendt«. Gependaoc ils ne firent jamais pla8i|»a- 
rottre qae c*eft par mre réfoittiâon fixe ft un def- 
feift eonftallt . que* la Société défend par toute forte^ 
de mbyeh^ià réputation de tous fes membres con-^ 
tre quiconque 6fe les àtt^uer. 

n né è*étOic p$s encore paflé fix mois depulf 
ces cenfbWs^ de la «Faculté , & ce jusemènt du 
ConreH dèf^Brabant,/ quie ces Pères fe perCuâdant 
qu'cfei bvôlt orxragé toute la Sociétéen laperfonhet 
d'uii de (bs Tbéologiens , commencèrent! faire, 
du lihruir^ toute fBurope. Us tâchèrent d'en» 
gagetr tbus les ThépTogiens attacttez à léui- Comr 
pzgtûtréù ittfeâes des maximes corrompueiB'de 
la Noù^eH^'Mdrale » â défendre la caùfe da>P« 
Lai&y V cOlfiltfe la caufe commune des 'OardUei. 
Et quoique lèiks Intrigties Toienc ordinairement. 
îiffet Mci%fei99»«eUeB^ci oéamnodnsfontdevwties. 
Publiques ^r \à vanité de CarfanoeL Car cet 
noàinie¥ft têlIèAent avide de louanges» que 
ïh'ns'M trâiiite d*en laiflèr péiir Qtieleide..dç 

toutes 



HfôTDIUE DU P. La]4T. I2f 

iootes celles qui lui ont. été données, il a pris 
ja peine d'ioféier 4âns fa ïhéplogie Fondameii-^ 
taie la Lettre obligeante, &, pleine de témoigna* 
ges d'edime qoeje, P. ^rgpi jéiiiite de Qn^ 
lui écrivit fuç ce, fujeç. . 

,, £mre les autres confultationf p dit-il , je 
V, crois que celle qui s'èfl.f^ite cette année par 
„ toute rSarope, .mérite, bien d'^^ê confidérée 
„ comme une des plus célèbre^. A9n de miçio^ 
,, faire connottre dequoi il s'agit» j'inférerai icf 
,» les I^ettres ' pleines . d'érudition que m'en é- 
u crivit le P. Zergoj i & la réponjOp, qi^e je Jiuf 
„ ai faite.' . •. . > 

Lettre du P. 2iergoh 

„ M. R. P. Un de. mes. ai^is « (e'efi k P. Trmt^ 
„ fois Lamj^zysinï publié la doârîne'que vous 
«, verrez danS; ce^te Lett;re s a le • déplaifir de. 
„ voir qu'elle a, ét4 ttés-rigoureafemeçt cendurée 
„ par qudquçs Théologiens', Xc^fi, U IacuUé\Ji^ 
>» Lmvajnt} à qu'on lut défend d/e la faire im: 
„ primerr J( m'a prié de iconfulter fur ce fi^e^, 
„ tous les Docteurs liçs plus célçb.res dans la 
„ fcience des Cas de ponfciçace que. je cpnnoî-^ 
„ trois. <.}e n^e Aiis fj^clletnentiendu i la pajè:^ 
„ re d'un S cheF.!& fi véritable Àmij; • &. pouc^ 
„ le fati^faire, ma préçiière pei^fée, a été. de' 
„ m'approctier de lar, hiipiiàr^ du \grs(nd Cara- 
„ muek -"Cs^ ie/fuis entlèieiKient perfuadé» oq, 
,» q\ie mop Ami . fera, tjelle^nt éclairé 9^ !^, 
„ grand flambeaja dçs^bes>^x efprit^^ qu'il f<^ 
„ confolera aiff^n^nt de fi)n ipfortitne t il Ga^-, 
9, muel la trôM^ jul^e; ou que les ténèbres de. 
j, fes adveifair^e^. étant. diflipéeSt ib. feront qou^ 
,, verts de confuQon&de hoofcçbd'fivoircondamf 
,> né'VW, doj^jpctdoïK^a^^iy^riOQt Qanwmekfe^ 
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i) déUârer lé pi'Oteéteur. Je recherche néantnîrfâi 
9t encore les fentimene des autres Savans » afin 
„ que s'il s'en trouve un nombre aifez confîdéra- 
,» ble qui juge qu'elle efl exempté d'erreur , & 
,» qu'elle mérite d'être imprimée , ce juge févère» 
,> qui n'a pu être fléchi par la force & par Je poids 
j» des raifons, foie au-mo!ns éclairé par la multi- 
;» tude des Savans; Il ett vtai que fi mon Ami 
^ s'en Ait entièrement rapporté à moi, je n'aa- 
,1 rois point voulu d'autre juge que Caramuel , 
M parce que je lài très-certainement que les autres 
,» ne. découvriront pas ce qu'il n'aura pu décou* 
9» vrir. C'eil le fentiment que j'ai dans le coeur î 
ji & que je fais paroltre librement devant tout le 
,9 monde, toutes les fois qu'en m'a préfence on 
99 vient â parler de Caramuel » dont on ne parle 
i, jamais que pour le louer. Je prie Dieu, com- 
,t me j'ai déjà fait, qu'il vousconferve long-téÈns 
,» pour le bien de Ton r£glife, & pour l'honneur 
M des Belles Lettres , & qu'il vous infpire une 
,» volonté efficace d'achever enfin ce Livre des 
„ principales réfolutions des Cas dé confdènce» 
»• ^ui a été promis au monde depuis long-tems* 
ft Je ne doute point de la grandeur & de Tim* 
,i portance de cet Ouvrage. Je iài qu'on a be- 
9, foin de beaucoup de tems pour y travailler. 
,; Mais je fai au(& que l'efprit de Caramuel peut 
9, beaucoup abréger le tëms» (ans que la doâri. 
I, ne foit traitée moine ezafbement. Vous voyez 
„ comment je me laifTe emporter i ma bardiefTe. 
9, pai peur que ce ne foit avec trop peu de ref- 
,i peâ & de retenue. . Je me foumets de tout 
„ mon cœur à Votre Révérence » pour lui faire 
wi toutes les fatisfaébions qu'il lui plâtra. Et je 
,9 finis en la fuppHanc de me permettre de baiibr 
ii cette main fi iiluftre dans le monde. 
A Gras li t. de!}mvkr lôjo, c'efl-à-dire qaek 
• < ques 
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^efi mois après la cenfure de Louvaln, ^oi fut 
conclue le 6. de Septembre 1649. 
. Caramuel ^ qui n'eft pas avare de louanges en- 
Vers ceux qui lui en donnent, après avoir répon- 
du aux complimens du P. Zergol » propofe ft dé-^ 
dde la queltioir en cette manière^ 

», On demande , dit-il , (i la doârine de Pier*» 
^ te Navarre , de Sayrus» & de François Lamy 
^ touchant le pouvoir de tuer pour défendre 
^ fon lionneur » eft digne de quelque cenfure. 
9t /^ajoute que c*e(l aufli celle de Gordon dé 
^ RÎfi. fumfi. 4. €ap. I. ««m. 7. de Sancius dans 
,»^fes Oifputes Choifies difp. 46. ftum. 8« & d'autres 
M. citez par eux. £t pour réfoudre cette queiï 
9,'tlon, je demande fl l'on peut alléguer un 
94 feni Théologien qui foit contraire en termes 
^ formels au P. Lamy* Je demande encore fi œ 
t« Cenfeur qiii condamne cette doéfa'ine, ôferoit 
,« obliger fon Pénitent i fuivre l'opinion con« 
,t traire ; Je dis obliger , & non pas confeiller* 
,, Ceû pourquoi tous tant que nous fomities ds 
,» doétes , nous concluons, que la doârine du 
9f P. L^my eft la feule véritable qu'il y ait fur 
,f ce fujet , ft que la dôébine contraire eft en# 
ft d'érement improbable. Jugez par -là du ca* 
9i raékère de cet homme^ 

Il confirme enfuite fa décifion par cette 
maxime digne du grand Caramuel. ,, Quand ii 
•f s'agit 9 dit^il , d'une matière dont un Auteur 
,9 grave a traité exprès & i deOèin , la réfolii^ 
9» tion de cet Auteur doit être eftimée mora'> 
Il lement certaine , c'eft>à-dire plus fure que 
)9 quelque opinion probable que ce foit 9 juf« 
u qu'à ce que d'autres Auteurs graves viennent 
91 auiE à la combattre expreflëment.. Car alors 
i> elle celTera d'avoir la même certitude, & elle 
f t commencera à <tre plus probable 1 également 

T^i IIL I •* P'<2H 
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», probable ^ ott' moins probable , feloa qu'elle' 
^ aura plus ou moins d'adverfaires. Enfin elfe 
91 deviendra improbable , quand ils la lejette»- 
», ronc tous unanimement. 

Voilà (^Ite. eâ l'autorité que s^attribaenr 
ces Dodteurs aveugles , qui n'empêchera par 
que je ne leur oppofe encore ici cette maxime- 
qae j'ai pàrouvée* ailleurs , & qui eft fans-dooca 
beaucoup plus véritable que la leur : „ Quand 
9, la déclfion d'un cas n'a point d'autres Au- 
99 teurs que Caramuel, Diana, ou quelque aa« 
,, tre Cafuide femblable ; elle eft moralement 
9» fsLufTe. On peut même croire improbables 
), plufieurs opinions qui font unanimement ap*- 
„ prouvées par les nouveaux Cafuifies. 

Mais celions de nous fHkber contre Canu 
mueL Remercions* le plutôt de ce qu*il noiit 
a confervé cette Lettre du P. Zergol. Car 
quelles lumières, n'en peut«on point tirer pour 
mieux connoltre quel eft le génie de la So- 
ciété? 

■ Oh y voit T. la fermeté , ou plutôt l'ôbi;' 
tination avec* laquelle elle fontient les erreurs 
les- plus odiéu(ês de fes Théologiens. 

2. De quelle manière elle attire les autret 
Théologiens dans Ton parti, & de quelles baflë^ 
fès elle fe fert quand elle n'a point d'autre moyen 
de les gagner. 

3. Quel jugement elle porte de Caramuel » 
& i^pprobation qu'elle donne à fes^ dédiioDs im» 
pies. 

4. On voit enfin par ce que Caramuel ajoutr 
au même endroip,. qu'il n'y a point de Dogme 
iî horrible , pourvu qu'il plalfe à qu^elc^e JéAif* 
te de le bazarder » qu'elle ne* fcnt rprété de dé« 
fendre comme^permis^ pail cette Teuie faifon que 
ces Autem:s i!o'nc\aiKancé4^ Car ce Cafuifte rap» 

i ' ..'.' porte 
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tkMte dans la même éffpQte (i) un car effroyable» 
qa*il noos afliire que les Jéfuices ne laiflènt pas 
de fournir comme une coniîéquence de la doc- 
trine du P. Lamy* ,, Vous demandes , ditil, û 
H jm RéHgîettz qui. fe tailtam altor i la fragilité ^ 
>9 aura abufé d'une femme de baflë condition ^ 
it laquelle fe trouvant fort honorée de s*étre 
t» abandonnée à un ii 'grand perfonnage, s'en 
,» vante & le déaie , peut tuer cette femme ? 
^,Que puis^ie cépoqdre â çe^<, ii^once quq L*ai 
„ ou! dire au R. Père R Dç^eur en Théologie, 
>, & homme d^uu grand efprit & d'un grand fa- 
M voir. Il difoit que le P.Lamy fêfÛt.bienp^iTéde 
^1 décider 'qârîlia- pouvoît tuer;. mais qu'ayant 
9i une fois fait imprimer cette' décifioi;! 9 il étoK 
$, obligé de la foutenir, ft npùs dé la défendre* 
i. Et en effet cette doftrîné, èCl; probable, & un 
^9 Religieux s'en nbiirroit (ervlh & tuer la femme 
», donc il a abufe, de peur qu'elle ne lé difFa^ 
p vAx. . C*eft ce que je vous l^lITe i examinet[ 
^, foigneufe^ment. . 

' II efl^ vrai qull y a. déjà quelques années que 
tes cbofe? fe tont pàflëes. Mais 'où ne peuC 
dbuti^ après ce qi^'ils ont fait cette année en 
Firànee » qu*ib né roient toujours dans les mé^^, 
me» principes. Car îes Curez de Paris ayant'' 
^rfncipatement attaqué cette doâ;rine du^Afeur* 
tre , les Jéfuites l-ont défendue fortement dans 
une Lettre publiée adreflée aux Evéques. Et 
pour lui donner plus d'autorité , Us ont pré. 
tendu non feulement que c'étoit là doétnne 
4ei Mr. Oti Val & de Baignez , .inafs encore 
celle du Cardinal de Richelieu ', qui , difent-' 
ils 9 approuve é2ns{onlnftTU{h(m du Cbré' 

tien 
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tm (i)t qtt*on tue en cachette les calomnia» 
teurs. Ge n*eft pas ici le liea de parler des 
railleries que toutes les perfonûes d'efprit fi* 
rent fur l'allégation d'un tel témoin. Ache^ 
vons d'examiner les chicanes de l*Apologif* 
te, 

j. IV. 

. laf qud fens MmdHt condamne U diflinSm d$ Spi^ 
cnAation S^ dt Pratique. 

ON a de la peine i s'empêcher de rire» quanct 
on lit les raifonnemens puérils que i'A- 
SologiAe fait fur la dillinâion de Spéculation 
[ de Pratique. Il prouve férieufement qu'un 
grand nombre de .Théologiens fe font fervis 
de cette diOinftion : comme fît quelqu'un avoit 
jamais douté que ces termes fuflent en effet 
très- communs dans l'Ecole , ou que Montalte 
^ût attribué aux Jéfuites de les avoir inventez. 
Ce bon Apologifle devroit ceflèr de divertir le 
public par fes chicanes ridicules. Il devroit 
mieux examiner ce que- Ton reproche à fet 
Confrères. Perfonne ne les reprend de' fe fer* 
vir de cette diûinftton. Mais l'Univerlité de 
Paris & Montalte fe plaignent avec raifon , de 
ce qu'ils s'en fervent pour excufer les meur- 
tres. Car c'ell une chefe également abfurde & 
aiminelle de permettre les meurtres » même 
dans la fpécuîation » dieft-à-dire n'ayant égard 
qu'à la vérité à & la loi éternelle. Car par- là 
€in détruit » autant que cela eft dans le pour- 
voir 

(l) Le/9fu 
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¥Oir des hommes » k loi, éternelle (k le coiii- 
muidemeDC de ]>ieu: & ce principe fuppofé, lee 
bommes ne s*abftiendront plus du meurtre qu*à 
caufe de certaines ^çirconfUncps , qu*il ne leur 
fera pas difficile de changer quand ils le vou* 
dront. 

Mais poura^oi m'étendre ici fur les conréquen- 
ces dangereuies de cette diftinâion ? Montalte l'a 
fait avec une âoquence à laquelle on ne pe«t 
lien ^'outer. 

Je ne relët^erai point non plus ce que l'Apo- 
logifle dit dans le reftç^de (a Lettre touchant les 
Opinions Pjrohables^ parce que j'ai ûiffifammenc 
expliqué toute cette matière dans mes Notes fiir 
la cinquième JUetcre. > 
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' QUATORZIEME L^tTRE (0 ' 

AUX RH-" :P g Rl^S JESUITES/ 

Jéjuites fur l'Homicide. On répondmjft^ 
jànt â' quelqûes-Wiês^tiritgars càlùmnies ^^ 
^ vn chrhpate^kUr 'd(i^ine'àH)ec'la*hfm 

Pu 23. oaobre^rey^. ' -^ -^ 
Mes R£V£R£nps Peres^ 




naurois pas ^, ^_ 

vous les verrez ici réfutées en peu 'de 
roots : mais comme je trouve )>ien plus 
important de donner au monde de l'hor* 
reur de vos opinions fur ce fujet, que de 
juftifier la fidélité de mes citations , je fe^ 
rai obligé d'employer la plus grande par- 
tie de cette Lettre à la réfutation de vos 
maximes, pour vous repréfenter combien 
vous êtes éloigne^ des fentimens de TE» 
glife,â: même de la Nature. Les permit 
Sons de tuer que vous accordez en tant 
de rencontres , font paroître qu'en cette 

matière 
(x; Ut. Nicole a icru le cooi^é cette Leme. 
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â&atière vousavei cellemenc .oublié la 4oi 

de Dieu, & tellement éceiot les lumières 

naturelles » que vous avez befoin qu*on 

vous remette dans les principes les plus 

fimples de la Religion & du Sens Commun. 

£ar qu*y a-t-il de plus naturel que ce fen- 

timent? Qu'un particulier n'a pas droit fur 

la vie d'un autre. Nous en Jommes teUemeni 

injlruits de nous»mêmes\ dit St. Chryfofld-* 

me , que quand Dieu a établi le précepte de 

ne point tuer^ U n'a pas ajouté que c'eft à 

caufe que V homicide ejt un mal; parce , dit 

ce Père , ^ue ia Loi fuppoje qu'on a dêji 

Mppris cette vérité de la Nature. 

ÂuIIi ce commandement :i été impoË 
aux hommes dans tous les tems. L'Evan-* 
gile a confirmé celui delà Loi; & le Dé^ 
calogue n'a fait que renouVeller celui que 
les hommes avoient reçu de Dieu avant 
la Loi en la perfonne de Noé , dont tous 
les hommes dévoient naître. Car dans ce 
Tenouvellement du inonde Dieu dit à ce 
Patriarche: Je demanderai compte aux born- 
âmes , & au frère, ^ de la vie de fon frire^ 
{^icQinque verfera le fang humain^ fonfang 
fera répandu ; parce que t*bomme ejl créé a 
l'image de Dieu. 

Cecte défenfe générale ôte aux hommes 
tout pouvoir fur la vie des hommes. £t 
Dieu fe Teft tellement réfervé à lui fegl, 
jque félon la vérité Chrétienne , opporée 
en cela aux fauflfes maximes du Pagafnif- 
me , l'homme n'a pas même pouvoir fur 
là propre vie. Mais parce qu'il .a plû à 
ï 4 fa 



j^6 XIV. Lett. Sentimens des 
fa providence de conferver les Sociéteii 
des hommes, & de punir les méchansqui 
les eropblenc , il a établi lui-même des 
ioix pour ôcer la vie aux criminels : & 
^inû ces meurtres , qui feroient des attei^- 
fats punifTables fans ion ordre , devien- 
nent des punitions louables par fon or* 
dre , hors duquel il n'y a rien que d'in-^ 
lufte. Ceft ce que St. Auguftin a repré- 
lenté admirablement au I, i. de la Cité dé 
ÎDieu ch. 21. Dieu, dit-il, a fait lui-même 
quelque exception d cettç difenfi générale de 
tuer , Jbit par le$ Ioix qu'il a établies pour 
faire mourir les criminels ; foit par les ordres 
particuliers qu*il a donnez quelquefois pour 
faire tnqurir quelques perfonnes. Et quand 
en tue en ces cas- là ^ ce n'eji pas V homme qui 
tue\ mais DieUj dont Vbomme n*eft queVinf" 
Crament , comm^ une épée entre les mains de 
celui qui s'en feri. Mais fi on excepte ces 
ças\ quiconque tue fe rend coupable d'bomi* 
cide. 

Il eft. donc certain, mes Pères, que Dieu 
feul a le droit d'ôter la vie , & que néan- 
moins ayant établi des Ioix pour faire mou- 
rir les criminels , il a rendu les Rois ou les 
Républiques dépofîtaires de ce pouvoir. Bc 
ç'eft ce que St. Paul nous apprend , lorf- 

3ue parlant du droit que les Souverains ont 
e faire mourir les hommes , il le f^it def- 
cendre du Ciçl , en difant : Que ce n'eji far 
çnvàin quHls portent Fépée , parce qu'ils font 
Miniltres de Dieu j pour exécuter /es vengean- 
tes contre les coupables. 

Mais 
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Mais comme c'eft Dieu qui leur a donné 
ce droit , il les oblige à l'exercer ainfi 
qu'il le feroic lui-même , c*eft-à-dire avec 
juftice , félon cette parole de St. Paul au 
même lieu. Les Princes nefmt pas établis 
pour Je rendre terribles aux bons , mais aux 
fnécbans. Qui veut n* avoir pwnt fujet dere- 
douter leur puiiïancei n'a qu*à bien faire: car 
ils font Minijtres de Dieu tour le bien. £c 
cette reftriâion rabaifle u peu leur puiC> 
fance, qu'elle la relève au-contraire beau^ 
coup davantage ; parce que c'eft la rendre 
femblable à celle de Dieu , qui eft impuif* 
fane pour faire le mal, & tout>puiflant pour 
faire le bien ; & que c'eft la diftinguer de 
celle des Démons, qui font impuiflans pour 
le bien , & n'ont de puiflance que pour le 
mal. Il y a feulement cette différence en- 
tre Dieu & les Souverains, que Dieu étant 
la jultice & la fageffe même , il peut faire 
mourir fur le champ oui il lui platt; & en 
la manière qu'il lui plaft. Car outre qu'il 
eft le Maître fouverain de la vie des hom- 
mes , il eft fans doute qu'il ne la leur ôte 
f amais ni fans caufe , ni fans connoiflance, 
puilqu'il eft aufli incapable d'injuftice que 
d'erreur. Mais les Princes ne peuvent pas 
agir de la forte; parce quMls font tellement 
Miniftres de Dieu, qu'ils font Hommes 
néanmoins , & non pas Dieux. Les mau- 
vaiiès impreffions les pourroient furpreu- 
dre, les faux foupçons les pourroient aigrir^ 
la paffion les pourroiç emporter ; & c'eft 
€p qui les a engagez eux-mêmes ^ defcea-» 
' Ij drQ 
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4re dans ies moyens hutirMQ:Ss.& à^at^Iir 
dans leurs Etats des Juges ,. ai)xquels il^ 
jont communiqué ce pouvoir ;aâQ que cette 
autorité que Dieu leur a dopnée, ne fpic 
employée que pour la fin pour laquelle ils 
l'ont reçue. 

Concevez, donc » m^esBères 5 qqe pour 
être exempts d^homicide^ il faut agir touf: 
enfemble, & par Tautoricé. de Dieuj & (p^ 
Ion la juftice de Dieu ; .& que: fî cas dei»c 
conditions ne font jointes ,on pèche^ibip 
en tuant avec Ton autorité, mais fans injuC- 
tice ; foit en tuant avec juftice » mais fans 
fon autorité. De la néceâué de cette unîoa 
il arrive félon St. Auguftia 9 - ^ celui qui 
fans autorité tue un criminel^ fi rend criminel 
hii-même , par cette raifin principale , qu'il 
nfurpe une autorité que Bieu ne lui a pas dùth 
nie: & les Juges au-contraire qui ont cette 
autorité, font néanmoins bocûipides , s'ijp 
font mourir un innocent concre les loq: 
qu?il doivent foivre. 

' Voilà , mes Pères, les {Mrincipe$ du repos 
& de ia fureté publique^ quiic^t ^é.reju^ 
dans tous ies.téms & dam. cous .les lieux ^ 
& fur lefquels taùs les Légiflatetirs du mpnr 
de facrez & ppopfaanes ont établi leurs 
loix; fans que jamais les -Payeos même$ 
ayent ajpporcë d'exception, à cette règle « 
finon loriqu'on ne peut dutreHient éviter la 
pertedô la pudicité ou d^ la vie; parce qu'ik 
ont penfé , qu* alors , comme dit Cicéron » 
les Loix mêmes fimblent offrir leurs armes 4 
fmu^ qui font Sks wm teUe néçeffité, ^ 

Mais 
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; 3M8is qa& hors de cette occafion , dont 
je ne parie point ici , il y aie jamais eu de loi 
*qni aie pemals aux particuliers de tuer , & 
.oui l'aie fouffert, comnoievoiis faites, pour 
^ garamir d'un affront, & pour éviter la 
-perte deThonneur, ou du bien, quand on 
xk'eft point en même tems en péril de la 
-vie ; -c'eft, mes Pères , ce que je fouciens 

Sue jamais les Infidèles niiâmes n'ont fait. 
. s l'ont ao^contrairedéfenduespreiTémeni;, 
Car Ib, Loi des XI L Tables de Rome per- 
çoit ; Qu^ii n'eft pas permis de tuer un voleur 
4e jmrquinejb défend point avec des armesX^ 
jcjui avoit déjà été défeiidudans l'Exode ch. 
'XXII. Et la Loi FUrem^adLegemComeliam^ 
<pii eft prife d'Ulpien , défend de tuer même 
ies voleurs de nuit , ^i ne nous mettent pas en 
féril de mort^ Voyez -Tle dans Cujas tit. 
-dig. de joftit. & jure ad K 3. 

Diees-^nous donc , mes Pères, par quellç 
autorité vous permettez de que les loix 
-divifies & iiumaines défendent ? & par quel 
«ëroit Leffias^^ a pu dire 1. 2. c. 9. n. 66. & 72 ^ 
JjKxoii défend de tuer Us vokurs de jour qui 
nefe d^endent pas àfOea^desi armes , ^ on punit 
en juftice ceux qui tuéroientde cette forte. Mais 
-néanmoins on n'en fef oit pas coupable en con- 
fcience, hrfqù'on n'eji pas certain de pouvoir 
rec&uvrer ce' qu'on nous dérobe y (5^ qu'on eji 
en doute , connne dit Sùtus; .parce qu'on^ n'eJi 
fas obligi de s'esmfer au péril de perdre quelr 
^que cbyé pour Jaumer un voleur. Et tmt 
veia tft ^encore perfms aux JE/cdé^fliques mir 
i»^xf Quelle étrange ii»râîeflè ! La Loi de 
^ Moïfe 
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Moife punie ceux qui tuent les voleurs 
lorfqu'ils n'attaquent pas notre vie , & là 
Loi de l'Evangile félon vous les abfoudra ? 
Quoi, mes Pères, Jesus^Christ eftil ve- 
nu pour détruire la Loi , & non pas pour 
l'accomplir? Les Juges punùroient , dit Le£> 
(jus, ceux qui tueraient en cette occafion^ mais 
en n'enferoit pas coupable en confcienee. Eib" 
ce donc que la Morale de Jesus-Christ eft 
plus cruelle & moins ennemie du meurtre » 
que celle des Payens , dont les Juges onc 

Îrix ces loix civiles qui le condamnent? 
«es Chrétiens font*ils plus d'état des biens 
^e la Terre , ou font-ils moins d'état de la 
vie des hommes , que n'en ont fait les Ido- 
lâtres & les Infidèles ? Sur quoi vous fon- 
idez>vous, mes Pères? Ce n'eft fur aucune 
loi exprefle ni de Dieu, ni des Hommes > 
mais feulement fur ce raifonnement étran- 
ge. Les Loix 9 dites- vous, permettent de fe 
défendre contre les voleurs j & de repoujfer la 
force par 'la force. Or la défenje étant per- 
mife f le meurtre efl aujji répute permis ^ fans 
quoi la défenfe feroit Jbuvent impojjible. 

Cela en faux , mes Pères , que la défea* 
fe étant permife , le meurtre foit auifi per*' 
mis. C'eft cette cruelle manière de fe dé- 
fendre, qui eft la fource de toutes vos 
erreurs , & qui eft appellée par la Faculté 
de Louvain une befensb meurtrière , 
Defenfio occifiva , dans leur Cenfure de la 
Doârine de votre P. Lamy fur l'Homicide. 
Je vous foutiens donc qu'il y a tant de dif- 
férence , félon les loii^ ^ entre tuer & fe 

dé* 
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défendre 9 que dans les mêmes occaiions oti 
la défenfe eft permife , le meurtre eft dé* 
fendu quand on n'eft point en péril de 
marc. Ecoutez- le ^ mes Pères , dans Cu« 
jas au même lieu. Il eft permis de repouffer 
celui qui vient pour s'emparer de notre po^ef- 
fion y Mais il n'bst pas permis de le 
TUER. £c encore : Si quelqu'un vient pour 
nous frapper , & non pas pour nous tuer^ îJ 
eft bien permis de le repouffer ^ mais il n'est 
PAS permis du. le tuer. 

Qui vous a donc donné le pouvoir de 
dire 9 comme font Molina , Réginaldus , 
Filiutius, Ëfcobar, LefSus, & les autres, 
// eft permis, de tuer celui qui vient pour nous 
frapper? Et ailleurs: Il eft permis de tuer ce* 
lui qui veut nous faire un affront y félon l'avis 
de tous les Cafuijtes ^ Ex (entencia omnium ^ 
comme die Leilius n. 74. Par quelle au* 
corité , vous qui n'êtes que des particiVi 
lîers j donnez-vous ce pouvoir de tuer aux 
particuliers, & aux Religieux mêmes ? Ec 
comment ôfez-vous ufurper ce droit de vie 
& de mort , qui n'appartient eflentielle* 
ment qu'à Dieu , & qui eft la plus glorieu- 
fe marque de lapuiffance rouveraine?C'eft 
fur cela qu'il falloit répondre ; & vous 
penfez y avoir facisfait, en difant fimple- 
ment dans votre 1% irapofture , que la va^ 
leur pour laquelle Molina permet de tuer un 
voleur qui f enfuit fans nous faire aucune vfo- 
lence , n'eft pas.aujji petite que fai dit , ff m'il 
faut qu'elle foit plus grande quefix ducats. Que 
cela eft foible » mes Pères» Oii voulei^ 

vou* 
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vous la déterminer? A 15. ou 16. ducats f 
Je ne vous en ferai pas moins de repro- 
ches. Au moins vous ne fauriez dire qu'el- 
le pafle la valeur d'un chevaL Car Leflius 
1. 2. c. 9. n 74. décide nettement;, qu'il ejk, 
permis de tuer un voleur qui s^enfuit a/uec no* 
tre cbevd. Mais je vous dis. de plus , que. 
félon Moiina cette valeur eft déterminée i 
6i. ducats , comme je l*ai rapporté : & fi 
vous n'en voulez pas demeurer d'accord ^ 
prenons un arbitre que vous nepuifliez re« 
fufer. Je choifis donc pour cela votre Pè- 
re Réginaldus, qui expliquant ce même 
lieu de Moiina 1. 21. n. 68< déclare ; que 
Moiina y détermine la valeur pour loquet^ 
le il n'ejl pas permis de tuer^ à 3. 0^5. ducatSK 
£t ainfi, mes Pères , je n'aurai pas feule* 
ment Moiina, mais encore Réginaldus. 

Il ne me fera pas moins facile de réfuter 
votre 14. impofture , touchant la permiffion 
dâ tuer un voleur qui nous veut âter un icti 
félon Moiina. Cela eft fi confiant , qu'Efr 
cobar vous le témoignera , tr. i. e» 7. m 
44. oh il dit , que Moiina détermine rigulii-^ 
rement la valeur pour laquelle on peut tuer , à 
un écui Audi vous me reprochez feulement 
dans la 14. impofture, que j'ai fuppri mêles 
dernières paroles de ce paflage ; Que PoH 
doit garder en cela ta modération d'ufie juftedé^ 
fenfe. Que ne vous plaignez- Vdos- donc auflt 
de ce qu'Efcobâroeles a point exprimées? 
Mais que vous êtes peu fins! Vous fcroyesB 
qu'on n'entend pas ce quç c*eft , félon. 
vous » que fe défe&dxe». Ne favons- nous 

pas 
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pas que c*eft ufer d*une défenfe meurtrière? 
Vous voudriez faire entendre que Molina 
a voulu dire par-là , que quand on fe trou* 
ve en péril de la vie en gardant Ton écu^ 
alors on peut tuer , puifque c*eft pour dé* 
fendre fa vie. Si cela étoit vrai » mes Pè« 
tes , pourquoi Molina diroit*iI au même, 
lieu , QuHl eji contraire en cela à Carrérus & 
Bald. qui permettent de tuer pour fauver 
fa vie ? Je vous déclare donc qu'il entend 
Amplement) que fi Ton peut fauver fonéca 
fans tuer le voleur, on ne doit pas le tuer; 
mais que fi Ton ne peut le fauver qu'en 
tuant, encore même 'qu'on ne coure nul 
rifque de la vie , comme fi le voleur n'a 
point d'armes , qu'il eft permis d'en pren- 
dre & de le tuer pour fauver fon écu ; & 
qu'en cela on ne fort point, félon lui, de 
la modération d'une jufte défenfe. Et pour 
vous le montrer, laiffez-lé s'expliquer lui* 
même ^ tom. 4. tr. 3. d. 11. n. 5. On ne 
laiiïe pas de' donner dans la modération d*une 
jufte défenfe f quoiqu'on prenne des armes contre 
ceux qui n'en ont point y ou au- on en prenne de 
plus aH)antageufes qu'eux. Jefai quHl y en a 
qui font d*unfmtiment contraire: mais je n'ap- 
prouve point leur opinion ^ même dans le tribu^ 
nal extérieur. 

Aufii, mes Pères, il ef! confiant que vos 
Auteurs permettent de tuer pour la défen- 
fe de fon bien & de fon honneur, fans qu'on 
foit en aucun péril de fa vie. Et c'efl par 
ce même prirt dpe qu'ils autorif^t les Duels, 
^mipiie- je IVi faitlvoir paip tantdepaflàges^ 

fur 
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fur* lefquels vous n'avez rien répondu. Vous 
n'attaquez dans vos Ecrits qu'un feul paffa- 
jge de votre Père Layraan , qui le permet 
lorfqu' autrement on feroit en péril de perdre Jà 
fortune ou/on honneur: & vous dites que j'ai 
fupprimé ce qu'il ajoute , Que ce cas-là eji 
fort rare. Je vous admire , mes Pères ; 
voilà de plaifances impoftures que vous me 
reprochez. Il eft bien queftion de favoîr fi 
ce cas-là eft rare i il s'agit de favoir fi le 
duel y eft permis. Ce font deux queftion» 
féparées. Layman en qualité de Cafuifte 
doit juger fi le duel y eft permis » & il dé* 
clare que oui. Nous jugerons bien (ans lui 
fi ce cas>là eft rare , & nous lui déclarerons 
qu'il eft fort ordinaire. Et û vous aimez 
mieux en croire votre bon ami Diana, il vous 
dira quHl eflfort commun^ part. 5. traà. 14. 
Mifc. 2. Refol. 99. Mais qu'il foit rare, 
ou non , & que Layman fuive en cela Na- 
varre , comme vous le faites tant valoir, 
n*eft-ce pas une chofe abominable qu'il con- 
fente à cette opinion ? Que pour conferver 
un faux honneur il foit permis enconfcien- 
ce d'accepter un duel , contre les Edits de 
tous les Etats Chrétiens , & contre tous 
les Canons de l'Ëglife ,fans que vous ayez 
encore ici pour autorifer toutes ces maxi- 
mes diaboliques, niLoix, ni Canons, ni 
Autoritez de l'Ecriture ou des Pères , ni E- 
xemple d'aucun Saint, mais feulement ce 
Raifonnement impie. Vbonneur efiplus chef 
que la vie. Or il eft permis de tuer pour di- 
fendre fa vie. Donc U eft permis de tuer pwnt 

dé*. 
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défendre fin honneur. Quoi, mes Pères, 
parce que le dérëglemeDC des hommes leur 
a fait aimer Ce faux hoimeUt plus que là 
^ie que Dieu leur a donnée pour le fer- 
w, il leur fera permis de tuer pour leçon* 
ierver? Cefl cela même qui eftunmalhor* 
lible^. d'aimer cet honneur -là plus que la 
vie. Èc cependant cette attache vicieufe^ 
qui feroit capable de fouiller les aâions les 
plus (àihtes , fî on les rapportoit à cette fin ^ 
fera capable de juftifier les plus criminel* 
les, parce qu'on les rapporte à cette fin? 
Quel renverfement ^ mes Pères ! & qui 
ne voit à quel excès il peut Conduire^ Car 
rafin il e(t vifible qu'il portera jufqu'à tuet 
pour les moindres choies, quand on met- 
tra fon honneur à les con(erver;je dis mê^ 
me jufqu'à iwt pour me pomme. Vous- vous 
plaindriez de moi 5 mes Pères > & vous di- 
riez que je tire de votre dodrine des con« 
féquences malicieufes » fi je n'étois appuyé 
fur l'autorité du grave Leflius y qui parle 
.ainfi n. 68. Il n*ejt pas fermis de tuer pour 
eonferver une ebofe de-, petue valeur , comme 
pour un écu , ou pour une pomme , aut 
PRO POMO, Jî ce n'efi qu'il nous fût honteuji 
de la perdre. Car alors on peut la reprendre^ 
Éf même tuer s* il ejl nectaire pour la ravoir j^ 
Et fi opus eft, occidere ; parce que ce n'efi 
pas tant défendre fon bien que fon honneur^ 
Cela eft net , mes Perdes. Et pour finijt 
votre doûrine par une maxime qui com- 
prend toutes les autres » écoutez, celle-ci 
de votre P. Héreau > qui Tavoit prife de 
: Toine IIL' K : Lcflîusr 
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Leffius: Le droit de fe défendre s'itendàfotê^ 
et qui efi. néeeffaire pour mus garder de toute 
injure. 

Que d'étranges fuîtes fontenferttiées dan a 
Ce principe inhuniain, & conpibien tout le 
inonde eftW obligé de s'y oppofer, & fur- 
tout les perfonnes publiques? Ce n*^ pas 
feulement l'intérêt général qui les y engage^ 
.mais encore le kur propre ,* puifque vos 
Cafûfflres cites dans mes Lettres , étendene 
leurs permiffions de tuer jùfqu'à cfux. E% 
ainfi les fadieux qui craindront la punidoa 
de îeuTS attenttits ^ lefquels ne leur paroifienc 
famais injuftes , fe periuadanc aifément qu'on 
les opprime par violence, croiront en mê« 
me cems , que le droit de Je défendre s^itendi 
tout ce qui leur eji néeejfaire peurfe garder de 
toute injure. Ils n'auront plus à vaincre les 
remorcis de la confcienccj qui arrêtent la 
tlupart des crimes daDs leur nailTance , & 
lis ne penferont plus qu'à farmomer lesob- 
ftaclcs du dehors. 

Je n'en parlerai point ici , mes Pères , non 
plus que des autres meurtres que vous avea 

Se,rmis,qui font encore plus abominables^ 
: plus importans aux Etats que tous ceux«> 
ci, dont Lefflus traite fi ouvertement dans 
ks Doutes 4. & 10. auilî-bien que cantd*au* 
très de vos Auteurs. Il feroit à défirer aue 
ces horribles niaximes ne fulTent jamais for« 
lies (i) de l'Enfer; & que le Diable, qui 
•''•*•■ en 

(i) Te fuiff Mtiuiif^ df fftpj^tr le} un fait impottaot 
^m Î9t% beai|Ço»|>. d'homeur à -Mi . Aiqai>i<l< Ob Iqî 
fiowimiiiiaua iu Ùàftûgt çènfidéiable ^ 9» I'qii nvck 

»9^ 
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tn efi le préiorérauieur, n'eut jamais trouvé 
des hommes alTez dévouez à fespr^r^spqqr 
les publier parmi les Chrétiens. 

Il eft âifé de juççr par tout ce qw j*ai 4ic 
jaf ques-ici , combien le relâchement i)e vos 
opinions eft contraire à lalévéritédesLoix 
Civiles & même Payenees. Que fera -ce 
donc iGi on les compare avec les Uoix Ec- 
cléûaûiquesj qui doivent être incompara- 
blement plus larmes , puifqu'il n'y a qut 
PËglife qui connoifle ((, qui poQëde la yé«f 
^îcabie fainceté? Ai^QS cette cbafte Epoufa 
du Fils de Dieu « qui à Timitation de foâ 
£pou3t fait bien répandre fon fang pour 
les autres, n^aisnpn pas répandre pour eli 
le celui des autres , a pour le meurtre une 
horreur toute particulière , & proportion- 
née aux lumières particulières que Di^u 
lui a communiquées. Elle conudère lei^ 
hommes non feulement comme hommes » 
mais comme images du Dieu qu'elle ado* 
re. Elle a pour chacun d'eux un faint ref« 
peâ qui les lui rend tous vénérables, com- 
me Tachetez d^un prix iqfini , pour écre 

faits 

f9Môzt^ t^UMt ^ aiitocît^ <l«s Amenrs Jcfuitet pté" 
looiciaMes à la vie des Rois & des SoaTerains^ Cet iUui^ 
ue Doreur en empêcha l'impr^flioii fur cette raifon, 
«VU étoii «iaiifçertus ponx !a futet^ dès Rois > êc poux 
iWaacor des Jéfiiit^» qn'im paxtil Poviage vît leM^t 
^ de fait VOnytW ne fut pas iinpxim^ Quelqu'un , 
moins délicat que Mr. Ariiauld , en a fait imprimer un 
^leit dans le livré qui a pout titre Jtecmeil de PUees 
eâmtermnà ti^likê é ia Cm^ 4r 7c/*. p^ le f. Jo»> 
jgpwL 
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faits les temples du Dieu vivant. Ec ainfi 
elle croit que la mon d*uii homme que 
Ton tue fans Tordre de fon Dieu , n'eft pas 
feulement un homicide , mais un iàcnlè- 
ge , qui la prive d'un de fes membres : 
puifque , foit qu'il foit fidèle » foit qu'il 
ne le foit pas, elle le confidère toujours, 
ou comme étant Tun de fes enfuis » ou 
comme étant capable de Têtre. 

Ce font, mes Pères, ces raifbns totites 
faintes , qui depuis que Dieu s*eft fait hom« 
me pour le falot des bommes , ont rendu 
leur condition fi confidérable à l'Ëglife, 
qu'elle a toujours puni l'homicide qui les 
détruit , comme un des plus grands atten- 
tats qu'on puiffe commettre contre Dieu. 
}e vous en rapporterai quelques exem- 
ples , non pas dans la penfée que toutes 
ces févéritez doivent être ^rdées, je fai 
que TEglife peut difpofer diverfement de 
cette difcipline extérieure ;.mais pour fiiire 
entendre quel eft fon efprtt immuable fur ce 
fujet. Car les pénitences qu'elle ordonne 
pour le meurtre, peuvent être différentes 
félon la diverfité des tems ; mais l'hor- 
reur qu'elle a pour le meurtre, ne peut 
jamais changer par le changement des 
tems. 

L'Eglife a été long-tems à ne réconci- 
lier qu'à la mort ceux qui étoient coupa* 
blés d'un homicide volontaire, tels que 
font ceux que vous permettes. Le célë^ 
bre Concile d'Ancyre les foumet à la pé- 
nitence durant toute leur vie : & l'Eglife 

a cm 
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a cra depuis être afièz indulgence envers 
eux, en réduifanc ce tems à un très-grand 
nombre d'années. Mais pour détourner 
^encore davantage les Chrétiens des ho» 
micides volontaires» elle a puni très fé» 
vèremcnc ceuit^méoies qui étoient arrivez 
par imprudence , comme on peut voir 
dans Se Ba&Ie, dans Se. Grégoire de Nyf- 
le 9 dans les Décrets du Fape Zacarie & 
d'Alexandre IL Les Canons rapportez 
par {faac Evêque de Langres tr. 2. 13. 
ordmnmt 7 an$ 4^. pénitence pour a^oir lui 
en fe défendant. Et on voit que Sr. Hil- 
déberc, Evéque du Mans , répondit .ft Yves 
de Chartres ; Qu'il a eu raijbn d'interdire 
«» Fritre pour toute fa vie , qui pour fe 
défendre avoit tué un voUur d'un coup di 
pierre^ 

N*ayez donc plus la hardiefle de dire 

rî vos décifions font conforines à TËrpric 
aux Canons de l^glife. On vous défié 
d'en montrer nucun qui permette de tuer 
pour défendre (on tnen feulemept : car je 
ne panle pas des occaiions oti on auroic 
à défendre aoffi la vie , fe fuaque liberan^ 
do : vos propres Auteurs confeiTent qu'il 
n'y en a point , comme entr'autres votre 
Père Lamy, Tom 5. Dirp. 35 num. i3<î. 
Jl n^j a^ dit ' il ^auaun droit divin ni ro- 
main qui permette exprejfément de tuer un 
voleur qui ne fe défend pas. Et c'efl: néan* 
moins ce que vous permettez expreifé* 
ment. On vous défie d'en montrer aucun qui 
permette de tuer pour Thonneur » pour 
K 3 un 
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un fOQflec 9 pour uëe itA^ft k Uâe- %lié^ 
difabee. On vous défié d'en montrer 
àueun qui pertbette de tMf les Témoins » 
les Juges 4 & les Magiftacs , Quelque iti^ 
jufticè qù*V^û fen appréhende. L'efprît dt 
rEglIfe eft encièi'et&eiit éloigné db ces 
)natime$ féditieureSi qui buvrent la pd^i'té 
aux foulèvemens) auxquels les Peuples fbiit 
S nàtUFeilemene porté!^. Bile a coujours 
enfeigné à fes enfant ^ 'qu'on ne doit point 
rendfe là mal pour le mal: qu'il Faiic eé^ 
der à la eôtfiret ne poîbt t^fter à te vio- 
lence i rendre à chacùi) ce iqu'on lui doit^ 
hônhéu^V tHbûc, roumifl]t>n : obérr âiix 
IVt^giflrats'&.aux Supérieurs ^ môme injuR 
tes; p^de qa*t^ doit tbujouts ref^éâef 
to l^U5c to (Niifftni^ dtt t)t%u qui tes a é^ 
tablis Tur nous. Elle leur défend entons 
plus fkreàïebt ^vltle^ tJoix Qvifes ,dé fe 
fafre juttice à eux'-tAôttieîin &: ç'eft ^ 
fbn e(|>rlv qé^ les ttol^ ^retiens neft la 
fôtot pas daôi» 1^ ctInStts mêmes Kte Lètè^ 
l^âîéfté àû ^rémf e!" tftef, & qu'itë tefi^»^ 
teût le^ Criminfèb eiftf^ 1^ m^in$ des ^^ 
^^, potit tes f^ire pYinit fôton Ie« Lidfx^ 
6c daàs les formefs de la Jufttoe, qeri (bat 
fi cônctaires à votté miftdulve ^ que Viafà- 
pblitiôb qui s'y ti^ve Voué fen rbâgt^. 
C^V puifqûè eedîfetfuï^im^y porte, je Vott 
pAe dé uiivre cette e^itffïÀraifbn ^ entre 
la maîiië?e dont oH pêut tuer fea wàe* 
mis félon vou^ ^ & eettes dont les Jiig«8 
font moarir tes '^riiawiiell^' 
Tout lie mmicib lïft , ima' Pères^ ipi^it 
: n'eft 
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fi^^eft jamais pei'œis aux parciçuiiers 4e de* 
mander la mort de pcrrûpne;.& quexjuaod 
un homme nous auroit ruïnez , eflropiez » 
brûlé nos maifons , tué notre père , & 
qu'il fe difpoferoic encore à nous aflailî- 
ner^ & à nous perdre d'honneur». çn n'é- 
couteroic point en JuCUce la demande que 
nous ferions de fa more De fone qu'il 
a fallu établir des perfonnes publiques oui 
la demandent de la part du Roi , ou plu- 
tôt de la part de. Dieu.' A. votre avis , 
sies Pères , e(l-ce par grimace' & par 
feinte que les Juges Chrétiens ont établi 
ce r^lement? ëc n^ Tont-ils pas fait pour 
poportionner les Loix Civiles à celles de 
l'Evangile ; de neur que la pratique exté" 
rieure de la jultice ne fût contraire aux 
fentkaens intérieurs que des Chrétiens doi« 
vent avoir ? On voit qSqz combien ce 
commencement des voies de la Judice 
vous confond^ ipsus le refie vous acca- 
blera. 

Suppofez donc «' mes Pères « que cet 
p^âdnnes pabliques demfandenc la mort de 
celtti qui a commis tous oes finies.» que 
lera-i*on là-deiTus? Lui portera t-on in* 
cooctoent le poignard ^dan^ le C^in ? Non » 
mes Pères ; la vie des hommes, eft trop 
imporcante , on y agit avec plias de.refpe£t: 
les Loix ne Tont pas ibumite à ^utes for- 
tes de perfonnes » mais feulement aux lu* 
j(es donc on a examiné la probité & la fuf- 
fifance. £c croyez -vous qu*ua feul fuffi- 
€e pow cooduaner un homme à mort t 
IC4 fl 
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11 en faut fept pour le çaoins , mes Pè* 
tes. II faut que de ces fept , il D'y en aie 
aucun qui ait été ofFenfé par le criminel, 
de peur que la paffioa n'altère pu ne çor« 
roinpe fou jugement. Et vous favez , 
ines Pères, qu'afin que leur efprit foît auflî 

Î)lus pur, on obferve encore de donner 
es heures du matin à ces fondions x tant 
on apporte dp foin pour Jes préparer à une 
aâion fî grande , oii ils tiennent la placé 
de Dieu, dopt ils font les roiniftres, pour 
ne condamner qu^ ceux qu'il c'ondamne 
lui-même; ^ 

£t c^eft pourquoi , afin d^y agir comme 
fidèles diipenfateurs de cette puifTance 
divine, d'ôter }a vie aux hommes , ils 
ii*ont la liberté de juger que félon les dé- 
poGtions des tétçoins , & félon toutes les 
autres forniçs qui leur font prefcrites; en* 
îuite defl]uelles ils ne peuvent en confeien* 
ce prononcer 'que félon les Loix , ni ju« 

fer dignes de mort que ceux que les 
«oix y condamnent. Bc alpfs , mes Pè* 
Tes , fi Tordre de Dieu les oblige d'aban- 
donner au fbpplice le corps de ces mifé- 
Tables^ le même ordre de Dieu les oblige 
de prendre foin de leurs âmes criminel- 
les ; & c'eft môme parce qu'elles fpat cri* 
ininelles , qu'ils font plus obligez à ea 
prendre foin ; de forte qu\)n ne les en- 
voie à la mort, qu'après leur avoir donâé 
moyen de pourvoir à leur confcience. Tout 
ceVa eft bien pur & bien innocent ; & 
jiéanmoins FEglife abhorre tellement lé 

fang, 
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ikng 9 qu'elle jage encore incapables da 
miniftère de fes Autels ceux qui auroienc 
affifté à un arrâc de mort, quoiqu'accom« 
pagoé de toutes ces circonllances fireli- 
gieufes : par ob il eft aifé de concevrâT 
quelle idée l'Eglife a de Thomicide. 

Voill , mes Pères , de auelle force daai 
Tordre de la Juftice on dirpofe de la vie 
des hommes : voyons maintenant coni« 
ment vous en dirpofe^. Dans vos noa* 
velles Loix 9 il n'y a qu'un juge , & ce 
juee eft celui-là même qui en offenfé^ Il 
eit tout enfemble le j(%ç, la partie, & le 
bourreau. Il fe demande à lui-même la 
mort de fon ennemi , il l'ordonne , il 
l'exécute fur le champ ; & fans refpeâ tA 
du corps , ni de l'ame de fon frère , il tue 
& damne celui pour qui Jssus Chrit 
eft mort; & tout cela pour éviter un foui* 
ilet , ou une médifance , 00 une parole 
ouciageufe ^ ou d'autres offenfes fembla^ 
blés, pour lefquelles un Juge, qui a l'auto» 
rite légitime, feroit criminel d'avoir con- 
damné à la mort ceux qui les auroienc 
commifes ; parce que les Loix font très» 
éloignées de les y condamner. £t enfin ^ 
pour comble de ces excès , on ne contrac- 
te ni péché, ni irrégularité , en tuant de 
cette forte fans autorité^, & contre les 
Loix, quoiqu'on foit Religieux, & même 
Prêtre. Oh en fommes-isboa , mes Pères? 
Sont-ce des Reljjgieox^^ des Prêtres qui 

S rient de cette forte P Sont^ce des Chré* 
»Qa? Sont-oe des Turck ? Sont-oe de). 
K S Hom^ 
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Hommes ? Son^ce d«s Démons? Et Tonr^i^ 
ce ià des mjflires révélez par rjgneau d 
siux de fa Société , ou des abomioations 
fttggérées par le Dragon à ceux qui fuiveot 
fou parti ? 

Car enfin 9 me^ Pères, pour qui voulez» 
vous qu'on vous prenne ? pour des enfhns 
de l'Evangile^ ou pour des ennemis deTË^ 
vangile ? On ne peut être que d'un parti 
ou de l'autre» ^'"'X ^ pointde milieu. QgU 
n*tfi tooint avec yé/uS'CbriJl , e^ contre tuù 
Ces 4eux genres df'hommes partagent tout 
iës hommes* Il y a deux Peuples & deux 
fondes rép&ndus fur toute la Terre , feioa 
iit.4vgi3fl:in : leMondedesenf^sde Dieu^ 
tqui forme ira cOrps dont Jeshs^Christ 
eft le Chef & le Roi ; & le Monde enoe- 
md de Dieu > dont le Diable eft le Chef & 
le Roi. Et c*eft pourquoi J csil S'C h r i ts t 
«ft appelle le Roi & le Dieu du Monde j 
fsâf^Ge qu'il a par «tout des fujecs & des a* 
dorateurs : & que le Diable &t «uffi s^ppeh 
U dans l'Ecriture » le Prince du Monde & 
le Dreu de œ Siècle ; parce qu'il a par- 
tout des fuppdts & des efdaves. Jésus* 
Christ a mis dans TEglifer , qui eft (on 
empire , les Loiic qu'il lui a plâ félon iâ 
AgeflTe éternelle; & le Diable a dehs dans 
ie Monde , qui, eft fon royaume , tes Loix 
qu'il a voulu y étfablir. Jt:^us*C«Rist 
H mis l'honneur àrfouffrir, le Diable à né 
point fouffrir. Jjesu$«Chri8T a dit i 
ceulx qui reçoîvent'an (buâet » de tendre 
JTaotre joue.: & le OiaUe u dit à $eux à 
- ; . qui 



l^tti OB véac doBûer uo fouflec ^ de tuei: 
e«ux qui leur voudront faire cette injure^ 
3 E s u s«C H K t s T déckre heureux ceux qui 
participent à fou ignominie » & le Diable 
«léclare malheureux ceux qui font dans 
rigoomiûie* Jbsus-Chrirt dit, Malw 
lieur à vous quand le» hommes diront du 
bien de vous ; & le Dîable die , Malheur 
à ceux éont le monde ne parle pas avec 
effime. 

Voyez donc maintenant , mes Pères ^ 
duquel àe ces deux royaumes tous êces. 
Vovs avez ouï le langage de la ville dQ 
paix, qui s'appelle la Jérufalem Myftiqfie^ 
& vous zirtz ouï le langage de la viU4 
de trouble^ que l'Ecriture appelle U Sfi* 
rilueUe Swérnu: lôquèl de ce^ deux l^gar 
gës encendes*vous? Leqilel parles*vous? 
Ceux qui font à Jesus-Chuist ont les 
sMmes fentiteen^ que j£»us*CfiRisT# 
iêldû St» Paul; & ceUx:'qui font ebfans du. 
DMfè , Ex pâtre diaboio^, <|ui a été homi* 
eide dès le commemtemcnt du mond^ » 
foive^t les maximes du Diable ^ feton te 
parole dé Jésus «-CfikîsT. EcoUtonà 
donc le itmgage de votre Ëcole , & ^e« 
mandons à vos Auteiits: Quand on Aotl» 
donne un foufkt , doto- oh l'endurer plU^ 
tât ^oe de tuer celttî qui le veut dottu^ri^ 
ou bien 5 eft^il permis dei tuer pour evi« 
ter cet afiroht? M efl permis ^ difent Uefi» 
iius , Molina ^ Ëfcobat , ^égioaMus ^ Fi« 
Iffitiûs \ Biadellus \, & atltres Jéfukes ^ ^ 
Um ^eim Mi nous wm ionmr un. f(&iMi 
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£ltce*là le langage de jfisus*CHRiST? 
Képondez-nous encore. Seroit-on fan» 
honneur en fouffranc un fouflet, fans tuer 
celui qui Ta àonné^ N*eji il pas vériiable, 
die Efcobar , que tandis qu'un bomme laif* 
Ji vivre celui qui lui a donni un fouflet , U 
demeure fans honneur ? Oui , mes Pères , 
/uns cet honneur que le Diable a cranfmia 
de fon efpric fuperbe en celui de fes fu* 
perbes enfans. Ceft cet ht)nneur qui a 
toujours été Tidole des honnnés poflTédez 
par refpnc du Monde. C'efb pour fe con- 
ferver cette gloire, dont le Démon eft le 
véritable diftributeur, qu'ils lui facrîfieoe 
leur vie par la fureur des duels à la- 
quelle ils s'abandonnent , leur honneur 
par rignominîe deis fupplices auxquels ils 
8*expofent , & leur falut par le péril de 
leur damnation auquel ils s'engagent , & 
qui les a fait priver de la fépulture mê- 
me par les Canons Eccléfiaftiques. Mais 
on doit louer Dieu de ce qu'il a éclairé 
l'efprit du Roi par de$ lumières plus pures 

Sue celles dé votre Théologie. Ses Edita 
févères fur ce fufet n'ont pas fait que le 
duel fût un crime , ils n'ont fait que po* 
Bir le crime qui eft inféparable du duel. 
Il a arrêté par la crainte de la rigueur de 
fe juftice , ceux qui n'étoient pas arrêtes 
par la crainte de la juftice de Dieu : & fa 
piété lui a fait connottreque Thonneurdes 
Chrétiens confifte dans robfervatîon detf 
ordres dte Dieu & des règles du Chriftia* 
l^e^ & non pas dans ce fantôme d'hon^ 

neuT) 
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neur , que vous prétendez , tout vaio qu*il 
foie 9 être une excufe léjgitime pour les 
meurtres. Ainii vos déGi(K>ns meurtrièrea 
font maintenant en averfion à tout le mon*' 
de; & vous feriez mieux confeiliez de 
changer de fentimens , fi ce n'eft par prin- 
cipe de religion , au-moins par maxime de 
politique. Prévenez , . mes Pères , par une 
condamnation volontaire de ces opinion» 
inhumaines , les mauvais efi^éts qui eo 
pourroient naître , & dont vous feriez 
refponfables. Et pouf concevoir plQsd*hor# 
leur de l'hemicide» fouvenez vous que le 
premier crime des hommes corrompus a 
été un homicide en la perfonne du pre- 
mier Jufte: que leur plus grand crime a été 
un homicide en la perfoDne du chef de 
tous les Juftes: & que Thomidde eft le 
feul crime qui détruit tout enfemble l'Etat p 
rEglife, la Nature & la Piété. 

JE viens de voir la réponfe de votre Apo- 
logifte à ma treizième Lettre. Mais s'il 
ne répond pas mieux à celle-ci, qui fa« 
cisfait à la plupart de fes difScultez, il ne 
méritera pas de réplique. Je le plains de 
le voir fortir à toute heure hors du fujet, 
pour s'étendre en des calomnies & des iif« 
jures contre les vivans & contre les morts. 
Mais pour donner créance aux mémoires 
que vous lui fourniflèz , vous ne deviez pas 
Jui faire defavouer publiquement une cho» 
fe auffî publique qu'eft le fouflet de Comr 
''. piègoe. 
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piègne. Il e(l cooftanc , mes Pères , par 
raveu de TOffenfé, qu'il a reçu fur (a joue 
un coup de la main d'un Jéfuice ; & 
tout ce qu^onc pu fiiire vos amis, a écéde 
meccre en douce , s^I Ta reçu de Tavanu 
main ou de Tarrière-main ; & d^gîter la 
oueftion , û un coup de revers de la main 
fur la joue , doit être appelle Touflet, ou 
non. Je ne fai à qui il appartient d*en dé* 
cider; mais je croirai cependant que c'eft 
aumoins un fouflet probable. Gela me 
met en fureté de conâ:ience!» 



NO- 
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NOTE 

SUR LA 

QUATORZIE'ME LETTRE. 

OU 

Dissertation Thxologiqub sur lHomicips^ 

Oit Ton pore quelques principes pécefTairei pon 

mieu^ comprendre cette doârine flur 

rHomicide. 

SECTION PREMIERE, 

S, L 

Ifim» fnnnpi. Qj^ Pb^mm â éé peu mwarn^ 
pu par k pébé onginii dmu fy vrimi ftw 4fi4 
finoÊmdèmMf & fifMnft il ê pl%$ itùppMm 
f9mr ks véri$€z qé tt&irém^ h» Mmm , 8f éS| 
jiigt mmJmMmaïa^t qm 4s Hlks «m ng^Mm 
U JFsi. 

PUlfqoe les JéAiites peififtent i rpQtenlr a? ec 
une opjoittreté furprenante les opinions ém* 
guinaires de leurs Confrères fur l'Homicide» ft 
que l'ApolQgifte des Jéfuiees & celui des CafuU^ 
tes entreprennent de nouveau de ies défendnr» 
je crois, qu'il ne fera pas inutile pour reprimet 
ieqr tém^idké» d'ajouter quelque choie i tput oe 
que Moocaho en dit dana cette Lettre ; d'autant 
plus qtte ka priDoipQs quo wua 4cabilrotti> pe»>. 

Tant 
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irenc s'appliquer non feulement i la matière de 
l'Homicide dont il s'agit ici| mais auiB à celte 
de la Calomnie dont nous parlerons dans la fuite ^ 
A: à celle de la Simonie dont nous avons parlé 
ailleurs. Ils poutront encore donner de grau, 
des lumières pour réfuter une infinité d'autres 
opinioôs corrompues qu'on trouve dans leé Ca- 
fiiifles. Ail refte j'emprunterai de MelEeurs les 
Curez de Paris tout ce ^ue je dirai ici > & je 
oe ferai qu'étendre dans ces Notes la doârine 
qu'ils écabliflënt dans leurs ezcellens k (ayant 
Écrits. 

Le Péché Originel qui» comme la foi aoos 
fenfeigne» a corrompu toute là nature humain 
ne , n'a pas feulement corrompu notre corps » 
mais il a fait auffi une plaie très-funefte i notre 
ame, & Ta blelTée dans fes deux principales &- 
cultez y l^entemlement & la volonté. L'une A: 
l'autre ont participé à ce péché ,ft en ont épron» 
vé les fuites malheurëufes; L'entendement ob« 
fcurci & comme aveuglé, s'ell trouvé incapable 
de connoître la vérité; & la volonté ien fe fénstp 
^ànt du fouverain bien, s'eft répandue dans ra- 
ftoûr des créatures & d'elle-même* Cependant » 
toitime la volonté avoit eu plus de part au péché 
que ^ l'entendement , là corruption a été beau- 
coup plus grande que les ténëbrei de l'entende- 
ment n'ont été épaiifes. 

Mais comme la volonté ne peut être corrom- 
pue qu'elle n'obfcurdflè l'entendement , cette 
corruption de la volonté a répandu de noweUei 
ténèbres dans Tefprit.â l'égard de toutes les dio* 
fes vers lefquelles la volonté s'efi portée par un 
amour déréglé. C'eft ce qui fait que notre efprit 
n'eft jamais plus obfcurci & plus aveugle t 90e 

3uand il s'agit de difcemer le bien d'avec le midi 
E de Ghoi& les règles qa*il doit Iptae danaUl 

COfr! 
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conduite; parce qo'outre Ton pea de pënëtretlon 
naturelle, jl eft encore environné des ténèbres 
qui viennent de la concupifcence. C'eft ce qui 
produit cette diverfité infinie de mœurs que nous 
voyons partni les hommes. Ceft ce qui fait 
9^1*11 n'y a rien de fi impie & de fi criminel qui 
ne foit regardé dans quelque partie du monde 
comme faint & comme permis. Si IVfprit ne 
àomprend pas les myflères de la foi » au moins 
iie les baic-il pas. Mais il a de l'éloigtaement ft 
del'averfion pourJes préceptes moraux qui lui 
^iommandebt de mettre un frein à fes paiEons. 
Ceft pourquoi on perfuadera bien plutôt à un 
Chinois ou â un Amériquain de aoire quHl n'y 
a qu'un feui Dieiî, que "de renoncer à la plura* 
lité des femmes, ou de reprimer lés mouvemens 
de la vengeance. ^ 

Dieu à préparé aux hommes dès remèdes pour 
ces deux fortes de maux. Il les a retirez des opi- 
nions infenfées où ils étoient fur la Divinité, en 
£è faifant connottre à eus!. Il les a retirez des 
diverfes erreurs où ils étoient fur la Morale, & 
les a fait rentrer dans la voie de la Vérité, en 
leur donnant une Loi. Et pour leur faire fentir 
le befoin qu'ils avoiént de cette Loi , il les a 
abandonnez pendant plus de deux mille ans i 
leurs égaremens» afin que leur propre expérien- 
ce les convainquit de leur mifére & de leur aveu* 
f^lement., », fiieu, dit excellemment St. Tho- 
,9 mas (i), a lUiTé les hommes pendant le tems 
9, au'a duré laVloi naturelle, fans leur donner 
99 d'autre loi. ^t les eneurs où ils font tombez 
,« ont convaincu lem: orgueil de la profonde 
,f Ignorance où le péché les a plongez. 

De peur méiné que nous n*oubliaiGons un fi 

grand 

ri) In Ep. ai Gai, c, 3, M. % 
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grand bienfoit « ft qve nous ne cruiBoQ» avoir 
acquis cette eonnotfiance par nos propres for- 
ces » Dieu a voulu lailTejr encore une Infioisé 
de nations dans recreort pour nous faire voir 
fans-cefTe » dans cette mtilticude de peuples diSX- 
rens, ce que peut )a lalto abandonnée i elle- 
xnèoie , & combien elle eCl incapable de coonot- 
Ue le bien & le mal. 

Cefl pourquoi on Tbéotogîeft TéritaUeflMBt 
humble d chrétien , a autant de viépris pour fit 
raifon » qu'il a de refpeâ ' pour cette lumière 
qu'il reçoit de Dieu. Le principal nfisge qu^ 
fait de fa raifon , eâ de a'en fervir pour fe con- 
vaincre que rien n'eft plus raifonaable que de 
foumettre la ratfon à la loi de Dku » ft d'en fixer 
la légèreté par les heureux liens de rautorité dl« 
vine. Et cette obéllfance n'eil pas fana récom- 
penfe. Il mérite de cooiprenéie ta fouveraine 
jullice des commandemens de Dieu, après favok 
adorée fans la comprendre. Celui au-contraiie, 
qui au lieu d'avoir ce religieux tefp^tù pour ki 
loi de Dieu, confiritè de nouveau fa raifoo, la 
prend feule pour guide de fa conduite » & crok 
qu'elle fuffit pour difceraer ce qm eA bon A: ce 
qui eft mauvais; celui* là fe rend coupable d'une 
ingratitude criminelle, il méprife }ea bienfliits de 
Dieu , & félon les termes l*£vangile , Jl mm 
meuK Us téièbrîs qm ia femière. 

Or cette lumière eéiede que nous devons pr^ 
férer à la raifon, n'eft autre choCe que la parole 
de Dieu, ou écrite,ou paflëe Jufqn^à nousparune 
tradition non interrompue depuis les Apôtrei^ 
Ced ce qui fait dire au Piophète Roi (i): §^tf$ 
farok efi ia hmftimécbiti ms p^, 8f /e hmi^ 
re^meciÈtéKkdmhsfeniknoAjimariiit Ceft 

la 

(i) Pf. lis. 
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la taifon de ce commandement que Dieu fait m 
peuple d^Ifraèl dans le Liv|e de Jofué (t): Que le 
JJvrt de cette loi , dit.il , fia toujours proche et 
vous : auzfiàn àe h méditer joHr gf. nuit^ iffin ^ 
vous qbmviez &f j«6 Vous fajjiez tfup ce qui j efi 
écrit. Cé fera alors que '^ous re^ez votre voie droïtet 
8f ^tie vous en aurez rintetligieiUe, Ne vous en éi* 
towmezfifit fi à droit m à gaucbe, afin que voui 
agi fiez avec d^fcememeM en tout ce que vous faites. 
C'eft encore la raîfon de la défenfe qu'il lui fait 
9iUeurs (i) en ces termes : Vous ne vivrez point 
dans la terre que k Seigneur vous doit donner , comme 
on vit ici aujourd'hui^ où chacun fait ce que hon luL 
Jhnbleç mais vousi (wferverez tout ce que je vous or^ 
dorme. C'elt enfin fur ce même principe qu'eft 
fbndé cet avertiilèment que St. Pdul donne A un 
de Tes difcipies: „ Quant à voiis, dit-il (3), de- 
M meurea ferme dans les chofes que vous avez 
,; apprifes , & qui vous ont été confiées , fa- 
9; chant de qui vous les avez apprifes, & conû- 
5, dérant'que vous avez été nourri dès votre en- 
,9 fance dans les Lettres Saintes , qui peuvent 
,» vous inftruire pour le falut par la foi qui eft en 
,, Jéfus-Chrift Car toute Ecriture » qui eft in- 
y^ fpirée dé Dieu, eft utile pour infbruire, pour 
,, reprendre » pour çomger> & pour conduire à la 
,, piété & à la juftice. 



(i) j9fftéc. t. «• tf. r. t. 
DtMU ç» II. V. s. te 14. 
2, TJm. <• l« «. 14* & ISn 
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î- II. 

Second principe* Que Vim doit puifer dans la TraS^ 
tion le fens desËcritures fur la Morale comme 
jur la Foi; 

SI ceufx qui tfont pas la paroïé de tiievL pour 
guidé ne peuvent manquer de s'égarer, ceux 
qui Texpliquent par leur propre efprity & qui 
mettent félon leur caprice des exceptions à 
fes préceptes, tombent prefque dans les mêmes 
erreurs & dans les mêmes égaremens. Car it 
n'y a rien de fi précis , ni de fi clair dans l'E- 
criture , qu'on ne puiiTe éluder par quelque ar« 
tifice. 

Dieu pour remédier à ce mal , a voulu que 
nous reçuflîons le véritable fens ies Ecritures, 
par le même canal qu'elles font venues à nous* 
Ce canal efl la tradition, qui ell, félon la do& 
trine conitai!it9 des Pères , la fource commune 
où nous ne devons pas moins puifer les règles 
de nos mœurs » que les vérités de notre foL 
C'éft fur ce principe qu'Innocent I. écrivant à 
Viébricius: ,, Ce ne font point, dit-il» nospré- 
„ ceptes que nous publions ; mais les précep- 
„ tes établis par la tradition des Apôtres & des 
,9 Pères, que la lâcheté de quelques Pafteurs a 
„ fait négliger , & que nous délirons de voir 
,9 obfervez par tout le monde » fuivant l'avis 
,9 que St. Paul nous donne dans fon Efltre 
y, aux Theffaloniciens : Demeurez fermes , dit» 
9, il , 6f confervez ks traditions que vous avez 
« apprifes , foit par nos paroles , foit par m^e 
n' Lettre. 

Le huitième Concile, tenu à Coollantinople» 

dit 
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ttc la m£me chofe d'une manière encore plut 
exprefle. ,» Pour marcher furemcnCy dic-il (i), 
^ dans le chemin royal & dans la voie droite 
9» de la jttftice de Dieu, & pour ne point tom- 
j, ber dans l'erreur» il faut luivrè les règles que 
9» les Saints Pères ^nt établies , qui font corn* 
„ me des flambeaux ardens & toûjoun allumez 
;, pour nous conduire. Ctû pourquoi nou$ 
,9 déclarons qu'on doit garder & obferver avec 
'„ foin les déciflons de TEçlife Catholique & 
M Apoftoliqué , que nous avons reçues par la 
„ tradition'Unt des Saints Apôtres que des Con* 
>» ciles orthodoxes, foit Oecuméniques, foit Pro- 
fy vinciaùx / et des Pères ou Dofbeurs de TEglife 
ff qui ont parlé par refprit de Dieu. Car le 
49 grand Apôtre nous^avertit trés^expreiTément ^ 
,y de garder les traditions que nous avons appri- 
M fes , foit par les jpàroles (bit par les écrits des An- 
u ciens qui fe font diilingùez par la Tainteté de 
„ leur vie, 

£t le fécond Concile de Limoges , tenu en i r34.. 
o Ce que nous'devohs, dit-it , obferver en toutes 
n cbofes & iur toutes chofes, c'eft de donner aux 
i, peuples non nos propres traditions, mais les 
y, commandemens de Dieu , de ne les obliger à 
„ rien qui ne foit appuyé fur rautorîté des divi. 
,, nés Ecritures, & de n'avoir pas la préfomption, 
;, ce qu'à Dieu ne platfe , de rien établir , enfei- 
S) gner, ou ordonner de nous-mêmes, '& qui ne 
;, foit prefcrit par les commandemens de Dieu 
„ & par les maximes dés Saints Pères. 

,, Parce que nous avons reçu la foi par les A- 
yj pôtres, dit Pierre Damien (i), & la difcîpline 
y, que Ton doit obferver dans PËglife par leshom- . 

»i met 

fi) AFl. lo. I, 

(i) £p, U. * 

L 3 
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py mes ApofloUgues qui leur pnt, fucGédé s;, nça^ 
p conferyonS; pretqiie avec jinç ip^nie J|eli£iQB| 
jy â: l'ordre de cette difcipjlne que jsQCis t^iipns 
^ desAnciens,^ lès fondeânéns de la foi qùjjpôt 
„ inviolables. Ç*e(l pourqqoi St. ^aut .re'cçm- 
99 mande à Timothée, de fayôlr l'ordj-e qu'il faut 
^ garder danà la maifpn de Pieu. ... 
, Et routeur de l'ÀpoIogéiique/ppur.cJr^goire 
VIL dit ,, qu'on ne doit pas inoiçs s'ôppofer 4 
,i cet» qui attaquent les. règles a^itorifées ipiis 
ly l'hgUre, qu'à ceux qui, attaquept h foii puif. 
,, que c'eft imiter les. Démons, que pe fnivriries 
„ règles des SS. Pçres danç.ce qui f^s^M feélè- 
y, ment là foi, â; de les abandonner difns ce qui 
M regarde les mœurs* 

Çnfin le même Grégoire VU. s'fxprînie d^uaè 
Jnanîère encore plus forte, „ Cpnfidérantj di't-ii, 
,, ce mépris qu'on fait depuis longternsde k HU 
,9 cipline de l'Ëglife, & la bardieflje avec laquelle 
„ oji la néglige,» que par Pinftigation. îu Oiablç 
„ on anéantit & on foule aipc pieds ces règles Ikin- 
p tes , qui font les principaji^ &. les véritable^ 
^9 moyens que; nous ayons de fauver les amesi 
,, touchez du danger évident o(i eA le trpupeau du 
o Seigneur, nous avons recours auiç décifionç &\ 
,, la doârinede^ Saints Pérès }. noiis. n^étabjiSQi^s 
|, rien de nouveau, rien de.nctfre propre, inyen* 
9) tionsnous ne faifons,que propoier la premier^ 
„ à l'unique règle .dgja difçipline Bccléfiaîterôie, 
i, & montrer le cl^emin.|>ar_|equel les SS. Pères 
„ ipnt marché, & o^.nous devofls.rentr«renabaih 
„ donnant Verrepr.C^r npgs ne idpnnoiflbnspQint 
,, d^autre porte par laquelle les Brebfa & les Paf. 
„ teurs du troupeau dp jH*jJ8.C|ia«$ir puiOènt ar- 
,^ river au felut S 4 la yîe éternelle, que celle qu'il 
„f nous a montrée lui-même quand il àitijejuis la 
n pon^ifi quîîqu'm pxtn par moi il fera fûuvé, » U 

n iroih 
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^ d'aotre Voie que celle qu'il nous a fait annoncer 
^ par les Apdcres» qui a été Tuivie par les SS. Pé- 
M r(ss )& qui nous eft marquée dans l'Evangile (k 
^ dans toutes l^s pages de rfiaiture. 

Il s'enfliic .évidemment de ce principe , que 
lorCque fes Pères ont entendu' généralement un 
commandement de Dieu, nous le devons enten- 
dre dans la même généralité , ft n'approuver 
9ucme exception qui en reiTerre l'étendue 9(1 elle 
n'a été approuvée par les Pères; & que par coa- 
(ëquent âon en veut introditire quelqu'une, qu'on 
voit clairement qu'ils ont ignorée» on doit la 
rejetter fans héiiter» 

j. iir, 

4ppficmon de ees principes à U thSrwe permcuuji 

de VApolog^fiefur PHomidde. Règk UfUdnc 

pour examiner ces.^fiim* 

ON ne faoroit ditt combieft dans «n féal • paf- 
rage rApoiogfOedesCaruMes a nmaHé d'er- 
réân pèrniciettfes contre ors ppîAC^es. C'eil à 
là pdge'SB. où il parle ainû. » >F^ites»nD98 voir» 
^ dit-il ù MontsUoet que Dieu ^^eut >^*o^ épar^ 
«, gne la «pfe^es voteurs &des infolens^ qui ou^ 
,^ trageât; indignement un homme d'honneur. 
y, Faites-nous voir queJcett&déf^e^do^ttiern'eft 
;, pzs un précepte qui eft né avec nous, & que 
y, nous ne devons pas nous conduire ^ar. la lu- 
M miére naturelle ,poar dircemer quand il eft per* 
,t mit ou quand il eil défeadu de tuer fon pro^* 
,i ch«în. Il fôut^n texte exprès pour cda. Celui 
^, dont VOUS vous êtes fetvi , ne défend autre cho* 
,, fc, Cnon de nç point tuer (ans çaufe légitime, 
L 4 Ce 
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Ce feul paflàge fuffit pour abolir tous les qoiç^ 
mandemens de Dieu. Car qu*y a-t-il de û clair & 
de û évidènc , qu'on ne puifle facilement éluder 
par cette exception. Dieu fait un commande- 
ment général de ne point commettre d'adultère. 
Vous m commettrez poin^ cPaduitèret dit le Décaio- 
gue; Cçil^à-dire vous n*«n commettrez* point, i'i/ 
n'y a une caufe légttimt , dira un homme inûruic 
dans la Morale des Jéfuites. Dieu fait de même 
un commandement général de ne point adorer 
les idoles. Mais fî on admet l'exception des Jé- 
fuites, on dira malgré cette défenfe^que les Chré- 
tiens qu'on obligeoit par la crainte de la mort à 
préfenter de Tencens aux idoles »- le* pouvoîent 
faire fans crime; parce que le commandement de 
ne point rendre d'honneur aux idoles , fe doit 
entendre de ne le ^oiht faire fans caufe légitime, 
dont, félon l'Apologille , il appartient à la rai- 
(on de Juger. Or il ell certain qu'elle jugera '6i< 
cilement que la nécelfîté de (buver fa vie,* en eft 
une caufe aflbz légitime. Car nous voyons que 
non feulement les plus (âges d'entre les Payens 
tn ont été perfuadez, comme St. ÂuguQin le re- 
marque de Socrate; ' que non feulement pluQéufs 
Hérétiques ont enfeig^é depuis que cela étoitper^ 
mis i & ont été condamnes pour cela par l'Ëgli- 
fe; mais que les Jéfuites mêmes ont porté les 
Chinois i faire la même chofe, ainfî que le rap- 
porte Hurtado, & Mr. P£vêque d^Angéiopolis dans 
îa Lettre au Pape Innocent X. (i) 

... Ne 

(i) Pour ce au! regarde \ti Idolâtries Chinoifès qui 
font permifes par les Jéfuites ; efn doit ^olr le |. Volu- 
me & le tf. de la Morale Pratique des Jéfuites , Li- 
vres excellens contre lefquels la Société n'a pas même 
hCé élever la voix; tant ce que Mr. Arnàuld a dit y étoii 
convaincant , &: m€me foudroyant pour ces Pères. Il faut 
ayouex que ce Me, Acnauld écoit on tecrible adverfai^e^. 

Voilà 



.' Dissertât, de l'homicide. i6g 

? Ne fera-t-U pas hdle d'éluder de même ce 
coromaridement , Vous ne porterez point de fa^x té* 
"moiffMff ? Ou plutôt les Jéfuites ne l'ont- ils paa 
ëlodé par une femblable exception, en foutenant 
:qQ'il défend feulement de calomnier fans fujet» 
comme la Lettre fuivante nous le fera voir ? 
: Mais pour revenir au commandement. de ne 
point tuer » puifqa'il fuffit pour s*en diipenfer 
jque la raifbn juge qu'il y a une caufe légitime de 
tuer, en combien d'occafions ne s'en croira-t^op 
^as difpenfé ? Combien d'homicides ne fera-(« 
a pas permis de commettre , quelquefois de l!a» 
-veu même des Jéfuites , quelquefois auHi malgré 
eux» mais toujours conféquemment à leurs prin- 
cipes. U ell permis » difene-ils» de tuer celui qui 
:me veut donner up ibuflet ; parce que la raifon 
juge qa'uD fouflet efl une cauiè légitime pour (uer 
im homme. Donc il efl auffi permis de venger un 
fouflet qu'on a donné à mon ami 9 par la monde 
celui qui le lui a donné; & ceux qui offrent pour 
cela leurs fervices à d'autres » ne fe rendent point 
Criminels. Il e(l permis, difent encore les Jéfui» 

fs» de tuer tin calomniateur ou iin voleur. Donc 
plus forte raifon ell*il permis de tuer les enné» 
mis de la Religion, ceux qui nuifent au falut des 
autres , qui les portent à pécher , foit par leur 
niauvaife doétrine , foit par leur mauvais exem* 
pie y ou de quelque autre manière que ce foit. 
Car quelle càufe plus légitime peut-on avoir de 

tuerî 

VoiU ce qne les Jëfuites iê font attirez en peifôcutant 
ce Doâeiir, & ce <]\x*i\i ne tpanqueioiit jamaifcie s'atti-* 
xtXf tant qu'ils perlécuteiont tout ce qu'il Y a de gens 
de méiite , qui ne vont 'pas leur faire d'humbles génufle*' 
xions. Ils veulent être fêtez , c'eft leur paifion domi* 
nante, ou pour mieux dire c'eft leur folie; inais cUe B< 
lai^ pas fouvenc de leur conter très-cher. 

L5 
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toer? Qiia9«i b mAtime des Jé6iite6*a«a t-tf/e 
lieu , u ce n'el^ dans, ces rencontres ? S'il efi 
permis de tuer poiur conferver fà vie, cpmliieii 
le dotttii être davanti^ de ttteïr pour conferver la 
vle.de l'ame, qui «ib infiniment plus çoaMétablc 
queèeHe.dBCOrj)s? . 

Mais que de meurtre» permis spar cette fëul9 
exception » à x^aiconqûe ^en. viMidra. fervir I flf 
une femme parotc avec on habit immddefle » â: 
qu^elie porte les hoflaraês aq péché ; û on Bv6. 
que ou un Guréfcaùdalife fbn peufile par fa maii- 
vàife conduite') par fa^fîégligenoe t ou par la doo- 
triiie ; fi l'on àroit i|Hi>ine pcffobne fait quelque 
préjudice à iaRelfgionî: qui doute que le principe 
des Jéfuites de fourbît des raifons pour, tuer ea 
confdefice tous cev genfr-lâ^ QuM-ceqtd mit iç 
poignard à la n^aiti de Clément & de KayaiUac» 
( I ) ces déteflabies |)arrtddçs de d^uai Rois de 
> • F^ancei 

(i)r JeaiB puis m^empIdMi de i^trf|Tiîer ici ce qae faC 
lu dans un Auteur modeine fur la lUort de Henit IV« 
„ On s'eft iiDagxiiê,(iit(fet Auteur, que là mbrtdeHen- 
„ fi IV. ëtoît le iôup d'un înrenilé , qui àvoit pttdû 
j^ l'el^rit. du fe tVo^pè . ce fbt uiie ftfikiie de piati 
,, prdiett^e 8c rbéditëe àNà^tei'en k<t>8, êc ntàlheutea* 
^ lerment «zéicutée eti Çranceen Kio» Ufi lefte delà Ligac 
,, y entra ; les fugUitV Fian^ ois le conçurent aviec le P^ 
,» Alagona Qé(uire) oncle du Duc 'de termes, Ôelepro- 
gy pelèrent ï Naplts eù'i5dd» au Capitalise La Garde. Il 
^y y contmt aMiv KavôilUc^ qa< revint eti Ffâtttt po«^ 
cette horrible exécution ". On fait qu'auffî-tôt après ce 
parricide le Parlement condamna le Livre de Bellarmin 
de la Puifiince-, du Pape^ comme pouvant donner lûea è 
de femblables crimes : on auroit dû condamner aui|i le 
l^ivre de Mariana de Rege Çy Régis Inftitutioik^ imprimé 
in 4. à Tolède en is9t!Sf' où l'on permet au Chapitre 
paç. de cef te JEdicion de tuer les ....... . ce 

qui a éié corrigé dans l'Edition du même Livre publiée 
^ hlayence in 3. en 1605. On voie par. le me'moire de la 
PemoifelleDécomany que iesjéfoices fuxent inûraits de 

tpai 
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DLce ^ : (înon. ces crueilei opinioas 2 Quel ijitA- 
tef Minillr^ dé« Rois ^ que ks Pieuples regap- 
dent CQujôurs comme les auteurs de leurs miCèresi 
B*9nt-Us paç d'en arrêter le couis? Que n'onuils 

1" oint à craindre de cette doébrine a^s Jéfuites ? 
«eur vie ae dépeod ptus des Loi^ $ des Princes; 
e|te eft entre les mains de quelque dé^pt.meur*» 
trier ^iquiaûni appris desjéfuices que le commap* 
demepc de Dieu ne défend autre cbofe flnon de 
tuçr fans çaûfe légitime» & que cbaçim peut dif- 
çfrnerparjaluQûéîe naturelle, s'il y a ou s'il 
à*j si pai^ une càufe. légitioie de tuer. 

Aptes cel^ Montante n'ayoit-ii pas mifon d*ap. 
préhender pour ià vip t commue il le marque dans 
fa 7. Lettre avec tant d'erpr|t,& de ne.fe pas fier 
i rhômanité 4% Caramuel) qui n*épargnoit la vie 
des janfénîlle^ >. que parce qu'il ruppofoit qu'ils 
ne ppuvoient nuire à la f éputadûn des Jéfuites 9 
En effet; il s'en faut beaucoup que tous lesléfiii* 
tes toQ)|;>ent ^^aeçojtd de cette fiïppcQtioo. lis ne 
fe plaindroient pa$ fi hautement des railleries de 
Aipptalte» s'ils croyoient qu'elles ne fiffentauciui 

iort à leur réputation. II feroit donc permis â tout 
éfuite, félon leur doctrine, de prendre des ôiefo^ 
tes pour fe défaire de Montalte & de leurs autres 
ennemis; puifqu'il eft permis de tuer ^ non feilr 
lement pourconfcrver la réputation deipiétéqu'oa 
s'e^ acquiCe , mais auin pour confefver celle d^ 

Savans^ 

tout fe coinpiot. Enfin l'on fait que le P. Guignart }é- 
fttite fut pendu , parce qu'on avoit trouvé dans (es pa- 
piers à^% propofitions qu'il avouoit être de lui » par Ie{l 
quelles dès l'an 15p4.il approuvoit l'exécution de cç par* 
xicide fur le Roi Henri ly. Tous les Jéfuites mêmes 
fuient alors bannis du Koyaume , comme auteurs du par- 
xidde attenté fut ce grand Prince^ qui les zeconnolifoit 
pour (es ennemis iectets^ficpai coniéquent les plus dan* 
^eieaxf 
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SavanS) comme dit le P. Lamy. Ceft poarqaQi 
Montalte & Tes aints ayant fait defcendre honcea- 
fement les Jéfuites de ce premier rang qu'ils fe 
vantoient de tenir dans les Sciences » & la Société 
n'ayant guères d^àutre moyen de recouvrer cette 
gloire, que d'exterminer tous ceux qui y font ob« 
Ihcle , il nV a point de doute qu'elle ne pût ar- 
mer pour cela les meurtriers qui lui font dévouez* 
Axnd Tes adverfaires doivent regarder comme un 
grand bienfait, de ce qu'elle 8*eft contentée jui« 
qu'Ici de demander leur fang dans les Sermons ft 
les Ecrits de Tes Auteurs, & qu'elle ne l'ait point 
encore fait répandre par Tes fatellites. 

il eft évident que toutes ces conféquences (air 
vent néceflkirement de ce feul principe des Jéfui- 
tes que nous avons rapporté : Que e'dl par la h' 
mère de la raifin- q^e nous devons éjierner quand 
ce que Dieu a défindu généràlmtm » efi ftrms èi 
défendu. 

C'éll pourquoi fî nous voulons éviter ces op!« 
nions abominables , nous tirerons des Commandé- 
tnens de Dieu la cohnoilTance du Bien ftdùMal; 
^ous apprendrons de la Tradition, quel èfl le fens 
ties Commandemens. Ainfî , lorfque nous verrons 
qu'une chofe eu défendue généralement par la Loi 
de Dieu, & que l'Ecriture & la Tradition n'y met-! 
tent aucune exception , nous i^egardërons comme 
toupables d'un très-grand'crime, ceux qui ôferont 
en mettre de nouvelles , tirées de la raifon ou du 
caprice de l'homme. 
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S. I V. 

tonféfuaues quifuivent naturdlmen^ de c€tk 
régie* 

P&EMiBfis Conssqubkcje; 

1A première conféquence eft, que tout ce que 
les Jéfuites peuvent alléguer pour prouver 
qu*li eft permis de tuer pour défendre fôn bon« 
nenr ou Ton bien , eft viûblemenc foux & infou- 
tenable. Ils n'apportent aucune autorité de TËcr^ 
tnre ou des Pères» fur laquelle ces exceptions foient 
appuyées, & ils avouent qu'ils ne les tirent qua 
de la raifon. Dès-là ils font condamnables , ans 
qn'il ibït néceflaire d'entrer dam un autre exa* 
xnen. Car il fuffit que leur opinion foit nouvel 
le, & fondée feulement fur la raifon, poux la re- 
jetter comme fauflei 

IL CONSSQUiNCE. 

IL s'enfuit en. fécond lieu que l'Apologifte des 
Cafuifles eft ridicule, de demander qu'on lui 
montre un commandement particulier & un texte 
exprès, qui défende de tuer pour Tbonneur. Car 
quand où apporte une Loi générale, on n'eft point 
obligé d'en apporter de fpéciales contre les ex- 
ceptions particulières; puifqu'elles font réputées 
toutes comprifes dans la Loi générale , dès -là 
qu'elles n'ont point été exceptées expreifémenc 
par le Légiflateur. Il fuffit donc à celui qui foutienc 
qu'il n'eft pas permis de tuer pour défendre fon 

bon* 
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qa'il n^eùt pas en mêiqe tems pennis eypref- 
fément de punir les aîminels par autorité pu- 
blique ; on auroîc lieu de douter G cela el]t 
permis où non , quoique cela le fût par le 
droit naturel. Mats comme il s'enfuivroit de.|i 
de grands inconvéniens , Dieu a Voulu autorifer 
cette exception par une Tradition confiante, 
& même par les Saintes Ecritures » afin qu'il ne 
tedâc aucun lieu d'en douter. Il étoit donc de 
la fagefle de Dieu de né point féparer Ja loi 
de l'exception.. Ainfi il ne faut pas s'étonner 
^ue ceux qui TuppoCene le contraire, tireot d'ar 
ne fuppoOtion ridicule des conféquences encore 
plus ridicules; 

SECTION SECONDÉ. 

On réfute par les Pères & pai les Condks ft 
doétrine dés jéfultes fur rHomîd'dé. 

$^ t ■ 

J8«e la ioBrine des Jjifuites efi cmdanai& p» ^ 
confimmtnl w/uimme des Pères. 

ILfuiBroiCt comme nous venons de le voir» j 
pour convaincre les Jéfultes que leur opi- 
nion eft tout-à-faît téràéraire , d'avoir tfontré 
qu'elle n'eft appuyée fur aucune autorité dei Pè- 
res. Ainfi on n'auroit pas droit de nous deman- 
der après cela, que nous prouvions par des pai- 
fages pofitifs que les Pères ft les Condies ont 
cnfeignéle contraire; c'eft-à-dire qu'il n»eftps5 
permis de tuer pour défendre fon honneur. Ce» 
pendant , pour fatisfaire pleinement le« Jéfniies'i 
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je veux bien montrer ici l'un & l'autre en peu de 
mots. Je commence par les Pères. 

Mais l'Apologide des Jéfuites nous en épargne 
la peine. Car il avoue que piufieurs Pères, & 
pluûeurs jnéme d'entre les Théologiens moder- 
nes, ont cru qu'il n'efl pas permis de tuer pour 
fauver fa vie. Il cite St. Cyprien /. i. epift. r. 
La6bance Dfv. Infin. l 6. c, 20. St. Cyrille /. ii. 
in Joan c. 12. St. Augudin /. i. dt Lib. Arb. cap. 
5. Gerfon TraB, de Eucbarifi. & Augullin d'An- 
cone de Poteftate EccL 9. 52. art. 3. il auroit pu 
encore ajouter St. Au^uilin dans fa Lettre à Pu- 
blicola , & dans fon Ouvrage contre Faulte /• 22. 
€ap. 70. St. Ambroife Offic, l j. cap. 4. PrimaGus 
Epi fi. ad Kom tap. 12. bt. Baille Bpifi. can. SS* les 
Canons d'ifaac Evéque de Langres c. 13. St. HiU 
debert Evêque du Mans dans fa Lettre à Ives de 
Charues, & enfin St. Berdard de Précepte &Difi 
ptnf. cap. 7* 

Or .qui peut douter que tous ces Pères , qui 
ont au qu'il n'étoit pas permis de tuer, même 
pour défendre fa vie , n'ayent été très- éloigner 
de croii^ qu'il fût permis de tuer pour défendre 
fbn honneur ? £n effet il elt certain qu'ils ont 
enfeigné que cela n'étoit nullement permis, corn* 
tne les Jéfuites le reconnoîlfent eux-mêmes. Il 
doit donc demeurer pour confiant » que le fenti« 
ment des Pères ell quMl n'eft pas permis de fpier 
pour défendre l'honneur. 

,, Mais , dit l'Apologifte ^ le commun des 
), Théologiens, & St. Thomas môme, ne fuivent 
», pas en cela les fentimens des Pères quant à 
„ la défenfe de tuer pour la vie ; pourquoi ne 
,» me fera- 1- il pas auflî permis de ne les pas 
a fuivre fur la défenfe de tuer pour l'honneur? 
9, L'honneur n'efl- il pas plus précieux que fô 
„ vie ? Voilà le grand 4 prefque Punique ar- 

Tme IIL M „ gu- 
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gument qu« TApologifte des Jéfuites (i),& aprdtf 
lui celui des Cafuiftes {%) » lebatunc jurqu'i Ufler 
les leâeiiri. 

Mais il «ft aifé de répondre à cette difficulté. 
Il fuffit de remarquer deux cbofes. La première 
que quelque jugement que l'on porte de l'opinion 
des Théologiens , qui aoienc qu'il eft perinifl 
de tuer pour défendre (a vie, on n'en peut con- 
clure qu'on puilTe Tans crime abandonner le fen- 
timent unanime des Pères. Car ces Théol<^enSy 
bien loin d*avouer que les Pères leur foieot op* 
pofes, tâchent aucontraire de les amener à leur 
opinion: ou s'ils avouent que quelques>uns n'ont 
pas au qu'il fût permis de tuer pour défendre ik 
vie , ils prétendent que d'autres l'ont cm , & 
qu'ainS la uadition fur ce point n'eft pas conftan« 
te. Or ils font voir par plufieurs pai&ges des Pa- 
pes» & méo^e des Conciles, qu'en ces cas un 
Théologien peut fans témérité fuivre une opinion 
qui eft ap^ouvée par quelques Pères, quoiqu'elle 
foit condamnée par d'autres. 

De plus ce n'eft pas fans fondement que cet 
Théologiens nient qu'on doive comprendre les 
aiTaifins & Us voleurs, dans cette défenfe généra* 
le de tuer par autorité privée i que font la plu- 
part des Pères qu'on leur objeâe : puifque non 
feulement les Magiftrats & les Loix permettent 
qu'on tue ces fortes de gens, mais qu'elles l'ap- 
prouvent méfme en quelque manière, quolqu'el* 
les ne l'ordonnent paF. il femble donc qu'on a 
une autorité légitime de t«er ceux contre leiquels 
les loix arment chaque particulier comme contre 
des ennemis publics. 

Or fl cela m vrai , comme ces Théologiens le 

Pi*3 
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prétetïdaA , on se peut accafer leur opinion de 
céEBérttié: & les jéfuites s'en peuvent conclure 
que par une conféquence très-faulTe , qu'il eftper* 
mis de s'éloigner de la doârioe des Pères qui dé« 
fendeac de tuer pour i^honneur. Car leur auto» 
rite ûir ce point n*eâ ni dottteufe, ni incertain 
ne, ni partagée par les fentimms de quelques- 
uns d'eotre eux qui ayent enfei^é le contraire* 
On ne fiHrotc trouver pendant l'efpace de quinze 
iiddes, un feul Auteur Catholique anouel il foit 
venu dans l^efpric de dire qu'on putife tuer un 
homaie pour défendre fon honneur. £t on ne 
peut dire de même que les Loix & les Magiftrats 
l'ayent jamais approuvé ou folévé, puifque tou- 
tes les l(Âx puniflent très iëvèremenc ceux qui 
tuest pour «m telle caufe. 

Mais il au-CDntraire ia prétention de ces Théo- 
logiens eâ sial fondée , & que ce ibit une doç^ 
trtne certtliw A ^V^^^ ^w <n)e >tradttîoft con* 
liante , qu'il n'ell pas permis de tuer pour ^léfen- 
dre la vie » on pett à 4a^V)érité aooufbr de ^éœé- 
Hté tioiK teUK qfui fe ibnt éloignée de cette doC'- 
trîne. Mm cela ne rend pas lacaufe des Jéf^iref 
meilleQiiei La témérité «les ups ne diminue pas 
celle des autres , elle ne fait au-conisraire que 
l*aKigmeiKer. Car fi l'on peut acoufer de tétné. 
rîté ceux qui penneCtefit de tuer pour défendre 
h vie 9 4|iGiiqiie les Ic^x l'approuvent très-datre« 
ment ; ooviMen font pkis criminels ceux ^1 » 
contre toutes les loix, pemetlent de tuer pour 
défendre fon honcieur? 

La féconde chofe qu'il faut tetnarquer^ c*eft 
qu'il n'efl pas difficile de concilier ia doâiflne de 
St. Thomas & des Théologiens , qui après luifem* 
blent enfeigner qu'il eu permis de tuer pour dé- 
fendre fa vie, avec la dodlrine.des Pères qui fem* 
blent nier abfolument que cela foit permis. !^a 
M 2 cfiec 
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éiFet on peut dire qu'ils font plutôt trontraîre» 
dans la manière de s'exprimer, que dans la chofir 
môme. 

Car d*un côté les Pères qui ne veulent pas que 
l'on tue» n'empêchent pas abfolument de fe dé- 
fendre. Au contraire St. Jérôme veut que ce folt 
une aétion de vertu que d'eftropier un voleur, 
afîn de lui ôter par- là le pouvoir de voler. £t de 
l'autre St. Thomas (i) ne permet pas non plus in» 
différemment'de tuer pour défendre fa vie, mais 
feulement avec de grandes précautions. Car il 
enfefgne (i) premièrement, qu'il n'eil pas permis 
d'avoir intention de tuer pour éviter foi-même 
d*étre tué. Il veut en fécond lieu (3) , qu'en fe 
défendant on n'ufe que des moyens qui tendent 
non à donner la mort â celui qui nous attaque» 
mais à conferver notre propre vie. Enfin il 
n'excufe le meurtre de péché, que quand il efk 
hivolontaire > & qu'on le commet contre fon in* 
tention. 

Or on doit prendre tellement toutes ces con* 
dîtions , qu'on ne les réduife pas à des prédfions 
métaphyfiques ; mais qu'on les explique par le 
fens commun, & parles règles de la prudences 
& de la charité. 

Si donc un hommç attaqué par un voleur met 
répée à la main pour le repouffer, qull le fai& 
de manière qu'il tâche plutôt de parer les coups 
qu'on lui porte que d'en porter lui-même ; ou 
s'il en porte quelqu'un, qu'il' évite autant qu'il 
peut de le tuer ; on peut dire que s'il le tue mal- 
gré toutes ces précautions, c'eA involontairement 
& contre fon intention: & peut-être que les Pè- 
res, 



(t) 2. 2. ç, K4. a, 7. 
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res« de même que St. Thomas, n'auroient pas 
condamné de péché cette aélion. 

Mais fî cet homme en fe défendant a d'abord 
intention de tu^r ce voleur, s'il tâche de lui por- 
ter le coup dans la gorge, ou de lui percer le 
cœur, comme parle Molina,on ne peut plus dire, 
s'il le tue, que ce foit contre fon intention: car 
il avoit intention de lui porter un coup qu'il (a* 
voit bien être mortel , & il vouloit & fouhaitoit 
que ce coup lui donnât efFcéliivement la mort : 
jioa pus qu'il Couhaitât la mort de ce malheureux 
en elle- même I mais parce qu'il fouhaitoit par-là 
fe garantir lui-même de la mort. Ainfi on ne peut 
pas dire félon St. Thomas, ni félon les autres Pè- 
res., que cet homme foit entièrement exempt de 
péché 9 quoiqu'il foit beaucoup moins criminel, 
que ceux qui tuent pour défendre leur bien ou 
leur honneur« 

Cette explication de h do6Mne de St. Thomas, 
ù. de celle des Pères, établit une parfaite confor- 
mité dans toute la tradition , & elle ôte aux }é- 
faites tout moyen d'autorifer leu{ doctrine meur. 
trière par celle de St Thomas. Il permet de tuer, 
mais pour défendre fa vie, & pourvu qu'on n'ait 
point intention de tuer : & eux ils permettent 
non feulemen(.de tuer un calomniateur, ou celui 
qui veut donner' un fouffiet, mais d'avoir même 
intention de le tuer. Car il eft impcflible que dans 
ces cas , pn tue jamais contre fon intention : 
quand on tue , c'efl toujours de deflèln prémédi* 
té. Comment donc fe pourroit-il faire q/on fit 
fans crime pour défendre l'honneur, ce que dans 
les mêmes circonflances on ne pourroit pas faire 
fans péché, félon St. Thomas , même pour fauver 
ÙL vie? 
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La même D$Bxîm prouvée far Us CmuiUu 

LEs Casons de& CoocUet ne font pas v»ir 
moins cUifenienc Kefprit de TEglife fur tes 
Homicklef* Ils neparleotquede deiix(brcesd'bo- 
micides, les uns volontaires^ & les ancres inro^ 
loQCaires,' & ils ordoanent égalemeiu: des peines, 
quoique iKfféreiKes » pour les uns & pooc les 
autres. 

S'ils, ne parient pas exprefShnent de ceux qui 
tuent pour défendre leur honoenr 9 je ne croit 
pas que les Jéfoites f^ent ceeee injure aux Pè- 
res 9 de prétendre qo*i)s ont vobIv les épargner, 
eux qui ont ordomié une péi^ence fi fîgourea* 
fe pour les homicides involontaires , ou parce 
qu'ils onc cm qu'Ms n'arrîveiM! preîis)ae jamais 
que par négli^nce, ou parée qa^âs les ont coih 
iidérez , atnfi que le lemarque le Coi!Knle de 
Wormes y comine une fuite de qudque péché 
caché, que Dieu pi»il en pefoiettaïkt qu^on tom- 
be dans ce raalbeiir. 

Je demande donc aux Jéfukes en quel rang 
ils veulent qu'on mette ceux q«i tuent pour dé* 
fendve leer honneur. Ce n*#il pas fans-doute 
au rang de ceuK qui tuent înivoiontatrement > 
car oii trouvera-t-oa des homicides volontaires, 
(I ceux-là ne le font pat ? Il faut donc les re- 
garder comme ^s homicides volontaires , & 
reconnoître par conféquent qu'ils ibnt compris 
dans tous les Canons qui ont été faits contre ces 
fbptes de ain^s, comme fom le Canon 21. du 
Concile d'Ancyre, Iç $6, de l'Epître Canonique 
de Stf Bafîle , le 5. de St. Grégoire de NyiTe 
dans fa Lettre à Lécoius » le 31. du Concile 

d'EpA. 
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d*Epâne de Tan 517, leaS.du IV,Conciled*Or. 
ieans de l'an 541 > le 78 ch. de la CoUeâlon de 
Se. Martin de Bragoe, le 9. Canon du Concile 
de Rbeims de l'an 630» le ai. de la Lettre du 
Pape Zacbarie de l'an 747. i Pépin »ft le 7. Cha- 
pitre dtt Traité' des Remèdet des Péchés pat le 
vénârable fiède,& encore le sa. Canon do Con- 
cile de Mayence , qui rapporte pluOeurs autres 
Canooi de Pfigllfe, le 54. fS. 55* 57* 58» A 59* 
du Condie de Nantes de l'an 900. 

Tous ces Canons éubliflënt fans diainûktt 
des peines très-rigooreufes pour les homtcldea 
volontaires : & jamais il n*eft venu dans l'efiMic 
des Pères qui ont. fait ces Loil, d'en excepter 
ceux qui tuent un calomniateur «ou celui qui veut 
donner un foufflet. Cela étoit réHervé â la nout* 
▼elle Théologie des Jéfuites « qui an les etenp. 
tant do crime y les exempte auflS de la peine qui 
leor eu dot. 

5. I I î. 

Tmfiême preuve nrée de la patience qui eft com' 
mandée aux Cbfmens. 

ON peut ajouter aux preuves que nous ve- 
nons de rapporter, tous les pafTageS deP& 
criture ft des Pères qui nous commandent de 
fouffrîr les injures , ou qui défendent de fe ven- 
ger. Car II eft certain que les Pères ont ap-» 
pellé vengeance, ce que les Jéfuites appellent 
une jnfte défenfe. On n'avoit point encore in- 
venté de leur tems cette fcience admirable dont 
nous fommes redevables aux Cafuiftes , & qui 
apprjcnd à enfoncer le fer dans le cceur de fon 
ennemi fans aucun déflr de vengeance. On par- 
loit alors plus fimplement , & on n'avoit pas 
M 4 afTez 
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afièz de fubtilité pour donner un autre nom q[tt^ 
celui de vengeance , à l'aéliion d'un homme qui 
tue celui dont il a reçu un foufflet. 

Les Pères ayant donc condamné la vengeance , 
ont condamné en mômetems les meurtres que les 
JéCuites tâchent de juHifier : mais ils les ont con- 
damnez encore plus clairement, lorfqu'ils ont en- 
feigne qu'on doit au*moins obferver dans la pré-* 
paration du cœur le précepte de J«sus. Christ » 
qui nous ordonne de préfenter l'autre joue à celui 
qui nous donne un foufiiet , & tous les autres pré- 
ceptes de la Patience Chrétienne. Dira^-on qu'ils 
fuppofoient que cette patience & cette difpofî* 
tion intérieure pouvoit fubûfter avec les mems 
très qu'on fait pour défendre Ton honneur ? Les 
Jéfuites ne peuvent faire d'autre réponfe; mais il 
fuffit pour les confondre » de les renvoyer à Tex-r 
plication que St. Âuguflin donne en pluôeurs en- 
droits , & furtout dans fa 5. Lettre , i la maxime 
que je viens de rapporter. 

», Qui peut, dit- il, ignorer, je dis même par^ 
„ mi ceux qui ne font point profeiCon de la re- 
„ ligion de Jésus- Chkist , combien on lit tout 
j, les jours dans nos Ëglifes de préceptes qui 
,y tendent à unit les cœurs , & qui n'ont point 
,» été puifez dans les raifonnemens des Hoipmes • 
j, qiais qui font tirez de la Parole de Dieu même 9 
„ Cell à quoi tendent particulièrement ceux que 
„ nos ennemis aiment mieux décrier, que de s'en 
3, inflxuire : Que quand on a été frappé fur une 
„ joue, il faut tendre l'autre; Que quand on veut 
„ nous ôter notre robe, il faut encore donner le 
„ manteau ; £t quç quelqu'un nous veut forcer 
s. de faire mille pas avec lui, il en faut faire deux 
„ mille. Car l'unique but de ces préceptes efl 
„ que les méchans (oient vaincus par les bons , ou 
„ plutôt que ce qu'il y a de mauvais dans les mé^ 
i, ch^ns foit vaincu & détruit par le bien. 

Mais 
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Mais commeoc doit-on pratiquer tous ces pr6r. 
ceptes ? C'ell ce qu'il explique par les paroles 
foiv^tes. j, Il faut donc, ajoute-t-iU que i'hom* 
I, me j^de & qui fait profetfion de piété » foit 
9t prêt de foufffir avec patience la malice desmé* 
M chans»daDS le déûr de les voir devenir bons 9 
n & augmenter par*là le nombre des. gens de 
^ bien. Car s'il imitolt leur malice , il augmen- 
s, teroit lui-même celui des méchans. Mais enfia 
,9 ces préceptes de Jésus- Gaaisr regardent plu* 
n 0t la préparation du cceur , que ce qui fe paf* 
99 fe au-dehors , & ne vont qu*à nous faire con« 
tt ferver au-dedans la patience & la charité, nous 
„ laiiTant au furplus la liberté de faire au dehors 
n ce qui paroitra le plus utile pour ceux dont 
„ nous devons déQrer le bien. C'eit ce que }&• 
„ sus-Chrsit même,ce parfait modèle de patien- 
„ ce & de douceur , nous a fait voir clairement 
„ par foD exemple, lorfqu'ayant été frappé fur la 
„ joue, il fe contenta de dire feulement : SïjA 
f^ mal parlé t féàtes-h vm ; mais fi f ai bien pariée 
,f paurfim me frappez- vons^ 

„ Et un peu après; C*e(l donc , dit- il, dans la 
„ dirpofition du cœur qu'il faut toujours accom- 
„ plir ces préceptes de patience : en forte que U 
„ volonté ne fe départe jamais de ces fentimens 
„ de charité , qui font qu'on ne veut point ren- 
„ dre le mal pour le mal. Mais cela n'empêche 
„ pas qu'on ne faiTe fouffrir aux méchans bien 
„ des chofes qui leur déplaifent, & qu'on ne les 
„ puni0è par une févérité charitable» qui regar* 
,, de ce qui leur ell utile, plutôt que ce qui leur. 
B, feroit agréable ". 

St. Auguidtn nous marque dans ce paflage quel* 
le doit être notre difpofition intérieure , & quel- 
le doit eue notre conduite extérieure à lVgard,da 
Prochain. ., Il faut» 4it-il > çonferver au dedans 
» Ja patience & la charité , & faire au-dehors ce 
M J „ qui 
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. „ qui parotcrâ le plus utile pour ceux dont nous 
,1 devons défîrer îe bien. Que les Jéfuites nous 
«âfent maintenant , fi c'efl le plus utile pour un 
homme , que de le tuer particulièrement <lans Je 
tems qu'il commet un crime. Qu'ils nous difent» 
fi c'etl le plus utile pour un homme que de l'en* 
voyer furement en enfer. S'ils Tentent bien eux., 
mêmes qu'on ne peut fans folie avoir une telle 
penfée , qu'ils reconnoifiënt donc auiC que leur 
dod^rine, qui permet de tuer pour une calomnie 
ou pour un affront, ruine non feulement le pré* 
cepte du Décalogue . mais généralement tous 
)es préceptes de la patience que nous pref* 
crit l'Evangile ; puifque nous les devons obfer* 
▼er au-moins dans la préparation du cœur. Oi 
cette préparation du cœur demande que Ton 
aime intérieurement fes ennemis, & que l'on fat 
fe à Pextérieur ce qui eu le plus utile , non i 
nous, mais à notre ennemi , à qui nous devom 9 
dk Se. Augufiin ^ voi»l(nr du bten. 
. Ce qui fait voir» en pafiànt» avec combien pev 
de fondement l'Âpologifie des Cafuifles oppofe i 
Fautorité de St. Auguinn celle de St. Jérôme, qui 
dans fon Commentaire fur le i. Chap. de Sopbo^ 
nie permet d'eftropler les voleurs. Si fiàqu^un^ 
dlt*ll » Bit la force à a» mlevir ^ouàm pirate , Sf 
(fii^/fer efiropie , fàct m il les rédui$ leur ékmnt 
iàlt. Car n'eft-il pas évident oue cela ne fut ja- 
mais oppofé à la doctrine de dc. Augoftin ? Ce 
Père, ni aucun Théologien , n'a jamais nié qu'il 
ne Mit permis d'efiropier un voleur. Cela peut 
être utile au voleur , & perfonne ne doute qu'on 
ne le puilTe faire par un mouvement de charité» 
Mais parce qu'à ne peut jamais lui ôtre utile de 
perdre la vie, quand un homme inftruitdesmaxi* 
mes de FBvangfle eft attaqué par ce voleur 1 ce 
qull dok £rire , <f ell d'apporter en fe défendant 

tontis 
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toutes les précautions qui lui font poflibles , pour 
se lui point ôter la îvie , fzns laquelle il ne peut plus 
lui procurer aucun bien. 

Cela n'empêche pas » comme je Pal remarqué 
des voleurs publics , qu'il nV ait des raifons par- 
ticulières qui font que ceux qui tuent cenains 
voleurs, font ou exempta de faute» ou beaucoup 
moins coupables. Car bien loin qu'ils violent les 
Loix en les tuant 9 ils ne font au -contraire quo 
ce qu'elles leur permettent , & même ce qu'elles 
ieniblent leur confeiiler de foire : ft s'ils ne font 
pas du bien à ces malheureux en les tuant, il eft 
ceruin qu'ils en font à la République. Mais on 
ne peut pas fe couvrir du même prétexte pour 
tuer des calonmiateurs, ou ceux dont on reçoit 
quelque injure ; puifque non feulement les Lolar 
ne le permettent pas , m^is qu'elles le défendent 
même très^éuoicement, & que rien ne feroitplus 
pernicieux à la Société Civile que cette licence, 
(7eft pourquoi les Jéfuites eux-Btêmes, firappex de 
cette dernière raifon»n'6fent le plus fouvent con- 
feiiler dans la pratique les meurue^ qu'Us foutien* 
nw^ toe permis dans la rpéculation. 
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SECTION TROISIEME. 

B.£FUTATron t>SS UAISOMS DES Jesuitbs. 

\ J. I. . ' 

Réfutation de cette rairon,qaieftprerqiie l'unique 
fondement de leur opinion. Vbomeur eft plu^ 
cher que la vie* Il eft donc permis de tuer pour dé^ 
fendre Ibenneur ^commt pùur défendre la vie* 

NOus avoiis fiit voîrci-deiïiisqu'on nedevroit 
pas même écouter les Jéfuites , bien loin 
d'être obligez de les réfuter » quand ils apporte- 
roient les raifons les plus plaufibles en apparence 
pour appuyer leur opinion, dés-lâ qu'elle eft fon« 
dée fur une exception d'un précepte généraf» qui 
eft nouvelle & inconnue à tous les Siècles pallèz. 
Mais ce qui achève de les confondre , c*eft que 
fi Tinhumanité de leur opinion excite contre eux 
l'indignation du public^ l'extravagance des rai* 
fons fur lefqueiles lis rétabliflent , ne doit pas 
moins exciter la raillerie ou la compaifion de tout 
le monde. 

Qu'on examine leurs Livres tant qu'on voudra» 
on trouvera que ce dogme déteftable , qui permet 
à un Chrétien de répandre pour une injure lefang 
de fon frère , eft uniquement appuyé fur ce pi- 
toyable raifonnement. fbonneur eft plus cher mte 
la vie. Or il efi permis de tuer un homme pour défen* 
ère fa vze. Dmic il ell auffi permis de le tuer pour 
défendre fon honneur. Ce cruel fophifme fuifit aiix 
Jéfdites pour rendre une infinité de perfonnes les 
malheureufes victimes, non feulement de la mort, 
mais encore de Tenfer ; pour violer un comman* 

dément 
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dément de Diea très -évident y pour fouler aux 
pieds l'autorité de tous les Pères & de la Tradi» 
tion 9 & pour étouffer enfin les fentimens les plus 
vifs de la nature. 

Mais peut-être que ce raîfonriement eft très- 
fort & trés-folide? 11 s'en faut bien : rien n'eft 
plus foible , plus vain , plus frivole. Car pre- 
mièrement» qui ne voit pas qu'il efi ridicule d*âf- 
foibJir des principes qui font très- clairs & très- 
certains , par des raifons qui font douteufes & 
incertaines ; au lieu qu'on doit confirmer les 
chofes douteufes fit incertaines , par celles qui 
font certaines & évidentes ? Ced un principe 
certain & évident , qu'il n'elt pas permis de tuer 
pour défendre Ton honneur , puifqu'il ne s*eft 
trouvé perfonne pendant quinze cens ans qui eu 
ait douté: ce qui fuffit pour dire qu'un Dogme 
Théologique eu. certain & évident. Au- contrai- 
re beaucoup de grands hommes , ou plutôt tous 
les plus grands hommes ont douté qu'il fût per- 
mis de tuer pour fauver fa vie , & TEglife n'a 
point condamné expreffément- leur fençfment r 
ce qui eft une raifon fuffîfante pour regarder le 
fentiment oppofé comme douteux. La préten* 
tion des Jéfuites e(l donc tout- à- fait ridicule* 
Ils veulent renverfer un point très.condant dans 
la Difcipline Chrétienne, par un principe qui 
bien loin d'être certain ^ eu très - incertain , fie 
approche plus de la fauiTeté que de la vérité. 
C'eft pourquoi fi ces deux chofes étoient par* 
faitement égales » en forte que tout ce qui eft 
permis pour défendre la vie , le fût aufli pour 
défendre l'honneur , en raifonnant juôe on en 
concluroit plutôt qu'il n'eu pas même permis de 
tuer pour fauver fa vie* Car cette égalité par- 
faite entre la vie & l'honneur étant une fols 
pofée , le raifonnement fuivant eft incompara* 
blement plus fort & plus conforme au bonfens 

que 
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que celui que les Jéfuîtes noue;, objeébent. Ce 
qui n'eCl pas permis pour défendre l'honneur ^ 
ii'eft pas non plus permis pour défendre la vie* 
Or il n'efl pas permis de tuer pour défendre fon 
honneur. Donc il n^eft pas permis de tuer pout 
défendre fa vie. 

Mais 11 n*e(l pas nëcellaire d*avoir recours â ces 
fobtilitez.. Car le raifonnement des Jéfuites eft 
un fophifme , ft il n'eft appuyé que fur le 
mauvais fens quHls donnent à cette maxime 
commune» Qw Fbomeur cfi plus cher que la vit» 
On peut regarder l'honneur en deux manières, 
ou par rapport à celui qui le reçoit» ou par 
rapport aux antres. Cette maxime efl (aullb, fi 
on confidère l'honneur de la première manière» 
c'eft-à-dire comme un bien particulier â celui 
qui eft honoré, (ans aucun rapport à l'utilité des 
autres; puîrque loin que ce bien foit plus pré<* 
cieuk que la vie^ il n'y a rien au contraire qui 
foit plus mépriiàble qu'un bien qui dépend du 
jugement des autres , & qui ne d^^end point de 
la perfonne qui le po(i%de. 

Âuffi la recherche d'un tel bien , quand on 
k déflre pour lui-même , eft une véritable ambi* 
tion ; ft la complaifance qu'on y prend quand 
on Ta acquis, eÛ une pure vanité. C'eft pourquoi 
ce Sioïcien dont parie CIcéron » avoit grande 
raifon de foutenîr , Que U glùvrt tCamt rien ^ 
fût fmt fawe â un hmmfagt la mmàrt démsrcbt 
fwar racquérir. 

Mais pour l'amour de la vie , il eft naturel & 
légitime, quand il eft reflerrédans les bornes que 
Dieu lai a prefcrites. Car c^efi la nature même Sf 
non Vopimm , dit St. At^guflîn , ftâ nous infpère celte 
horreur ijue nous av0is ttms de la mrt. C'eft I^eu 
qui unifiant l'ame avec le corps 9 a donné â l'a- 
me Tinclinatlon qu'elle refiènt pour fon corps: 
inclination fi forte , que les âmes mêmes bien- 
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beoreufes croient qu'il manque quelque chofe â 
leur félicité , jurqu'â ce qu'elles foienc réunies 
aai corps qu'elles ont animez. II eft donc faux 
que l'honneur conOdéré par rapport à nous, foit 
plus cher & plus précieux que la vie. 

Maisi! on le confldère par rapport aux autres f 
cette maxime 9 que l'honneur eit plus cher que 
la vie I a un fens très- véritable, mais crès-élolgné 
dtt deiièin des JéfuiteSyC^eftâ^dire» qu'il faut dans 
quelques rencontres perdre plutôt la vie que de 
rien foire contre fon honneur* Ainfi un Prêtre 
s'expofera plutôt à la mort «que de donner lieu i 
perfonne de le foupçonner de quelque crime. Et 
un Homme d'Ëpée mourra plutôt que de qufter 
lâchement fon poûe^ou que de prendre honteii* 
fement la fîiite. Voili quel eft le foin que nous 
devons avoir de notre honneur & de notre répu^ 
tation» & celui auquel les Pères nous exhortent» 
& que les Conciles nous prefcrivent » ft entre 
autres le IV. Concile de Tolède tenu Tan 633^ 
(i), celui d'Aix la Chapelle de l'an 816. (1) » ^ 
le VI. de Paris de Pan 829. (3) 

Yves de Chartres , qui n'a hit que fuivre Pefprit 
& la 'doârine de ces Conciles 9 s'explique ainfl fur 
ce fujet dans (a Lettre 240. i OeoA'oi. ,» Ceux» 
99 dit*U 9 qui font profeffion d'une piété fincère, 
9» doivent être remplis' d'une charité fî abondao* 
$9 te , qu'ils s'appliquent autant i procurer le Gi^ 
9» lut de leur prochain que le leur propre. U faut 
99 qu'ils recherchent principalementce^deux cho- 
9, fes, une confcience pure»& une bonne réputa* 
9f tion : une confcience pure par rapport â eux- 
99 mêmes, & une bonne réputation par rapport ft 

i> leur 

(1) Gf/r. 21. 

(t) U ï. eap^ n»# 
(l> Cap. *«• 
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;, leur prochain. Car celui qui néglige fa répu^ 
,y tation»efl un auel qui donne, autant qu'il eil 
,y en lui-même, la mort à fon prochain. Or ceux 
,, qui veulent conferyer leur réputation » doivent 
„ non feufement ne rien faire que de bien , mais 
„ éviter encore tout ce qui pourroît être inter. 
,, prêté en mal avec quelque fondement. St. Paul, 
,, après s'être examiné fur ces deux chofes, di- 
„ foit avec confiance , ( i ) Tour moi je me metê 
„ fort peu en peine à^être jug^ par vous , ou par 
^y ijueîque homme que ce fia. Et je fie me condaré^ 
„ ne pas avffi , car ma confeience ne me reproche 
,, rien. Quoique nous foyocs extrêmement é* 
9, loignçz de la fainteté de ce grand Apôtre , 
,9 nous devons néanmoins, avec le fécours de la 
», grâce du Seigneur, avoir foin de conferver z* 
9, vec une bonne confeience. une réputation en* 
», tière $ de peur que nous ne foyons un fujet 
yj de chute & de fcandale à ceux de nos frè* 
„ res qui font foibles ou peu éclairez, ftqu'ain* 
9, fi nous ne les perdions, comme dit l'Apôtre, 
», en fuivant même les lumières de notre con^ 
», fcience. Cefl ce qui arrive ordinairement, 
^ quand en préfence de ces perfonnes cùrieu« 
», fes » qui s'érigent en cenfeurs de notre con- 
,» duite, pendant qu'ils négligent de corriger la 
», leur, nous faifons avec {Implicite quelques-unes 
», de ces aétions qui peuvent également être 
», expliquées en bien &en mal: car ils les exa. 
„ minent à la rigueur , & en tirent des confé- 
», quences qui quelquefois font juftes, mais qui 
3, quelquefois aufli les jettent dans l'erreur. C'eft 
j, pourquoi, pour ménager la foiblefTe de nos 
„ frères, nous ne devons rien faire devant les 
»i foibles » dont ils puiiTent s'aucorifer pour juf- 

91 tifier 
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yl tifier leur mauvalfe conduite , ou pour ren« 
„ dre furpedle la fimplicité de nos intentions. 

Voili » félon les Pères » comment on doit dé. 
fendre Ton honneur & conferver (a réputation» 
non en commettant des aimes 9 mais en évitant 
tout ce qui peut donner aux autres le moindre 
foupçon que nous en foyons coupables. Que II 
en obfervant toutes ces règles , nous ne pou- 
vons encore nous mettre à couvert de la roédi- 
fance 9 les Saints ne nous excitent pas i nous 
venger par la mort de ceux qui nous calomnient» 
ou à les calomnier à notre tour , mais ils nous 
rappellent au témoignage que nous rend notre 
confclence. 

o ]e m'étonne » dit St. Grégoire dans une de 
1, fes Lettres (i), que les difcours des hommes 
,» vous atcritlentaînfi » comme s'il ne falloit pas 
», toujours rentrer en nous-mêmes , lorfque les 
99 hommes nous louent ou qu'ils nous bl&mentt 
,» & examiner fi leurs jugemens s'accordent avec 
s> le témoignage de notre confcience» Leurs 
,9 louanges nous doivent caufer une extrême dou<r 
,t leur , fi nous voyons que nous ne les méri- 
ta tons pas;& leurs médifances une extrême foie, 
», lorfque nous ne nous fentons pas coupables de 
„ ce qu'ils nous impofent. Car de quelle utilité 
ff nous font leurs louanges » fi notre confcience 
»» nous accufe? Et quel fujet pouvons-nous avoir 
„ de nous attrifter , lorfqu'en même tems que 
»i tout le monde nous condamne , notre confcieo* 
9, ce nous rend en feaet le témoignage que nous 
n fommes innocens. St. Paul ne dit-il pas : >^a- 
», tre gloire eft k témoigiîage de mre confcietice ? Et 
» Job : J*in un tém'm dans k ciel ? Si donc nous 
j, avons un témoin dans le ciel,& un témoin au- 

„ dedans 

fx) L. «. Epift, 4y. 
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^ dedans de nous-mêmes» pourquoi nous mettre 
„ en peine de ce que difent les infetolez ? Que 
,» font-ils autre chofe par leurs calomnies, flnon 
ff de fouôer fur la pouflîère & de s'en remplir les 
,9 yeux 9 en forte que plus ils multiplient leurs 
„ calomnies » moins ils font en état de connot- 
9» tre la vérité ? Il &ut néanmoins tâcher de les 
y, ramener. Il faut les avertir doucement &cher- 
», cher tous les moyens de les appaifer , nous 
,» fouvenant que c'eil de ces forces de. gens dont 
y, la vérité même a dit , Mais dt peur que nous ne 
ft Us fcandàhzms ". 

Quoi, dira-t-on ? N'eQ-il donc pas permis de 
défendre fon honneur par aucun moyen ? Il eft 
permis fans «doute de le défendre, pourvu que ce 
ne foit pas la vengeance qui nous y porte , mais 
la gloire de Dieu & futilité de nos frères. Mais 
il n'efl jamais permis de défendre fon honneur par 
un crime , & par conféquent ni par l'adultère, ni 
par l'homicide , ni par le parjure » ni par la ca- 
lomnie , ni par quelque autre moyen que ce foit> 
quand il efl défendu par les Loiz divinek & bur 
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Où Tm marque en pajjant ïa conduite qu'un TbAl^ 

ptn pieux gf prudent doit garder dans la 

décifion des P^nts de Morale. 

A Près tout ce que je viens dé dire, s'il fetroi*- 
ve quelqu'un qui ne foit pas fatisfait de met 
réponfes , qu'il conclue de ce doute , qu'il û*ei 
pas permis de tuer, même pour défendre fa vie» 
plutôt que de s'imaginer qu'il foit ^permis de tuer 
pour défendre fon honoeur. Car on prudent Théo- 

loÉîct 
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iogîen doit avoir pour règle , de préférer ce quf 
eft certain à ce qui ne i*e(l pas , & de ne point 
abandonner ce qui a été approuvé par toute l'An- 
tiquité ^ parce qu'il y trouve de Tobrcurité. Mais 
il doit fur toutes chofes prendre extrêmement 
garde de fe laiffer furprendre par ces fophirmes 
qui conduifent dans l'erreur peu â peu & fans 
qu'on s'en apperçoive. Car il en eft des extré- 
Diitez du vice & de la vertu, comme des extré- 
mitez du jour & de la nuit. 11 eft difficile de 
diftinguer fi le tems qui eft entre la nuit & le 
jour appartient à l'un ou à l'autre , quoiqu'il 
foit très-certain d'un côté que midi appartient au 
jour, & de l'autre que minuit appartient à la nuit 
De même dans la Morale, ce qui tient comme 
le milieu dans les vices & dans les vertus , eft 
prefque toujours certain ; & à proportion qu'on 
s'en éloigne, on a plus de peine à diftinguer ce 
*qui eft bon d*avec ce qui eft mauvais. 

C'eft ce que nous voyons dans la matière mê- 
me de l'homicide que nous traitons. Car il eft 
confiant d'un côté, qu'il' eft permis de faire mou- 
rir par autorité publique les aiminels : & de 
l'autre qu'il n'eftpoint permis de tuer un hom* 
me pour défendre l'honneur , ni un voleur qui 
s^enfuit après avoir volé. Mais entre ces deux 
points qui font certains , il y a pluOeurs opinions, 
les unes plus douteufés que les autres, ou pour 
parler comme les Cafuiftes, plus ou moins pro- 
bables, à mefure qu'elles s'approchent oa qu'el- 
les s'éloignent davantage de ces deux points. 
Que doit faire un Théologien prudent à qui on 
propofe toutes ces opinions difTérentes ? Il eft 
clair qu'il doit tellement les examiner , qu'il n'a^ 
bandonne jamais ces deux points fixes & incon- 
teftables, & que ce foit par:là qu'il juge de la vé- 
rité ou de la fauflèté de ces opinions. 

Na Les 
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Les Jéfuices ont juftemeoc fait tout le contrai- 
re. Le défir de flatter les paflions des homnies 
leur a £iit avancer plofieun opinions Inceruines, 
qu'ils ont prifes enfuite pour des principes for 
lefquels ils en ont appayé d'autres encore plus 
incertaines. Et peu i peu s'éloignant toujours 
davantage des vériubles principes , ils en font 
enfin venus i attaquer des Dogmes dont on n'a- 
voit jamais douté dans i'ËgUfe : tel eft celui*ci 
qu'il n'ell pas permis de tuer des calomniateurs» 
des médifans, des infolens » de faux témoins & 
de mauvais Juges. S'ils continuent ainfî» ou que 
l'Eglife ne s'oppofe jpzs i leurs entreprîfes, ils 
rendront- bien-tôt incertain^ tons les points de 
Morale, & il n'y aura plus rien de Gxe & d'ar- 
rêté. Ainfi nous verrons fuccéder à la Morale 
de J. C une Philofophie femblable à l'ancien 
Pynhonifme ; & au lieu des maximes certaines 
de la vérité, nous n'aurons plus qu'un amas coiw 
fus d'opinions bizanes & téméraires. 

S. III. 

Favffe apparence de doucew dot^ ïûjéfiàtes cmnrem 
kur opinion. 

QUI auroît cru que les Jéfultes eûflcnt Afé don^ 
ner leur opinion, toute cruelle qu'elle éft, 
pour une opinion pleine de douceur? Ceft ce- 
pendant ce que leur Apologifte ôfe faire. Car 
que n'ôfe-t-il pas ? il ôfe appeller l'opinion de 
Montalte une opinion favorable aux voleurs ft 
aux infolens r & cruelle aux Innocens. Il fou-^ 
tient que celle des Jéfuites aucontraire eftla 
proteftrlce de l'honneur & de l'innocence. 
,» Quand, dit-il , les Cafuiftes difent qu'il eft 
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^ permis de tuer pour défendre ie bien & f bon* ^ 
9> neur , à qui donnenuils ce droit ? Aux gens 
99 de bien » aux innocens.. £t contre qui le 
»» donnent-ils? Contre des hommes qui ne vi« 
«9 vent que de leurs propres crimes» & quj ne 
M fubûflent que par le malheur d*autrui. • . 
9i Mais vous , dit41 â Montalte » qui aviez pris 
99 avec tous les Théologiens le parti des inno- 
9, cens contre les aûàffînsj vous les quitez tous 
j/ hardiment pour plaider la caufe du mauvais 
4, larron , appuyer l'infolent contre les perfonnes 
9» d'honneur, le voleur contre les richçs, & le 
„ brigand contre les marchands. 

Quoi donc! feroit-il bien poflible que Mon- 
talte , qui exhorte à fouiFrir les injures avec pa- 
tience, qui éloigne les hommes du meurtre, op- 
primât néanmoins l'Innocence Se favorisât le cri- 
me? Non 9 ce reproche ne tombe pas fur Montal- 
te» mats il attaque ouvertement l'Apôtre. Car 
n'elt-ce pas l'accufer d'avoir donné, au tieu d'un 
précepte d'humanité & de douceur » un précepte 
de cruauté, lorfqu'il dit: (i) Ne vous vengez 
point votu-mêmes t mes très'Cbers frères t mais donnez 
§ku i la colère^ Que dis- je! n'efl-ce pas accufer 
Jesus-Chilist même de favorifer le crime & 
d*opprimer l'innocence , lorfqu'il commande à 
celui qui a reçu un foùûet fur une joue , de prê- 
fenter encore 'l'autre ? Mais les fentimens des 
Pères font bien oppofez à ceux des Cafuilles. 
Loin de regarder comme les proteâeurs & les 
amis des gens de bien ceux qui les portent à fe 
venger des injures qu'on leur fait, ils les regar- 
dent au contraire comme leurs plus cruels enne* 
mis. St. Augudin va plus loin. Exciter un hom- 
me â la vengeance» c'eft, feloQ lui> faire à fou 
. ^ . égard 

{1} Rçm. c. 12. V. i^, 
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égard Voffice du démon. „ Avez- vous un enncr- 
„ mi , dit ce Saint Dofteur ? (i) penfez que 
,9 vous en avez deux en fa perfonne contre Jef- 
,^ quels vous devez combattre ; l'un qui elt viû-> 
„ ble , & l'autre qui eft caché ; c'eft-à-dire l'hom** 
,, me que vous voyez , & le démon que vous né 
„ voyez pas, & qui vous attaque par cet hom- 
,» me vifible. Cet homme que vous voyez eft 
,, félon la nature humaine, la même cbofe que 
,y vous; mais félon la foi & la charité chrétiennes 
y, il n'eil pas encore ce que vous êtes , mais il 
„ pourra le devenir. Ainfî puifqu'il y a deux 
,9 ennemis en lui , ayez foin de les diilîcguer. 
s> Vous appercevez Tun par les yeux du corps, 
,9 comprenez l'autre par Tefprit. Aime? le pré- 
„ mier, défiez vous du fécond. Chacun vous veat 
,, ôter ce qui vous donne de l'avantage «fur lui« 
„ Le premier voit que vous le furpaflcz en richef- 
,, fes , il défire de vous rendre pauvre. II voit que 
,9 vous le furpaiTezen honneur, il tâche de vous 
,» abaiOTer.Il voit que vous le furpaffez eii force , il 
it veut vous rendre foîble. Ainfî fon but n'eftque 
„ de vous ôter, ou au moins d'afFoiblir ce qui vous 
», relève au delTus de lui. 11 en eil de même d^ 
,, l'autre ennemi qui eft învifible. 11 ne cherche 
3, qu*à ruiner en vous ce qui vous rend fupérîeur 
„ à lui, Ceft quelque félicité paflàgère qui vous 
9, rend iupérieur à un autre homme, c'eft l'amour 
a, de vos ennemis qui vous rend fupérieur au dé- 
9, mon. Ainfî comme l'homme fouhaite avec paf- 
„ fion de vous dépouiller de ce bonheur qui vous 
jy met au^defîfus de lui» le démon veut de même 
9, vous ravir la charité qui vous fait triompher de 
Il lui. Travaillez donc à garder toujours dans vo- 
ta tre cGBur Tamour de votre ennemi» puifque cet. 

,^ amour 

(0 in FM 54* 



Diss£RT. DE l'Homicide. 199 

J^9 amour feul vous rend vidorieux du démon. Que 
9, rhemme faife éclater fa colère au- dehors tant 
»» qu'il voudra , qu*il vous raviûTe par fa violence ce 
a« qu'il lui plaira : fi vous ne celTez point d'aimer 
>) celui qui vous fait une guerre ouverte, vous 
99 avez remporté la viâoire fur cet autre ennemi , 
,> qui vous en fait une fecrette. 

Les gens de bien, pour lefquels les Jéfuites fei- 
gnent d'avoir tant de tendf ciTe, ont donc moins i 
craindre on voleur qui ell prêt â les dépouiller, 
un infolent qui attaque leur honneur, ou un mé- 
difant qui déchire leur réputation , que ce Jéfuice 
qui prenant les intérêts du diable , leur donne 
des confeils qu'ils ne peuvent fuivre fans faire mou- 
rir leur ame. AinQ ce c'ed pas afiez de reprocher 
aux Jéfuites la cruauté qu'ils veulent que les bons 
exercent envers les méchaiis» puifqu'ils font in- 
comparablement plus cruels envers les bons. Car 
qui doute que ce ne foit une cruauté plus grande, 
de ravir à un homme de bien fon innocence, que 
de priver un fcélérat de la vie? Voilà donc en 
quoi confine la douceur des Jéfuites, à faire per« 
dre aux bons la viederame,&àôter aux méchans 
^elle du corps; à précipiter les uns dans les fup- 
plices éternels qu'ils méritoient,& à les faire mé. 
fiter aux autres; à mettre ceux-là en Enfer, ôc à 
fermer à ceux-ci la porte du CieL 
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J. 1 V. 

Que rien tCtfi flus fnhle que les bornes que Us JifA* 

Us » iifres avoir nholi le Commandement Je 

Dieu » metttnt^ quelquefois à leurs Aitfxi* 

mes , pour arrêter la licence des Meur- 

fret quelles autorifent. 

LEs Jéfuices, après avoir ruiné la Loi de Dlea 
qui défend le meurtre , & rompu ceue bar- 
rière facrée qui s*6pporoic aux emportemens de$ 
hommes , ont été contraints eux-mêmes de met- 
tre quelques bornes à cette licence qui fuit de leurs 
maximes fur le meurtre » de peur que les Peuples 
ne fe portâfTent i des excès qui dépeupleroienc les 
Etats ft deshonoreroient leur Société. 

La dodrine des Cafuides qui permet le duel, 
ft qui ell û odieufe en France , eu par exemple 
une fuite néceffaire de ce principe fondamental » 
éju^il efi perniu de tuer pour défendre Jon honneur. Âufli 
les Cafuiltes étrangers qui n'ont point été arrêtez 
par la crainte desLoix.quipunilTentfî févèrement 
ce crime en France» ont foutenu hardiment qu'il 
eft permis d*accepter & même d'offrir le duel pour 
défendre fon honneur. Caramuel cite beaucoup 
de Cafuiftes pour ce fentiment dans fa Théologie 
Fondamentale, (i) où il rapporte cet endroit de 
Carafa Supérieur des Clercs Réguliers. (2) •„ Il 
„ eft probable, dit cet Auteur, que fi un Soldat 
„ à rÀrmée^ou un Homme de qualité à la Cour, 
s, eft en danger de perdre fon emploi, fa dignité, 
9, ou la faveur de fon Prince ou de fon Général ^ 
9, par le foupçon qu'on aura qu'il eft un lâche, s' U 

(l) '*. I4«. 

W Ex traO. 4. /<&, tf. Riff. u. Z^. /. 347* 
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p, n'accepte les défis qu'on peut quelquefois lui 
,9 faire ; il eft probable j dis-je , que quelques Doc» 
^9 ceurs n'ôfent pas condamner qu'il les accepte, 
,, feulement dans le deifein de fe défendre, li hut 
^ cUre la môme chofe û celui qui l'appelle au com- 
'^ bat y ajoute de fréquens reproches & des injures» 
^ & qu'il ne puifle autrement fe délivrer de i'im- 
^ portunité de cet tomme, & du deshonneur au- 
„ <^éi il s'expoferoit s*ii ne fe battoir avec lui, 
„ Ceft l'opinion exprefle de Layman/e^. 3. traéf. 
99 3* ^^* 3- »«m* 4* qui cite Navarre cap. is- n. 3. 
9» 6P 4* pour la première partie de cette concludon» 
,, C'eft auffi celle de Carafa , qui en cela eft corfor- 
„ me à Leflius ^cjuft, 9f Jur, hb. 2. cap. 9 mm. 83* 
„ 8f 84. àHurtado lie Spe fiP Cbariu vol. 2. àfp, 170. 
M fi^. 13. $. 106. & âFiliutius^0m.2.;ftf^.2p r^f. 

On peut voir dans ce.palTage combien il y a 
de Jéfuités qui s'accordent tous à foutenir cette 
opinion , & (jue Caramuel & Carafa mettent de 
ce nombre Layman, que l'Apotogiûe (i) t&che 
en vain de défendre ; {Hiifqu'il eft certain que ce 
Cafuide approuve ouvertement le fentiment do 
Navane, comme on le peut voir dans le paiTagc 
entier que les Curez de Paris ont rapporté. 

Cependant quoique les Jéfuites de France fdienc 
en général dans ce fentiment , ^tt't/. e/2 permû ^ 
tuer pour défendre fin honneur » néanmoins ils fou- 
tiennenc ordinairement dans leurs Livres que le 
duel n'efl pas permis; mais ils le foutiennent par 
des raifons qu'ils fauront bien détruire eux-mô* 
mes, quand ils le croiront nécefikire. 

ils difent premièrement que le duel eft un péché 
en France, â caufe des ordonnances qui ledéfen- 
dent fouâ des peines très-rigoureufes, & qui dans 

la 

(1; inf^. II. 
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h confdence obligent fous peine de péché morteK.^ 
Cela pourroit arrêter des gens qui feroient aulÊ 
perfuadez que je le fuis, que ces loi^impofeni vé- 
ritablement cette obligation : mais les Cafuiftes ,en 
fuivant les principes des Jéfuites , n'auront pas de 
peine à fe débaraûer quand ils voudront de cet- 
te raifon 9 & à la renverfer par cette décifion rap. 
portée par £fcobar: (i) „ Une loi pénale dans 
», une matière grave oblige » dit-il , & n'oblige 
y^ pas en confcience.ËlIe n'oblige pas ^ajoute-Mt; 
,, parce que dans le doute on doit fui vrel'interpré- 
,y tation la plus favorable , & que la loi doit 8*ezi- 
99 tendre de la moindre peiné. Si un Légiflateur^ 
», qui peut ot)liger à la peine temporelle & éter- 
,y nelle,fait feulement mention delapeinetempo- 
„ relie, il femble n'avoir pas eu intention d'oblî» 
,, ger à la peine éternelle, cap, in pœnis 94. ^e re* 
„ gw/. juris' in 6. Et félon la Joî cum PrMorff. dejud» 
^f cap. nonne t de prafump, celui qui de dexix cbofes 
„ propofées n'en affirme qu'une , eft cenfé nier 
3, l'autre. Ainfi Réginaldus tom» 2. Ub 15. cap, 6. 
9f fi^' 5* ^^^' 50. Villaloboston». i. traB. z. dub, ii. 
,, num, a. Navarre cap. 23 num- s S' ^^alentia tom* 
», 1, dif. 7' q* ^* p^n. 6. Filiutius tom. 2. traB. %u 
„ q, (2.Httm.42o. ont appelle cette opinion proba^ 
„ ble. J'y foufcris auffi , & je ne puis m'empêcher 
„ en l'approiivani d'admirer que Sotus^ejFttjf /ii. 
g, t. f 6. a y l'aie appel ée une erreur du peuple, 
,, qui s'imagine faufletpent qu'il eft permis à cha^ 
„ cun de tranfgreffer la loi , en fe foumettant à la 
„ peine qui y éft portée. Car peut>on traiter ain- 
», fi d'erreur une opinion fuîvie par des Dodeurs 
», très-babiles » & qiie ceux mêmes qui font d'un 
», fentlment contraire » avouent néanmoins être 
M probable. 

Acet- 
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A cette décifloD ils ajouteront encore cette au. 
tre du même Auteur. ^^ Une loi» dit il* qui dé^ 
,, fend quelque chofe fous peine de mort , de 
^ retranchement d'un membre, de prifon perpé* 
9, toelle, ou de confifcation de tous les biens, 
99 ^ou d'un partie cenlidérable, oblige & n*oblû 
99 ge pas fous peine de péché mortel... Elle n'o- 
99 bUge pas. Car encore qu'il y ait péché mortel 
», à s'expofer au danger de perdre la vie, ou de 
99 fottfîrir quelque grand dommage «parce qu'alors 
9, on viole le 5. précepte du DécaJogue, on ne 
9, peut pas dire néanmoins la même chofe de 
», celui qui tranfgrelTe une loi qui porte la peine 
91 de mort; parce qu'en la tranfgrefTant » il ne 
9, s'expofe pas à un femblable danger: car il peut 
91 ufer d'une telle précaution » qu'il ne fe mettra 
99 point dans un péril probable de perdre la vie » 
99 ou de fouffrir un dommage confidérable* C'eft 
„ le fentiment de Réginaidus f6in. i. /. 15. cap. 6* 
9» fi^' 5« ««»»• SO. de Navarre, mm. c. 23.fi.55.ef 
yf 56. de Philiare de Offic, Sacerd. tom. i,p. 2. /. 3. 
9> csp. 2. difi. 4. & de plufieurs autres. C'ed pour-. 
i, quoi, en fui vant cette opinion que j'approuve, 
„ je aois que de ce qu'une loi impofe la peine 
9, de mort, de retrancher un membre 9 de pri- 
„ fon perpétuelle, des galères ou de confifcation 
„ des biens, on n'en peut pas tirer un argument 
,9 fuffifant pour montrer dans le doute, qu'elle 
9, oblige fous peine de péché mortel , H d'ailleurs 
„ on n'a des preuves certaines que le Légiflateur 
,9 a eu intention que cette loi pénale obligeât 
9, ceux qui y font alTujettis, non feulement à la 
„ peine qui y ell exprimée , mais encore à celle 
„ de fe rendre coupable d'un péché mortel en la 
„ violant. 

On peut voir par.li combien il ell facile aux 
Jéfuites de rendre inutiles & d'éluder ces ordon*^ 
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nances des Rois , quand il leur plaira de permet- 
tre les duels. C'ell donc en vain qu'ils les oppo- 
fent , pour empêcher qu'on ne tire cette conféquen- 
ce de leurs maximes. 

Ils dirent en fécond lieu que cette loi du Prin- 
ce fait qu'il n'y a plus de néceiEté d'accepter un 
duel 9 parce qu'on peut fans lâcheté refufer ce 
que le Prince interdit » & obéir fans fe desho^ 
Dorer à fes ordonnances. 

J'approuverois volontiers cette raifon» fi elle 
étoit apportée par d'autres que par des Jéfuites. 
Mais quand on la compare avec leurs maximes, 
il n'y a rien de plus frivole & qui mérite davan- 
tage d'être méprifé. Car il eft vrai qu'en refufanc 
un duel on ne perd point ce véritable honneur, 
qui confifle â obéîr i la loi de Dieu & à celle 
des Princes ; mais il eft faux- qu'on ne perde point 
cet honneur vain , que les Jéfuites ont en vue 
de conferver. Car fi on le perd, félon eux, lors- 
qu'on foufFre qu'on nous donne impunément un 
foufflet , ou qu'on nous arrache une pomme, 
s'ils veulent parler conféquemmenti ils ne peo^ 
vent s'empêcher d'avouer qu'on ne le perde auf- 
fi en refiifant un duel , s'il s'agit fur-tout dç per- 
fonnes de qualité. C'eû donc encore une fois inu- 
tilement que les Jéfuites prétendent par cette 
raifon arrêter la fureur des duels. Si tous les pré- 
ceptes qui font contenus dans TEvangile , Q 
rexemple d'un Dieu qui naît dans une étable , 
& qui meurt fur une croix , ne font pas afièz 
forts pour perfuader aux hommes qu'il n'y a 
point de honte à on Chrétien de fouiFrir on 
foufflet; comment les loix des Princes de la ter- 
re pourroient-elles convaincre un homme d'épée» 
qu'il n'y a point de honte à refufer un duel » 
qu'il ne fe deshonore point par- là devant ces 
bommes furieux & infenfez» tels que font cer«; 

tai^' 
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Cainemefit tous ceux qui regardent ces combats 
comme des combats glorieux : ce qui comprend 
prefque tout ce qu'il y a de gens de qualité, qui 
n'ont pas une autre idée du duel. 

On peut voir par-là que quaqd on a une fois 
pofé en général de mauvai» principes dans la Mo- 
rale 9 c'eft inutilement qu*on veut les reftrain- 
dre par des correéUfs & des exceptions arbitrai- 
res« Les liommes prévenus du principe fe mec* 
tent peu en peine de ces vaines refbiâions , & 
en tirent toutes les conféquences que la raifon 
leur fait voir qu'on en peut tirer. 

ÂinG quoique Leilius n'approuve que dans la 
fpéculation qu'on tue un calomniateur, ou un 
homme qui par un gefte ou par. une parole d% 
mépris nous fait un -affront , & qu'il l'improuve 
dans la pratique à caufe des inçonvéniens qui en 
peuvent naître, il ne remédie point du tout par 
cette exception i la malignité du principe qt/il 
établit. Car comme il ell clair qu'on peuten tuanc 
te calomniateur facilement éviter les inconvénient 
qu'il crait 9 des gens inOruits dans Ton école 
prendront de lui ce principe qu'il eft permis dans 
la fpéculation de le tuer , A en concluront avec 
Efcobar qu'ils le peuvent tuer dans la pratique. 
Cette conclulion^ ell fl naturelle, que fi lifcobar ft 
parlé un peu plus durement que Lei&us, on ne 
peut nier qu'il n'ait auili parlé plus conféquem- 
ment â fes principes. 
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QUINZIEME LETTRE (i) 

ECRITE 

AUX RR- PERES JESUITES. 

Que les Jéfuites ôtent la Calomnie du nombre 

des crimes , 6? qu\ils ne font point de 

fcrupule de s^enfervir pour 

décrier leurs Ennemis. 

Du 25. Novembre, lôfôu 

Mes Révérends Pères, 

PUifque vos Itnpoftures croiffent tous les 
jours, & que vous-vous en fêrvezpouf 
'outrager fi cruellement toutes les perfon- 
ne de piété qui font contraires à vos er- 
reurs, je me fens obligé pour leur intérêt 
& pour celui de TËgliie, de découvrir un 
myftère de votre conduite , que j*ai pro» 
mis il y â longcems, afin qu'on puifTe re- 
connoître par vos propres maximes , quel- 
le foi Ton doit ajouter à vos accufacioos 
& à vos injures. 

Je fai que ceux qui ne vous connoiflent 
pas aiTez , ont peine à fe déterminer fur 
ce fujet ; parce qu'ils fe trouvent dans la 
néceffité, ou de croire les crimes incroya- 
bles dont vous accufez vos ennemis , ou 

de 
, . ^i) Mr. Amaold tiayaillaàcactcLeme avec Mx.ParcaJ» 
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de vous tenir pour des irapofteurs , ce 
qui leur paroîc aufli incroyable. Quoi ^ 
difentils 9 fi ces chofes-là n*écoienc, des 
Religieux les publiéroient-ils , & vou- 
droient-ils renoncer à leur confcience , & 
fb damner par ces calomnies ? Voilà la 
manière dont ils raifonnenc : & ainlî lea 
preuves vifibles par l&fquelles on ruine vos 
faufletez , rencontrant l'opinion qu'ils ont 
de votre fincérité , leur efprit demeure 
en fufpens entre l'évidence de la vérité 

Ju'ils ne peuvent démentir , & le devoir 
e la charité qu'ils appréhendent de bief. 
fer. De forte que comme la feule chofe 
qui les empêche de rcjetter vos médifan- 
ces, eft Peftime qu'ils ont de vous; fi on 
leur fait entendre que vous n'avez pas de 
la calomnie, l'idée qu'ils s'imaginent que 
vous en avez , & que vous croyez pou- 
voir faire votre falut en calomniant vos 
ennemis ; il efl: fans doute que le poids 
de la vérité les déterminera Incontinent k 
ne plus croire vos impoftures. Ce fera 
donc y mes Pères ^ le fujet de cette Let- 
tre. 

Je ne ferai pas voir feulement q|.ue vos 
Ecrits font remplis de calomnies, je veux 
paffer plus avant. On peut bien dire des 
chofes faulTes en les croyant véritables, 
mais la qualité de menteur enferme l'inten- 
tion de mentir. Je ferai donc voir, mes 
Pères , que votre intention eft de mentir 
& de calomnier: & que c'eft avec con- 
iioil&nce & avec deflein , que vous im^ 

pofeat 



fiog XV. Lett. Sentim. des ]ej. 

Ïiofez à vos ennemis des crimes dont vous 
avez qu'ils fort innocens ; parce que vous 
croyez le pouvoir faire fans décheoir de 
l'état de grâce. Et quoique vous fâchiez 
auflî-,bien que moi ce point de votre Mo- 
rale , je ne laifferai pas de vous le dire , 
mes Pères ; afin que perfonne n'en puiffe 
douter, en voyant que je m'adrefle à vous, 
pour vous le (outenir à vous-mêmes, fans 
qiie vous puiflîez avoir l'aflurance de le nier, 
qu*en confirmant par ce defaveu même le 
reproche'que je vous en fais. Car c'eft une 
doûrine fi commune dans vos Ecoles , que 
' vous l'avez foutenue non feulement dans 
vos Livres , mais encore dans vos Thèfes 
publiques, ce qui eft la dernière hardiefie: 
comme entr'autres dans vos Thèfes de Lou- 
vain de TaniJée 1645. en ces termes. Ci 
fCeft qu*unpicbé véniel de calomnitr & tim- 
pofif de faux crimes ^ pour ruiner de crian^ 
ce ceux qui parlent mal de nous. Quidoi 
non nifi veniale fit , detrabentis autprita- 
tem magnam, tibi noxiam , faifo crimine 
elidere ? Et cette doârine eft fi conftame 
parmi vous, que quiconque Tôfe attaquer, 
vous le traitez d'ignorant & de téméraire. 
C'eft ce qu'a éprouvé depuis peu le P. 
Quiroga Capucin Allemand, lorfqu'il vou- 
lut s'y oppofer. Car votre Pèrt Dicaftil- 
los l'entreprit incontinent , & il parle de 
cette difpute en ces termes , de Juft. 1. 3. 
rr. 2. difp. 12. n. 404. Un certain Religieux 
grave, pieds nuds, 6? encapuchonné^ cucullatos 
Symnopoda, que je ne nomme point ^ eut la 
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'iémirit/ de décrier cette otinion parmi des fem' 
mes (^ des ignorans ^ iy de dire qu^elle étoit 
pernicieufe & fcandaleufe , contre les bonnes 
mœurs 9 contre la paix des Etats cf des Socié^ 
tez , éP enfin contraire non feulement à tous 
les Docteurs Catholiques ^ mais à tous ceux 
qui peuvent être Casboliques. Mais je lui ai 
JbutenUj comme je foutiens encore ^ que la ca^ 
lomnie , lorfqtCpn en ufe contre un calomnia^ 
teury quoiqu'elle foU un menfonge ^n^eji point 
néanmoins un pécbé mortel , ni contre la jujli^ 
ce , ni contre la cbarité : (f pour le prouver 
je lui ai fourni en foule nos Pires ^ & les U- 
niverjitez entières qui en font cornpofées^ que 
fai tous confultez^ & entr^ autres le R. Père 
Jean Gans^Confeffeur de r Empereur ;leR. P, 
Daniel Bajlele, ConfeJJeur de V Archiduc Uo* 
pold; le P. Henri y qui a été Précepteur de ces 
deux Princes ; tous les ProfeJJeurs publias ff 
ordinaires de VUniverJité de f^ienne (toute 
coAipofée de Jéfuites^; tous les Profijfeurs 
de VUniverJité de Grats (toute de Jéfuites); 
tous les ProfHfeurs de VUniverJité de Prague 
(dont les jéltfïtes font les Maîtres): de tous 
lefquels j'ai en main les approbations de mon 
opinion , écrites Sfjîgnées de leur main : outre 

?ue J'ai encore ^ pour moi le P. de PennaloJTa 
^éfuite. Prédicateur de V Empereur (f du Roi 
d'Efpagnei k P. PiUicéroli Jéfuite \ (f bien 
d'autres qui choient tous jugé cette opinion 
probable avant notre difpute. Vous voyez 
bien, mes Pères, qu'il y a peu d'opinions 
que vous ayex pris u à tâche d'établir, corn* 
me il y en avok peu dont vous eûfliez lanc 
Tome lïl. Q de 
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de befoin^ Et c'eft pourquoi. vous Fatsz 
tellement; amorifée , que les Cafuiftiss sien 
fervenc comme d'un principe indabitable. 
// eji confiant , dit Caraxnàelm; i iji. ^e 
c'efi une opinion probabh j^quHl n'y a point 
de pécbé mortel à £ifl(mhier. fauffgmmt pour 
€onJerverfon botmeurï Gùr^eUe Jfjl fouUnut 
par plus -de vithst DoSttûri\graf>es^ far Gaf' 
par Hurtaào0 Dicàfiiliut^ J^fûitei^ &c: 
de forte que fi cette doùrine n'itçit probable^ 
à peine y en auroit^il attcune qui k fât en 
toute la 'Tbiologieé v * 

O Théologie Bboitiiimble &;0 corn>m- 
pue en tous .fes che£i ^ que fi félon Tes 
maximesiil n'étôit probable. & fâr.en coq- 
fciénce v- qa^im pettc -calomnlet £àn8> crime 
pourtcoriibiver-foiï honneur, v: à. peine ;y 
aurôiCMl.auàine' de fes décffîans .qui f^t 
furei Qu'rl«ft>vrai-feiiiblahle,.mesrer£«^ 
que ceux- qui tiennehti ce ptîticipe, le mec- 
tent quelquefois, en pratique ! L'inclinacioo 
corrompue -des; honmiea s*y porte^'elte- 
même avec tant :d^mpi§toofitéi qu'il eft ior 
croyable qu'en levant TobUacIe de la coHr 
fcientJe-^ elle ne fe répande avec toute ft 
véhémence iiaturelle.. £ti Youles-you^ ou 
exemple P . Catamuel vous le> donnera- au 
même lieu. Cette maximti dit*il ,, duP- 
Dkafiillus Jéfuite touchant h icotoypme ^ éryaiii^ 
été enfiignéepar ùneOmteffe -éMUemogn^JX^ 
filles de l* Impératrice , la criance> qu-nUet M* 
rent de ne pécher au plus que nfyiieSement pM 
des calomnies , en fit tant\ naître en p^u df 
jours, & tant. de- faux rapports , que cela «* 

tQUtt 
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t(Me la Cour <n combuftitm^enoUarme. Car 
U eji aifé de sHmaginer Vu/age qu*elUs enfu: 
rent faire ; de forte que pqur afpaifer ce tu^ 
muke^ on fut oblige d'appeUer un bon Pire 
Capuein Hune vie exempU^ire ^ nommé le P. 
Quiri^a (ce fucifur quoi le P^ Dicaftillus le 
querdla ti^iK^ qui mnt leur, déclarer que cette 
maxime étoit tres-pernicieufoy principalement, 
parmi lesfemtn/ss , {^ il eutun foin particu" 
Uer défaire que l Impératrice §n abolit tout-à^ 
fait Vufage., On/ ne doîc pas être furpris 
des imuivaiç effets que cau(a cette doari* 
se. Il faudroit admirer AU^contraire qu'el- 
le ne produit pas 'cette licence. L'amour* 
prt^re O0us per jiiade toujours alTez^oue c^eft 
avec iojuftice qu'on Douf attaque»; & à vous 
principalemeot, mes Pères , que la vanité 
aveugle 'de ;telle forte » que vous voulez 
faire croire en tous vos Ecrits , que c'eft 
bleflTer rtionûeur die^ l'Ëgllfe , que de bief* 
1èr celui de.yotre Société. £t ainfi , mes^ 
PèreSyJl y ^uroic lieu de trouver étrange 
(}ue vous ne miffiez cette maxime en pra- 
tique^* Car il ne faut plus dire de vous,, 
comfiiefànt cjeux» q^ui ne «vous cotinoîffenc 
pas: Comment ces bons Pères voudroient« 
ils calomnier leurs ennemis , . puifqu'ils ne 
le pourroient faire que par I9 perte de leur 
faIttt?.M«i8 il fauc dire au contraire :Com- 
mencces bons Pères voudroient-ils perdre 
Tavântage de décrier leurs ennemis , puit- 

JQ-ils le peuvent faire fans bazarder leur 
dut? Qu^od ne s'étonne donc plus devoir 
lesjéfoms calo^mîatëuts : ils le font çn 
O 2 fureté 
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fureté de conrcience, & rien ne lesenpetif 
empêcher; puifque par le crédit quMls ont' 
daDs le monde , ils peuvent calomnier ian» 
craindre la juftice des hommes; & que par 
celui (qu'ils fe font donnez fur les cas de 
confcience , ils ont établi des maxime» 
pour le pouvoir faire fans craindre la jufti- 
ce de Dieu. 

Voilà, mes Pères , la fource d'ohnaiATent 
tant de noires impoftures. VoHà ce qui en 
a* fait répandre à votre P. Brifaeier , juf» 
qu'à s'attirer la Ccnfure de feu Mr. TAr-^ 
chevéque de Paris; Voilà ce qui a porté 
votre Père d'Anjou à décrier en pleine 
chaire, dans l'Ëglife de St. Benoît à Paris le 
8. Mar» i(55j , les perfonnes de qualité qui 
recevoient les aumônes pour les pauvres 
de Picardie & de Champagne, auxquelles 
ils comribuoient tant eux-mêmes ;& de di- 
re par un menfonge horrible & capable de 
faire tarifées charitez, fi on eut eu quel* 
que créance en vos impoftures, qu'il favoit 
de fcience certaine que ces perfonnes awient 
détourna cet argent , pour l'employer contrt 
FEglife & contre VEtat : ce qui obligea le 
Curé de cette Paroifle , qui eft un Docteur 
de Sorbonne , de monter le lendemain en 
chaire pour démentir ces calomnies, Ceff 

Î)ar ce même principe que votre P. Crat 
et a tancprêchéd'impoftures dans Orléans, 
gu'il a fallu que Mn l'Evéaue d'Orléans Tait 
interdit comme un impolceur public, par 
fon Mandement du p Septembre dernier, 
eii il déchre^ qu'il défend à Frire JemGref 

fa 
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Jit Pfétre de la Cùmpagnie de Jifus , de prê^ 

cher dans/on Diocife; fS à tout/on Peuple d^ 

fouïrifous peine de Je rendre coupable d'une 

defobiïffance mortelle y fur ce qu'il a appris qui 

que ledit Crajfet avoiî fait un difcours, en chai- 

re rempli de fauffettt & de calomnies contre 

, les Eccléfiajliques de cette viUe^ kur, impofant 

faujfement Ëf malicieufement qu'ils foutenoient 

ces propojitions hérétiques & impies: Que les 

commandemens de Dieu font impoffihles: Que 

jamais on ne réfifte à la grâce intérieure: Et 

iftfe Jésus- Christ n'eft pas mort pour tous 

Us hommes , 6P autres femblables condamnéee 

par Innocent X Car c'eftlà, mes Hères, 

votre impofture ordinaire , & la première 

que vous reprochez i tous ceux qu'il vous 

eft important de décrier. Et quoiqu'il vous 

foie aufli împoflible de le prouver <]e qui 

Ïue ce foit , qu'à votre P. Craflet de ces 
Iccléfiaftiques d'Orléans, votjre conrcien- 
ce néanmoins demeure en repos: parce que 
vous croyez, que cette manière de calomnier 
ceux^ui vous attaquent ^ eft fi certainement 
fermife^ que vou% ne craignez point de le 
déclarer publiquement & à la vue de toute 
une ville. 

. £d voici un fnfigne témoignage dans le 
démêlé que vous eûtes avec Mr. Puys Cu- 
ré de St.'Nifier à Lyon ; & comme ceae 
hiftoire marque parfaitement votre efprit » 
fen rapporterai les principales circonilan* 
ces. vous favez, mes Pères, qu'en 1649. 
Mr. Puys traduifit en François un excellent 
iivre d un autre P^ Capucin tQucbant^ le de- 
G 3 voir 
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voir des Cbritiens à leur Paroijfe^ contre ceux 
qui les en détournent^ fans urer d'aucune in- 
veâive, & faos^ défigner aucan Religieux, 
Di .aucun Ordres en particulier. Vos Pères 
néanmoins prirent cela pour eux ; & fans 
avoir aucun refpeâ pour un ancien Pafteur, 
Juge en la Primatie-de France, & honoré 
de toute la ville % votre P. Alby fit un Livre 
fanglant contre Id ^ que vous venâkesvou»- 
mômes dans votre propre Eçiîfe le jour de 
l'Aflbmption , oti il l'accufoit de plufieurs 
Chofes , .& eatr'autfes de s'itre rendu Jean' 
daleux par fis galanteries , • (f d'être fu/peS 
ff impiété^ £itre hérétique y excommunié , fif 
enfin digne du feu. A cela Mr. Puys ré- 
pondit, & le P. Alby foutint par unlecond 
livre Tes premières accufatîons. N*eft-il 
donc pas vrai , mes Pères , ou que vous 
étiez des calomniateurs , ou que vous croi* 
yez tout cela de ce boti Prêtre; & qu'àinfl 
il falloit que vous le viiïïez hofs de iès^ er- 
reurs, pour le juger digne de votr^ amitié? 
Ecoutez donc.ce quIu^palTa dans^ Raccom- 
modement qui fut fait en préfence d'un 
{;rand nombre des première^ perfonnes de 
a ville, dont les noms font au bas de cette 
page (i) , tomme ils font marquez dans 

l'Aûe 

(i) Mr. de Ville, Vicaire Gué , Préfident des TrcTo- 

Général de Mr. iè Cardinal fiers dé Ffances Mr. Gros- 

de Lyon : Mr. Scarion , lier»Pril^ôtd(«;M«xd»aads; 

Chanoine fc Caré de St.. Mr. de J,léchèrfr, Fiéfident 

Paul : Mr. Mareat, Chantre : '. & Lieutenant* Gënéial: Mrs. 

Mrs. Çouvaiidy Sève^. Aa- décoiffât, de Sr. Romain 

bert de Deraieu , iCkonoi- & de B«Ktol)r»»i>ettibkQ]nf 

Bcs de sr. Niliex ; Mf« d« mei : Mc« Boiugeoîs, pré' 
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TAâe qui en fut dreffé le 2f. Septembre 
i6jo. Ce fut eo préfeoce de tout ce mon- 
de que Mr. Puys ne fie autre chofe que dé* 
clarer : Que ce^qu'U avoit écrit ne s*adre£bit 
point aux PP. .Jéfuites : Qu'il umit parlé m 

Îifûràl contre ceux qui iloignmt les fidèles des 
*aroiffes ^/ans avoir penj'é en cefa attaquer la 
Société , & qu^au contraire il l'bonproit avec 
amour. Par ces feules paroles il revint de 
fon apoltafie, de fes fcandales , & de fon 
excommunication , fans retraâacion , Ôç 
fans abfolution: & le P. Alby lui die enfui- 
te ces propres paroles: Monjîeur^ la créant- 
ce que fai eue que vous attaquiez la Compa^ 
gnie , dont j'ai ,V honneur d'être , m'A fait pren- 
dre la plume pour y répondre; (^ j'ai cru que 
la manière dont foi ufé m'etoit bera^ise. 
Miis connoiiïant mieux votre intention , je 
viens vous Clarer, qu'il \n'y A' plus rien 
qui me puijfe empêcher Àe vous tenir pour un 
èomme d!ejprit, très- éclairé y d4 doStrine pro^ 
fonde & ORTHODOXE , de nioeurs irrépré- 
hensibles , i^ en un mot , pour un digne 
*PaJieur de votr£i E^Ufe^ C'ejt une déclaration 
que je fais avec joie y & je, prie ces Mejfieurs 
de s enfouvenir. 

ils s'en font fouvenns, mes. Pères j & on 
fut plus fcandàliféde la réconciliation , que 
de la querelle. Car qui n'admireroit ce dif- 

cours 

snier Avçctt du Roi anBa* qui ont tous ûgné \ l'ori- 
leau des. Tréfoxiers 4e ginal de la Déclaration , 
France : Mrs. de Cottoà,' avec Mr. Pays fc le P. Ai* 

O4 
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cours du P. Alby? Il ne dit pas qu'il vieoff 
fe recraâer, parce qu'il a appris le cbûDge- 
mène des mœurs & de la doârine de Mr. 
ihiys ; mais feulement para que conmiffant 
que f on intention n'a pas été d'attaquer votre 
tompagnie , il n'y a plus rien qui Vempécbe de 
fe tenir pour CatMique. 11 ne croyoit donc 
pas qu'il fût hérétique en effet ? Et néan- 
moins^après l'en avoir accufé contre (à con- 
noJiïance « il ne déclare pas qu'il a failli ; 
mais il ôfe dire au- contraire , QuHl croit 
que la manière dont il en a ufé lui était per* 
iniji, 

A quoi fongez-vous , mes Pères » de té- 
moigner ainG publiquement 5 que vous ne 
mefurez la foi & la vertu des hommes, que 
par les fentimens qu'ils ont pour votre So« 
ciété? Comment n'avei-vous point appré* 
hendé de vous faire pafler. vous-mêmes ; 
& par votre propre aveu , pour des impof* 
teurs & des calomniateurs? Quoi, mes Pè- 
res, un même homme , fans quMl fe paiTe 
aucun changement en lui , félon que vous 
croyez qu'il honore ou* qu'il attaque votre 
Comoagnie, {éT2L pieux ou impie y irrepré^ 
benfihle ou excommunié , digne Pafteur de 
VEglife ou di^ne d'être mis au feu , & enfin 
Catholique ou hérétique ? C'eft donc une 
même chofe dans votre langage, d'attaquer 
votre Société, & d'être hérétique ? Voilà 
une plaifante héréfie , mes Pères. Et ainfi, 
quand on voit dans vos Ecrits que tant de 
perfonnçs Catholiques y font appellées hé- 
rétiques 9 cela ne veut dire autre chofe » 

iinoa 
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ûipn que mm croyez quHU vous attaquent^ 
II eft bon , mes Pères , qu'on entende cet 
étrange langage » félon lequel il ô(l fans 
douce que je fuis un grand hénétique. Auffi 
c'eft en ce,fens que vous me donnez fi fou* 
venc ce nom. Vous ne me retranchez de 
TËglife 9 que parce que vous croyez que 
mes Lettres vous font tort : & ainfi il ne 
me refte pour devenir Catholique, ou que 
d'approuver les excès de votre Morale « 
ce que je ne pourrois faire fans renoncer 
à tout fentiment de piété; ou de vous per- 
fuader que je ne recnerche en cela que vo- 
tre véritable bien , & il faudroit que vous 
fuiliez bien revenus de vos égaremens pour 
le reconnoitre. De forte que je me trou- 
ve étrangement engagé dans rhéréfie;puill 
que la pureté de ma foi étant inutile pour 
me retirer de cette forte d'erreur , je n'en 
puis fortir , ou qu'en trahifl'ânt max:onfcien* 
ce t ou qu'en réformant la vôtre. Jufques* 
là je ferai toujours un méchant & un im- 
pofteur ; & quelque fidèle que j'aye été à 
rapporter vos paflTages, vous irez crier par 
tout « Qu'il faut être organe du démon pour 
vous imputer des chofes donc il n'y a ni 
fnarme niveftige dans vos Livres; é: vous 
ne ferez rien en cela que de conforme k 
votre maxime & à votre «pratique ordinai- 
re; tant le privilège que vous avez de men- 
tir a d'étendue. Souffrez que je vous en 
donne un exemple^» que je choiQs à def- 
fein:je répondrai en mômetems à la 9. de 
O j vo* 
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vos i^poftfires , ai^ bien elles ne mér/« 
tenc d'être réfiieées qu'en. paflanc. 

II y a dix ou douze ans qu*on vous re- 
procha cette maxime du P. Bauny : Qu'il 
ejl permis de rechercher directement ^ pbiico 
ET PER «E, une nccafi^n prochaine de pécher 
pour le bien-fpirttuel eu temporel de nous ou de 
notre prochain y tr. 4. q. 14. dont il apporte 
pour exemple: Qu'il eji permis à chacun d*al* 
êer en des lieux publics pour convertir desfem* 
mes perdues ^encore quHl foit vraifemblable qu'on 
y péchera j pour avoir déjà eoipirimentéfowoera 
qu'on eft accoutumé de je kàjfer aller au péché 

f\r les carejfes de ces femmes. Que répondit 
cela votre P. Caiiinn en 1644. dans fi>n 
Jpohgie pour la Compagnie âe Jifits , pag. 
128- Qu'on voie Vendroit du P. Bauny , qu^*on 
life la page y les marges ^ les aoant' propos y les 
Juitesy tout le refte ^ & même tout le tivre^on 
n'y trouvera pas unfeul 'veftige de cette Jènten- 
ce y qui ne ^ourroit tomber que dans famé d*un 
homme extr,imement perdu de cm/dence y(^ qui 
femble ne pouvoir être fuppofi que par l'organe 
du démon. Et votife P. Pîntereau, eâ même 
ftile I. part. p. 24. Il faut être perdu de con- 
fciencey pour enfeigner une fi déteftabU^oStri- 
ne; mais il faut être pire qu'un démon y fmr 
l'attribuer au P. Bauny, LeSteur , iln*yen 
a ni marque ni veflige dans tout fon l^yre. Qui 
ne croirait que des gens qui parlent de ce 
ton-là, eûflentfujetde fe pliaindre, & qu'on 
aurore en. effet îtnpofé au ?• Bauhy? Avez* 
vous tien affuré cootre moi en de. plus 
forts termes ? Et -cbinment ôferoit-on s'i- 
maginer 
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ihaginer qu'un pai]&ge fîic en mots propres 
au lieu même oti on le dce, quand on die 
qu'il n'y en a -ni marque ni Vift^e dams tout le 
lèvre? 

En vérité , mes Pères » voilà le moyen 
dô vous faire croire julqu'à ce qu'on vous 
réponde; mais c*eft aulB le moyen de faire 
qu'on ne vous croie jamais plus ^ après 
qa'oû vous aura répondu^ Car i} eft fi vrai 
que vous mentiez alors-, que vous ne fai« 
tes aujôurd*hur aucune dimcuké de recon* 
Baftre dans vos Réponfès, >que cette maxi* 
me eft -dans le P/Bauny au lieu même qu'on 
avoic cité : & ce qui eft admirable , c'eft 
qu'au lieu qu'elle étoit Mteftable il y a 12. 
àns^ elle eft maintenant fi innocente, que 
dans votre 9. Impoft. p, 10. vous m'accu- 
Ss^ d*ignorance f^ de malice , de quereller le 
P. Bauny fur une opinion qui n^ft point rejet* 
tée dans PEcôk. Qu'il eft avantageux y mes 
Pères ^ d'avdir affaire à ces* gens qui difenc 
le pour & te contre! Je n'ai befoin que de 
vous-mêmes pour vous confondre. Car je 
n'ai à montrer que deux cfaofes. L'une , 
que cette maxime ne «vaut rien ; l'autre , 
qu^elIe eft du P. Bauny ; & je prouverai 
Tufi & Paiitre par votre propre confeflîon» 
En 1644. vous ftvez reconnu qu'elle eft di^ 
teftàbk , & en i^j<5. vous avou^ qu'elle èft 
du P. Bauny. dette- «double reronnoiffan- 
ce me jaftifie affez^ mes P^res J* mais elle 
feit plusi eHe découvre Ve9^it de votre po^ 
Ktique. ' Gar^-ëhes^aam je- vous prie, quel 
èft lei)U^que^Otts^voâswoQo{QZ. idans>voa 

Ecrits? 
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Ecrits? Eft.ce de parler avec fincérîté 7 
Non , mes Pères , puifque vos réponfe» 
••entredécruifent. Eft. ce de fuivre Ja vé* 
rité de la Foi? Auffi peu; puifque vous au. 
toriiez une maxime qui eft détefiable felon 
vous mômes. Mais confidérons que quand • 
vous aj^ez dit que cette maxime eft détejla- 
te, vous avez nié en même^tems qu'elle 
fût du R Bauny , & ainû il étoit innocent: 
& quand vous avouez qu'dfe eft de lui 
vous foutenez en même tems qu'elle eft 
bonne , & ainfi il eft innocent. De forte 
que rmnocence de ce Père étant la feule 
chofe commune à vos deux réponfes , il 
eft viflble que c'eft auffi la feule chofe que 
vous y recherchez ; & que vous n'avez pour 
objet que la défenfe de vos Pères, en di- 
fant d'une même maxime qu'elle eft dan« 
vos Livres , & qu'elle n'y eft pas; qu'elle eft 
bonne, & qu'elle eft mauvaife : no» pas fé- 
lon la vérité, qui ne change jamais; mais 
félon votre intérêt , qui change à toute heu- 
re. Que ne pourrois-je vous dire là^deffus? 
car vous voyez bien que cela eft convain- 
cant. Cependant rien ne vous eft plus or- 
dinaire. Et pour en omettre une infinité 
d exemples, je o-oîs ique vous vous conten- 
terez que je vous en rapporte encore un. 
On vous a reproché en divers tems une 
autre propofltîon du même P. Bauny tr. 4. 
g- 22. p. 100. On ne doit dénier ni différer 
labfolution à ceux, qui font dans les habitudes 
^^rims contre la JUî de Dieu, ie Nature , 
f ^ i^^ghfi , encore qftm n'y voie aucum 

(fpiram^ 
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efiiranci d'amendement : Etli emendatioDÎs 
murs fpes nulla appareat. Je vous prie 
fur cela , mes Pères , de me dire lequel y 
a le mieux répondu félon votre goût , oa 
de votre P. Pintereau , ou de votre P. Bri« 
facicT , qui défendent le P. Baqny en vos 
deux manières : Tun en condamnant cette 

{>Topofition,mais eç defavouant aufli qu'el« 
e loit du P. Bauny : Tautrc en avouant 
JQ'elle eft du P. Bauny , mais en la jufti* 
ant en mêmetems? Ecoutez- les donc 
difcourir. Voici le P. Pintereau pag. i8. 
Qu^appelk't'On franchir les bornes de toute pu* 
deur^&pajfer au-delà de toute impudence ^finm 
dHmpofer au P. Bauny comme une cbofe avérée^ 
une fi damnable doEtrtne? yugezj le&eur , de 
Vindigniti de cette calomnie; & voyez à qui les 
JifmUs ont. affaire^ (f fi l'Auteur d'une fi 
noire fuppofition ne doit pas paffer déformais 
pour le trucbemmt du Père des Menfonges ? Et 
voici msiîntenant votre P. Brifacier 4. p. 
pag. 21. En effet le P. Baunj-Mt ce quevous 
rapportez. ( C/eft démentir le P. Pintereau 
bien nettement.) MaiSj ajout e*t«il pour 
juftifier le P/ Bauny « vous qui reprenez cela^ 
attendez quand un tinitentfera àvospieds^que 
fon Ange Gardien hypothèque Pms les droits qu'd 
a au ciel pour être fa caution. Attendez qw 
Dieu le Père jure par fon cbef^ que Davia a 
menti quand il a dit par le St. E/prit^que tout 
homme efl menteur , trompeur fif fragile; fif 
que ce pénitent ne foitplus menteur , fragile ^ 
thangeant ^ ni pictiur comme les autres ; gp vous^ 

n'ap^ 
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n*apptiquerez le fangde ^^iJuî-CbriJl/tarpgr^, 
fonne. 

Que vous 'femble^e-il , mes Pères, dç ces 

expreflions extvavagance» & impies , que 

s'il falloit attendre qu'il j eut. quelque ypé-^ 

tance d'ameTukmtnt.dïïiis les pécheuts pour 

les abfbudre, il faudrokatcendre ^oe Dtra 

le Père jurât par foh ebef ^ qu'ils ne tondre* 

roient jamais plus? Quoi, mes Pères , n'y 

a-t*il poisre de différence GSïtTel'efpiraneê.& 

la certitude t Quellev injure eft-ce Êiire à 

la grâce de Jesus*C&rist^ de dire qu'il eft 

Il peu poffibie que les Chrétiens forcefit 

jamais'des crimes contre la Loi de Dieu, 

de Nature^ Àxle l'Ëglife^ qù'oo ne poar<) 

rpit Ve^pètexfaniquele St. Efprit eû^menAz 

de Torte qizerielon vous ^ fi on lie draooit 

l'^bfolucion à deàr dora on rCehèrt. om^ 

afnemkment i lefacg^ dé Jésus «^CHMsTde^ 

meareroic inutite ^ & on ne fûppii^uer9U 

jamcds fut perjbfme? A quel état, naes Pc* 

res, vous réduit^Ie/défir immodééé.decon^ 

fervcr la gloire de vos Aaceurs ; paierie 

vous ne'troovta xjne deux voies: pour les 

juftifier , , l'împofliirc , . ou l'impiécé? i& 

qu'aile la. plus* innocente manière' de tous. 

défendre, eft de^defàvouer hardhiieût les 

cbofes les plua évidentes ?^ 

De#là vient que vous en ufei fi'^fimvrat^ 
Maisce.n'eft pas encore-là tout ceqizevous 
favez . faire. Vous forgear de&Ecif tsrpout 
rendre vos eaoeipis .odieux^^ commeZaZ.et^ 
tre '£tun Mifnifinà Mr. Armad.^ que* voua ' 
débitâtes dans tout Paris ^ pojir faire croi* 

rc 
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te que le Livre de U Fréquente Cdmmu.- 
nioo , approuvé par caDjt d £yéques & une 
de Dooenrs , ma» qui à la vérité vous é- 
toit un peu contraire » avoit été fait par 
une intelligence fecrèce avec les Minifires 
deCharenton. Vous attribuez d'autrefois 
à vos adverlàires des Ecrits pleins d'impié- 
té i comme la Lettre Circulaire des Janjénif- 
tes^ dont le ftile impertinent rend cette 
fourbe trop groiSèrê , & découvre trop 
clairement la malice ridicule de votre P. 
Meinier , qui ôfe s'en fervir p» 28. pour 
appuyer les plus noires impoftures» vous 
cites quelquefois dès Livres qui ne furent 
jamais an monde » conude lix Qmjlitutiotks 
du St. Sacrement , d'oii vous rapportez des 
paffi^es que vous fiibriqlies à plaiGr ^ & 
qui font drefler les cheveux à la :|êi& des 
Simples» qui ne favent pas^q^elle feft votre 
haroieflè à inventer & publier des menfon^ 
ges. Car il nV a forte de calomnie quai 
vous n'ayez mife en u&ge# Jamais ia maxif* 
me quiFexQu&^iUs pouvoitêtreen meilleur 
re main;^ 

Mais celles-là font trop aifées à détruis 
re; & c'eft pourquoi vous en avez de plus 
fubtiles , ou vous ne particularifez rien > 
afin ^'ôtçr toute prife & tout moyen d'y 
répondre*: comme quand le P. Brifacier 
dit:' Que fis ennèmù commutent des crimesàbih 
minables 9 mens qu'il ne les veut pas rapporter;. 
Ne fembfe-t^ir ps^ qu'on ne peut convainr 
cre d'impôfture' un reproche 6 indécermi^ 
né? Uù, habite homme néimixioinsf en à tfûth» 

vé 



Si^ • XV. Lett. RÊPofNtt Tîtr 

vé le Tecret , & c'eft encore un Capucin^ 
mes Pères. Vous êtes aujourd'hui malheu- 
reux en Capucins, & je prévois qu'une au- 
tre fois vous le pourriez bien être en Béné* 
diûins. Ce Capucin s'appelle le P. Valé- 
rien , de la Maifon des Comtes de Magtiis^ 
Vous apprendrez par certc petite hiftoire, 
comment il répondit à vos calomnies* II 
Sivoit heureufement réufli à la converfion 
du Prince Erneft Landgrave de Hefle- 
Rheinsfek (!)• Mais vos Pères, comme 
s'ils eûflent eu quelque peine de voir conver- 
tir un Prince Souverain fans les y appeller, 
Srenc incontinent un Livre contre lui , (car 
vous perfécutez les gens de bien par-tout) 
ohfalGfiant un defes paiTages, ils lui im- 
putent une dodtrineib^r^^f^t^. Ils firent auili 
courir une Lettre contre lui , oh ils lui 
difoient : O que mus avons de' ebofes à di' 
touvrir, fans dire quoi, dont vtmsjerez^bm 
affligé ! Car fi mus n'y donnez ordre , nous ferons 
obligez d'en ofvertir k Pape^ 6f ks Cardinaux. 
Cela n'eft pas mal adroit^ & jeue doute 

Î)oint, mes Pères, que vous, ue leur par- 
iez ainfi de moi : mais prenez garde de 
quelle forte il y répond dans.fon Livre 

im- 

. f i) lî y avait , dans les prémîèrts idîtUnSy da landgrave 
de Darmftat ; mais ctfi uw faute II faut U LandBjtavt 
de He0e-Rheinsfelt.C«r Sên Alteffe le Prince Eme/l Lmd' 
grave de Hejfe^ de la conver/ion duquel il s*éipt ici y nétoit 
pas de la Maifon de Heffe - Darmjiat : mais il itoit fiU 
du Prince Maurice fandp'ave de H'ffe » &* n^it pas m* 
ne Vatné de ce Friace ^'^ par conféptent n'était pas chef 
Je la Maifon de HeJTt^CaJfel , 49mm U paroH qsfmt M 
$etfr tfléhe Va cru, ' ' ' ' 
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itbprimé à Prague Tannée dernière pag. 
112 & fuiv. uiuferaûje, dn-il ^ contre ces 
injures values & indéterminées ? Comment 
convaincrai 'je des reproches au' on n'expliqua 
point ? En voici néanmoins le moyen. Cç/Î 
^ue je déclate hautement & publiquement à 
ceux qui me menacent , que ce font des imr 
pfieurs inftgnes ^ i^ de très-impudens men^ 
teurs , s'ils ne découvrent ces crimes à toute 
la Terre. Paroijfez donc mes accufateursi (f 
publiez ces chofes fur les toits , au lieu que 
vous les avez dites à roreille^^ ff que vous 
avez menti en ajjurancè en les difant à Vo» 
reille. Il y en a qui sHma^inent gue ces dif- 
putes font fcandaleufes. Il eft vrai que c'eji 
exciter u/à fcândale horrible , que m" imputer 
un crime tel que Vhéréfiè ,' (^ de me rendre 
fufpeSb de plujieurs autres: Mais je ne fais 
que remédier à ce fcândale , in foutenafit mon 
innocence, 

^ Ed vérité, tnes Pères > vous voilà maU 
menez , -& jamais homme n'a été mieui 
juftifié.. Car il a fallu que les moindres 
apparences de crime vous ayent manqxi^ 
contre lui i puifque vous n'avez point ré* 
pondu à un tel dëfi. Vous avez quelque* 
fois de fâcheufes f eocôntres à effuyer i 
inais cela ne vous rend pas plus fages» 
Car quelque tems après vous l'attaquâtes 
encore de la même forte fur un autre fu* 
jet, & il fe défendit auffi de même pag. 
151. en ces termes. Ce genre d'hommes qui 
Je rend infupportable à toute la Chrétienté ^ 
àfptre ,' fous le prétexte des bonnes œuvres , aux 
Tome lÎL P grati* 



î 
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grandeurs i^ à la domination , en détournant 
a leurs fins prefque toutes les Loix divines^ 
humaines y pojitives j &^ naturelles^ Ils attt* 
rent , ou par leur doSirine, ou par crainte ^ ou 
)ar efpérance , tous les grands de la Terre ^ de 
^'autorité de/quels ils abu/ent pour faire réujjif 
leurs détejiables intrigues. Mais leurs atten- 
tats ^ quoique fi criminels y ne font ni punis y 
ni arrêtez : ils font récompenfez au- contraire , 
£f ils les commettent avec la même bardieffeque 
s'ils rendoient unfervice à Dieu; Tout le mon^ 
de h reconmit , tout le monde en parle avec 
exécration ; mais il y en a peu qui f oient capa* 
iks de s'oppofer à une fi puif/ante tyrannie, Ceft 
ce (^f ai fait néanmoins. J'ai arrêté leur im* 
pudence , 6f ;V Vat fêterai encore par le même 
moyen. Je déclare, donc qu'ils ont menti très- 
impudemment ^ WmilKlS IMPUOENTISSIME, 
Si ks cbofes quHls m'ont reprochées font vérita- 
lies , qu'ils le prouvent , ou qu'ils pajfent pour 
convaincus d'un menfong^ plein d'impudence. 
Leur procédé fur cela découvrira quia raifon. 
Je prie tout le monde de Vohferver , (5^ de re- 
marquer cependant que ce genre d'hommes mi ne 
fouffrent pas la moindre des injures qu'ils peu* 
vent repoujfer , fontfembkmt defouffrir très* 
patiemment celles dont ils ne peuvent Je défen- 
dre^ (if couvrent d'une fauffe vertu ieur véri- 
table impuiffance. Cefl pourquoi foi voulu 
irriter plus vivement leur pudeur , afin que les 
plus groffters reconnoifjent que s'ils fe taifent^ 
leur patience ne fera pas un effet de leur dou- 
ceur^ mais du trouble de leur confdence. 
Voilà ce qu'il dic^ mes Pères , & il finit 

ainfi: 
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aififîr Ces gens-là dont on fait ks bijloires par. 
tout le monde j font fi évidemment injujles^ & 
fi ihfolens dans leur impunité , qu'il faudrait 
jguefeûffe renoncé à Jéfus- Cbrift & à Ton E* 
gli/e , fi je ne déteftois leur conduite , & même 
publiquement^ autant pour me jûflifier , que 
pour empêcher les Simples d'en etreféduits. 

Mes Révérends Pères , il û'y a plus moyed 
^e reculer. Il faut paffer pour des calom- 
Biateurs convaincus , & recourir à votre 
maxime, que cette forte de calomnie n'eft 
pas un crime. Ce Père a trouvé le fecret 
de vous fermer la bouche t c'eft aînfi qu'il 
faut faire, toutes les fois que vous accufez 
les gens fans preuves. On â'a qu'à répon* 
dre à chacun de vous ^ domme le Père Ca- 
pucin,' rnentiris ^ impudentifftmè. Car que 
répoiidroit-on autre chofe , quand votre 
Père Briiacler ^t par exemple, que ceux 
eontte qui il écht font des portes d'enfer i 
Ses pon^fes du diable , dès gens décbui de lafoi^ 
de Vefpérance , ^ de ta charité ; ^ùi bâtiffent 
te tréfor de VAntecbrlft ? Ce que je ne dis pas 
(ajoùte-t-il) par forme d^înjure , mais par la 
forcé de h vérité. S'amuferoit-on à prouver 
qu'on rfefk pas porte d'enfer ^ fif qu'on ne bâ- 
tit pas le tréfor de PJntectrifi ? 

Que doit -on répoûdré de mêtfie à tous 
lès dîfèotîrs vagues de cette forte, qui font 
dans vos Livres & dans vos AverdiFemens 
fur mes Lettres? Par exemple: Qu'on s'ap- 
plique les reftitutions , en téduifant les créan- 
ciers dans la pauvreté: Qu'on a offert desfacs 
d'argent à defavans Religieux qui les ont re- 
' - P 2 fufez: 
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fufez : Qu'on donne des Bénéfices pour faire fil 
mer des béréfies contre la foi: Qu'on a despenÀ 
fionhaires parmi ks plus iîluftres Eccléfiaftiques, 
i^ dans les Cours Souveraine/: ^Que je Jùisauffi 
penfionnaire de Port-Royal ^ f^ que je fàifiis 
des Romans avant mes Lettres^ moi qui n'en 
ai jamais lu aocan ^ & qui ne fai pas feule- 
ment le nom de ceux qu'a faits votre Apo- 
logifte ? Qu'y a-t-il à dire à tout cela, me* 
Pères , Gnon mentiris impudentijfimè 9'fi vou* 
1)6 marquez toutes ces perfonnes , leur* 
paroles , le tems , le lieu. Car il faut le 
taire , ou rapporter & prouver toutes les 
circonftaoGes , conaipe je fats .quaûd je 
vous conte les, hif^oi^es du P. Alby & de 
Jean d'Alba. Autremisnt vous ne ferez que 
Yous nuire à vous-mêmes. Toutes vos fa« 
blés ppuvoient peut*étre vous fervir avant 
qu'on fût vos principes ; mais à préfenc ^ue 
tout eft découvert , quand vous penferez 
dire à 1 oreille, Qu'un homme d'honneur^ qtjA 
àéfire cacher fon mm y, vous a appris de terri^ 
iles ehofes de ces gens-là j on vous fera fouve^ 
Bir incontinent du mentiris impudentiffimè 
idu bon Père Capucin. 11 n'y a que trop 
Ipngtems que vous trompez le monde , a 
que vous àbufez de la créance qu'on avoit 
^n vos impoftûres. Il elt tems de rendre 
. la réputation à tant de perfonnes calom^ 
niées. Car quelle innocence peut être fi 
généralement reconnue, qu'elle ne foufire 

Suelque atteinte par les impoftûres fi bar* 
. ies d'une Compagnie répandue par toute ' 
là Terre I & qui ious de$ habits religiemc 

coavio 
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jcouvre des âmes li irreligieufes , qu'ils coin* 
jpectenc des crimes tels que la calomnie » 
non pas contre leurs maximes , mais félon 
leurs propres maxipies ? Ainfi Ton ne me 
blâmera point d'avoir détruit la créance 
qu'on popvoic avoir en. vous : puifqi^'il eft 
bien plus jufle de conferver à tant de per- 
fonnes que vous ayez décriées , la répu^ 
tatiôn de piét^ qu'ils ne méritant pas dé 
perdre , qdê de vous lailîer la réputatioa 
de fincérité que vous ne méritez pas d'a« 
voir. Et comme l'un ne fe pouvoit faire 
fans l'autre , combien étoit-il important de 
faire entendre qui vous êtes ? Œeft ce que 
j'ai commencé de faire ici , mais ilfautbiea 
du tems pour achever. On le verra , mes 
P^res, & toute votre politioue ne vouseÀ 
{>ëut garantir; puifque les effortis que vous 
pourriez faire pour l'empêcher , ne fervii 
roient qu'à faire connôître aux moins clair- 
voyans que vous avez eu peur , & que vo- 
pe confçience vous reprochant ce que j'a« 
yois à vous dire., vous avez tout mis en 
ufage pour le prévenir* 
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NQTE PREMIEIiE 

SO R L A 

QUINZIEME LETTRE, 

Que . la do(hinè des Jéfuhes fur îa Cahmnic ejî 

faujfe p ^rçnée, &'hérétigue. ^ * 

S. I. 

^èjutûtim de cette dûBfine par lei principes AaUis 
'ci'dejfus, ' 

V 

LA quinzième Lettre efl comme divlfée en deux 
partie^ ; la première explique la dôftrine des 
Jéfuites fur la calomnie: & la féconde fait voir 
qu'ils la mettent fans fcrupule en pratique. Die 
ces deux parties leur ApologîÛê paffe prefque 
entièrement fous lilence la première > ou Mon- 
talce prouve que les Jéfuites ont ôté la calomnie 
du nombre des crimes. L*appréhenflon qu'il a 
eue de s'attirer 9 en la défendant , la julte indi- 
gnation qu'elle mérite. Ta obligé d'en lifér ainli, 
Mais s'il n'a pas ôfé la défendre avec cette har« 
dieffe qui fait le cara^ère de fa Société » il a 
aufC évité de la condamner , & il a paiFé avec 
adreflè fur cet article comme fur un pas gliffaiiç 
& difficile. ' . 

Mais le npuyel Applogille des Cafuides de^ 
venu plus bardi , & aoyant que tout efl mainte- 
nant permis aux Jéfuites, foutlent ouvertement 
que la do6l:rine de DicafiiUus dans la fpéculation, 
c'eft-à<dirê, comme il l'explique > prife en elle- 

même» 
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fnSme i eft probable. II l'approuve mSme dans 
la pratique, quand on s'en fert devant les Juges. 
Il a feulement de la peine i l'approuver généra* 
lement & dans toute occaOon, à caufe des io. 
convéniens qui en peuvent naître. 

Avant que d'entrer dans l'examen de la répon-^ 
fe de l'Apologiàe d(ss Jéfuites, je commence par 
réfuter celui des Çafuiîles, comme celui qui en- 
feigne plus manifeftement l'erreur. Or cela eft 
d'autant plus facile» qu'il n'y a qu'à appliquer à la 
matière dont il s'agit ici les principes que j*a{ 
éublis plus haut. Car les JéCuites fuivent tou- 
jours leurs maximes. Ce qui leur a fait ruiner » 
comme on a Êiit vpir dans la Lettre précédente^ 
le commandement de Dieu qui défend l'Homici- 
de, leur fait ruiner ici celui qui défend la Calom- 
nie. Les moyens dont je me fuis fervi pour 
combattre la première erreur, combattent dona 
également la féconde. 

L'autorité de l'Ecriture ne la condamne pat 
moins clairement. Rien n'eft plus évident quç 
ce commandement du DécaJogue , Vims ne fort^, 
rtz point 4e faux témoignage. Rien n'eft pi os for« 
mei que cet oracle de St. Paul , Le^ méfifans nkfu 
$rer(mt point dans le. Royaume, de Dieu. Les Pères 
prennent iimplèment 6l généralement ces loix de 
Dieu, qui font (impies & générales. Ils impofent 

Î>our toutes fortes de calomnies fans diflin^on 
es peines les plus grièves, & qu'ils n'ont coutu- 
me d'impofer que pour lès plus grands péchez. 
„ Nous ordonnons, dit le L Concile d'Arles <i}V 
„ que ceux qui àccufent fauffement leurs frères, 
,, foient privez de la communlpn jufqu'à la fin . 
„ de leur vie. 

(V Ç 14. > . 

P4 • . 
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„ Le IV. de Cartbage veut (i) qae rEvéqoe 
9, excommanie ceux qui accufenc leurs frères; 9t 
„ que s'ils fe corrigent» il leur accorde la coin- 
if munloo» mais qu'il ne les admette point dans 
,9 le Clergé. 

Le IL «Concile d!Ar]e8 renouvelle le Canon 
du premier: „ Que ceux» dit-il (s), qui feront 
99 cûnyaincus, d'avoir impofé fauffement des cri* 
9f mes à leurs frères, foient privez delà commo-' 
,9 nion jufqu'à la mort» comme le grand Synode 
^» l'a dé |à ordonné. ' 

Le Concile d'Ëpône dit (3) ,» que Ton doit 
If juger un Clerc coupable d*un crime capital; 
09 îorfqu*il a été' convaincu d'avoir porté un £ittz 
y» témoignage. 

Le 1. Concile de Mftcon ne s'exprime pas 
moips fortement (4}. „ A l'égard» dit- il, de 
s» ceux qui feront convaincus d'avoir accufé 
9j fauiTement des perfonnes innocentes , foit 
9% devant le Pritice » fpit devant lés Juges» & 
§t c'eftun Eccléfiafiique élevé dans quelque di^ 
,» gnité » qu'il foit dépofé: fî c*eft uii Laïque» 
,» qu'il (bit privé de la communion jufqu'à ce 
3» qu'il ait réparé le mal qu'il a foit, par une pé-* 
,» nitence publique & une (àtis&ftion proportion- 
9, née à fon crime. Or il ell évident qu'on doit 
a, entendre par ces perfonnes innocentes, ceux 
5» qui ne font point coupables des crimes qu'on 
f, leur impofe. 

• Le Pape Adrien ordonne (f) m que celui qui 
1^ aura répandu desLibelles, ou publié des chofe^ 

(i) c. ss. 

(i) C. lî. 

U) c. i«. 
(s) CapUuf9 S9f 
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i! injorieufes contre la réputation d*u|i autre « 
î, foît fouetté >u cas qu'on le découvre, &' qu'if 
n fie puifle prouver ce qu'il a avancé ; & que Iç 
j, premier entre If s inains dequicesLât>elleçtom- 
it beront , foit obligé de les déc^iirer, s'il ne 
„ veut encourir la même peine que s'il en étoiç 
Il l'Auteur. ' Si quelqu'un» dit encore le même 
^ Pape , (i) impofe de faux crimes â un Ev£- 
^, que , à un Prêtre » ou à un Diaaei ft qu'il n^ 
t, puiife les prouver, qu'on lui refuftf la comm^* 
ff nion, même â la mort. Si on trouve quel- 
M qu'un,, dit-il encore, (2) qui life des Libelles 
>• diffamatoires, ou qui chante des Chanfons coq- 
h tre la réputation d'autruif qu'il iblt çicommu* 
'^9 nié, 

£nfin le IL Concile de Pouziy, tenu en 874» 
condamne de même lés calomniateurs ians aucui 
ne diflinâion. „ Les Loix Impériales, dit-il (3)» 
„ que rEglife emploie conjointement avec les 
il Canons pour gouverner les fidèles, ordonnent 
5, que ^' les calomniateurs , c'eft-à-dire ceux qui 
I, par de faux rapports contre des perfonnes 'm* 
it nocentes.ont la bardiefle de prévenir les Prin- 
i9 ces contre ellé$, (oient envoyer en exil, corn*. 
„ me des gens qui par-là fe font rendus infâmes, 
i. Il n'y a point de raifon , difent-ejles encore» 
„ de différer le châtiment d'un calomniateur re« 
j, connu pour tel. Car nous ne pouvons fouffrir 
^, qu'on examine de nouveau des acculàtions qui 
it n'ont pu fe foutenir dans un premier examen, 
gi ni qu'on donne ainfi Tallarme à l'innocence pac 
iy des calomnies qui n'ont aucun fondement; 
„ Et ailleurs: Que celui qui produira devant le 
• n Juge 

(l) C. 61. 

iz) Cap. 6|; 

(1) Csn. »• :.^ 

PS 
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9» Juge une Pièce» foie obligé à en prouver I9 
,, vérité. Car c*eft ane régie établie dans toutes 
„ fortes de caùfes» que celui qui fe fert d^une 
,» Pièce la garadtiûè ; que s'il n*en peut prouver 
9, la vérité, qu*il (bit anêté comme coupable 
9» d'une fauileté. 

G)ntre toutes ces autoritez» les Jéfuites s'élô-i 
yent dans le feizième ffècle, qui ians aucun té- 
moignage & fans aucune preuve de la traditLoB 
entreprennent de relbraindre l'étendue de ce pré- 
cepte, par une exception nouvelle & inconnue 
lufqu'à eux. Ils ôfent enfeigner que ce n*elt qu'uu 
péché véniel de repouflèr la calomnie par la car 
lomnie. Si on leur demande où ils ont pris cette 
exception 9 qui e(l le Père qui Ta avancée k 
premier, pu qui Va autorifée? ils n*en citent au- 
cun. Ils n'apportent pour appuyer cette opinion 
qu'une feule raifon» nous en ferons bien tôt voir 
la fauffeté. Mais fans l'entendre & fans l'examw 
ner, qui peut béfiter à les condamner par avance 
de témérité , d'erreur, & même d'héréûe? Car la 
Difcipline de l'Eglife & toute la Religion Chrétieur 
ne eft entièremeot détruite, s^il el! permis d'in» 
venter après feis^ fiècles des exceptions incpnr 
nues â toute l'Antiquité contre des loix généra- 
les , & des commandemens de Dieu les plus ex* 
près. Ceux donc qui font alfez hardis pour lefair 
reine méritent pas même qu'on les écoute. Leur 
èntreprife porte d'elle- mi^me un caraâère évident 
de fauifeté. AinG fi dans la fuite j'examine cette. 
miCérable raifon , fur laquelle j^ai dit que les Jé- 
fuites établiflènt leur opinion , ce n'eft pas qu'ils 
ayent aucun droit de l'exiger-, mais dell qu'il eO: 
utile aux leâeurs d*ôtre infiruits de la foiblellè 
& de l'indignité des chicanes dont ces Cafiiifles 
fe fervent pour éluder & rendre inutile çn partie 
un commandement de Dieu. 

5. II. 
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pn réftOt U raifgn par laqw^k h Jéftites priundm 
frtnmr que h Oiwmt iCtfi pas m crime. 

L'ApoIogifte des Cafuiftes touche cette ndfon; 
lorfqu'il dit à Montalte (i) : Vm deviez » 
Mr. le Secrétaire , démontrer qifm cakmmkm' s 
àrm.9f efi ma^re de fa rêfveafymt qm^tt nânè 
eeile ^autinâ. Lies autres étendent davantage ce 
moyen. Mais tout ce qu^Is difent revient à la 
même chofe» & fe peut réduire à ce raiTonhe- 
ment. Il nV a point d'injufUce i calomnier ce- 
lui qui n?a point de droit fur fa réputation. Or 
un calomniateur n'a plus de droit fur fa réputa- 
tion; Donc on ne commet point d'injufbce en 
le calomniant. Et par conféquent cette calomnie 
n*eft qu'un péché véniel. Car ii elle n'ell pas in- 
jufte , elle n'eft mauvaife que parce qu'elle eft 
lauiTe. Or le menfonge qui ne renferme point 
d'injulUce, n'eft qu'un péché véniel. Donc la ca- 
lomnie dahs ce cas n'eft qu'un péché véniel. 

Avant que d'aller plus lôfn, & que je découvre 
les autres illufions de ce raifonnement, je dfs 
d^bord que h féconde propofition, qui en fait 
tout le fondement, eft manifefiement faufîe. Il 
eft ÙLUX » dis je . qa*m calomniateur , ou un hom- 
me qui eft coupable de quelque autre crime »n'ait 
pas droit de ne point paftèr pour un adultère » H 
véritablement il n'eft pas adultère. 11 eft faux 
qu'on puifle lui ôter la réputation d'être chafte » 
s'il eft chafte » quelque crime qu'il ait commis 
d'ailleurs. La raifon en eft ds^re. Car n'étant 

poini 

0) Pa^, 129% * 
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point coupable d'adultère devant Dleo» & la y^r 
îité même loi rendant ce témoignage, on ne 
i>eut (ans injuitice lui foire perdre devant les Hom- 
mes ce qu'il n'a point perdu devant Dieu. Il 
teéritè'donc déjpallër pour un calomniateur » 
parce qu'il Tefl effeétivementx mais il ne mérite 

Ï^oint de palier pour un adultère » puirqu|i] ne 
'eft pas. Car tout jugeaient que la vérité coii*« 
damne efl injulle , la juilice & la vérité n'étant 
qu'une môme cj^ofe. C*e(l pourquoi celui qui re- 
pouffe une çalqmnie par une autrfî calomnie, C^ 
venge d'uç aime par un autre crime ^ cl il n'ef^ 
pas moins coupable que celui qui fe vengeroit 
d'un adultère en commettant lui-môme un adul^ 
tè|re. Il eft vrai que le crime de celui qui calom^ 
ni/e le premier un bomme de bien, peut être plui 
grand â çaufe des drcctallances. Û^is celui qu! 
calomnie ce calomniateur , n'en eft pas moins 
calomniateur lui-môme. En un mot tous ctva; 
qui imppfent â un autre un crime dont 11 eft in^ 
nçcènty fe rendent proprement coupables du air 
me de calomnie. 

Ce qui fait voir avec combien de çaifon & de 
iufiice la Faculté de Théologie de Loiivain a 
condamné cette propoOtion des Jéfuites. (a) il 
tfi probable qnt cchâ qt^ accufe faiijfemm une ptrfm^ 
ne dépique crme pour iéftnàrt JSn mocenee & fin 
iormeur » ne pèche point morteUenmt» Et ^^ cela n*e^ 
pas frobable^ à peine trouvera-t-m unfi opidon probe- 
yie ions toiOe la Ttiolo^ Censurb : Ce^e propo^ 
fitton n^a pas feulement la nmndre oi^e de probabU 
Sté. mais eUe eft plutôt ^ cémUe & ta témérité, don^ 
nmit tme ampie licence aux cdknaoâteurs^ 

Dire que cette opinion n'a pas là moindre om- 
\>te de probabilité, coQimQ Iç dit cette Cenfure. 

c'êft 
(i) Cenfiiredc itfl7« 
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Veft dire qii^elle eft dne erreur trèspconfldérable 
& crës-peroicieufe. Elle aoroic pu même la qua^ 
Itfier d'héréfle.9 puifqtt'elle eft évidemment con- 
traire à r£criture. Sainte & à la Tradition danf 
un point très-important. . Il eft vrai que ce poin( 
appartient plutôt aux Moeurs qu'à la FoL Mai* 
nous ne fommès pas moins pbligez de croire de 
foi divine les précejpte^ qui rendent les Maourié' 
& qui ont été, révélez de. Dieu, que n0U8 fom? 
mes obligez de croire les dogmes fpéculadft dp 
la Religion. w'Deux cbo.Ics.,, dit excellemment 
,9 Pierre le Chantre (i)i font néèeflaires pour le 
», iàlat;la voie de laFoi,& la lumière desMœurs^ 
», Si donc nous appelions hérétique celui qut 
», s'écarte un peu de la foi, fi nous le reprenons 
9» durement en lui difant qu'il n'eft pas dans lé 
»9 voie 9 mais hors la voie, pourquoi ne repren- 
9, drons-JïOus pas de même celui qui s'éloigne ui| 
9, peu de la lumière des préceptes qui font la 
», règle de nos mceurs? Pourquoi ne lui repro- 
»» cherons.nou& pa$ qu'il n'eit plus dao^s la lumlè- 
»» re» mais dans les ténèbres? Pourquoi ne dir 
», rons-nous pas à celui qui paflë les bornes de la 
»^ iobriété qu'il n'eft plus lobre, mais intempé* 
», rant? La Foi étant fondée fur des myftères,ft 
,iL PEatture nous les propofant fous des paroles 
„ obfcures, tout le monde convient qu'if feroit 
if facile de s'égarer en développant ces ôbfcuri- 
i^ tez, fi on fe donnoit la liberté de les expli^ 
„ quer autrement que les Saints les ont expli- 
i, quez, en ajoutant, en diminuant» en adour 
,9 cii&nt ce qui paroîtroit trop dur i la raifon^ 
„ Mais pourquoi ne garderons-nous pas la même 
•1 conduite à l'égard de la lumière & de la règle 
„ de nos mœurs, puisqu'elle eft également né^ 

n ceffidrtf 
{i) VtrH Mrtviaii fdp. io^ 
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ii ceflâîre pour te falut; 4 que de plus elle noué 
,1 a été donnée fous des paroles claires & éviden* 
i, ces^ Pourquoi pooi^ronsriiôus fans tomber dans 
if une erreur confidérable, Texpliquèr félon nos 
„ propres penfées, l'adoucir , i'obfcurcir^ou i'al- 
j, cérer de quelque autre manière que ce foit ? 

St. Thomas enfeigne encore plus clalremene 
(i) 4ue c*ell être véritablement hérétique, que dé 
nier qu'une cbofe qui elt contre un commande^ 
tnent de Dieu foit péché. ,, Dire ,_ ce font ki 
;^ termes 9 que ceui qui fe font obligez par vosd 
^f ou par ferment â entrer en Religion, ne font 
,i point obligez d*y entrer, c'eft une faéréfle ma- 
ji nifefte. Car quiconque ôfe foutenir que ce 
^ qui eil contre un commandement de Dieu n'ett 
^9 pas pi^hé, doit être regardé comme hérétique^ 
i^ C'eit pourquoi dn regarderoit comme hérétique 
j, quiconque niéroit que la iimple fornication f6t 
if un péché, parce qu'elle eft fuivant la doôriae 
'„ des Saitits contre ce précepte , Vous M coà-^ 
i, miiftzpinfd d^adUlPère "• Ce qui confirme ce 
que nous avons établi ailleurs, que c*èft tiné hé- 
réGe de s'éloigner du commun fentiment des 
f ères^ dans l'explication d'un commandement dé 
Dieu. 

(!) flu9dl. Uahi lié 
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l. 1 1 1. 

iSxamên des iéux argumm de rjfjjxdogifte des Cd» 

finfies. Réfumion du premier ^ far lequel H 

tâche ^éloigner des JéfuUes h fiupfim 

qu^ils meitent en praûque » leurs 

maximes far la Cahmm. 

CEcte doârine des Jéfiiîtés fur la calomnie eft' 
établie par tant de preuves drées de leurtf 
prindpaux Auteurs, que leur Apologlfte,& celui 
des CaCuides, n'ont rien eu à oppofer contre un 
fait fi confiant. Le dernier a feulement penfé S 
empêdier qu'elle ne fit tort aux Jéfuites. 11 à 
bien compris qu'il feroit difficile qu'on ne foup- 
çonnftt desDoâeurs & des Défenfeurs fi ^èlez de 
la calomnie , de s'en fervir quelquefois , ou au 
moins de ne la pas évitet avec autant de foin que 
le refte des fidèles. U a donc tâché d'éloignei^ 
d'eux ce foupçon. Et pour cela il fait deux iraf- 
fonnemens: dont l'un» félon lui, juilifîe invin* 
dblement les Jéfiiites de ce crime» & Tautré 
prouve qu'on doit plutôt en accufer leurs adver- 
fâires^ 

„ Voici le premier. Tous les Théologiens (i) 
i, de la Société enfeignetlt qu'il faudroit plutôt 
,, laifler périr tout le monde , que de commettre 
„ un péché véniel. Or, félon eux , la calom^: 
,y nie eft au moihs un péché véniel. Donc le» 
'„ Jéfuites ne aoient pas qu'on peut s'en fervûr. 
„ Donc ils ne s'en fervent pas, & n'inventent pas 
„ des médifances en tout ce qu'ils reprochent 
9f aux Janftnifles. 

Je crains fort que ceux qui connoilTent les Jé^ 

fuites 

(i) P. «o^ 
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fuites , ne faflënc pas grand fond fur ce Syllogifr 
jne; mais avouons-lui que les Jéfuites travaillent 
i éviter même les péchez véniels. Au moins 
^a, certain qu'i^ ne les évitent, pas av^c le 
ineme foin que les péchez mortels. 11 n;y à 
pas d'apparence qu'ils évitent , par eieinple, 
une parole inutile, un ris immodéré, comme ils 
font un adultère ou un parjure. Car qui eft-ce 
qui n'^rouve pas combien la penfée que nous 
avons qu'une faute n'efl; que vénielle , diminoe 
l'attention que l'efprit devroit avoi^ à .l'éviter? 
Lors donc qu'on voit Jes jéfuites mettre la ca- 
lomnie & la médifance au, rang des paroles 
inutiles I ce n'eu point faire un jugement témé- 
raire , que de les foupçpnner de ne pas .faire 
plus de fcrupùle de ealomnier , qu'on a .coutu- 
me d'en faire dç dire des paroles inutiles. 

Mais la conjeâure & te îbupçon n'ont point 
de lieu en cette occafîon. Leurs calomnies & 
leurs médifânces font évidentes. Elles fautent 
aux yeux, & font fenflbles à tout le mondé. Il 
s'agit feiulement de fa voir quelle en ed la, eau- 
fe ; sUIs calomnient co'ntîe leur cojDiciencè^ ou 
non. lâontalte a cru que, c'était le dernier. 
Voyant que leurs Auteurs ôtoient la calomnie 
du nombre des crimes , il a regardé celles qu'ils 
publient contre leu^ adverfaires » comme une 
fuite dé cette tpsiïïme; & il a^ mieux aimé àirè 
qu'ils calomnient , parce , qu'ils croient faulTe- 
nent pouvoir le faire , que non^ pas qu'ils le 
faflent contre leur confclence. On voit aiTez 
qu'il ne pouvoît juger d'eux plus favorablement;' 
puifqu'îl eft confiant que le péché eft plus grand 
quand on à^^ contré la confcience , que quana 
on ag(c fur un faux principe dont on eft pré- 
venu. ,, . . 

MiU d'aiUeurt il étoic difficile qu*il en JQf^c 
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Éiiireroent. La facilité avec laquelle on volt quâ 
les Jéfuites répandent les calomnies, marque aC 
ùz qu'ils agiflent par perfuafion &.non pas con* 
tre leur confclence. 'On ne fait point il fouventé 
ni û facilement, ce que i*on fait contre facon- 
fcience. Il faut donc que les Jéfuites croient 
pouvoir calomnier en fureté. 

£n effet fl la crainte de commettre un péché 
véniel pouvoit arrêter quelques confciences ti- 
morées» ils ne manquent pas de moyens pour 
•lever ce fcrupule , & pour exempter la calomnie 
de péché même véniels Rien de plus facile félon 
leurs principes. Car on ne pèche point félon 
eux contre la juflice » en repouflant la calomnie 
par la calomnie; on pèche feulement contre la 
vérité, ce qui n'eft qu'un péché véniel. Si donc 
on peut foire en forte qu'on ne pèche pas même 
contre la vérité, on pourra calomnier fans au* 
cune aainte d'offenfer Pieu; Or rien i comme 
je le viens de dire, n'eit plus- facile dans ienir 
Morale. Il ne fout pour cek qu'avoir recours à 
leur doârine des reHriâions mentales. Us enfei- 
gnent qu'on peut s'en fervir dans toutes les ren« 
contres oà la juflice n?eft point intéreffée. Elle 
n'ell point intérelTée ici^ Il eit donc permis dé 
s'en fervir. 

Ainfi fi les Jéfuites croient par exemple qu'ur 
né femme nuit à leur Société, & qu'il leur efl 
utile que fa réputation foit flétrie, ils peuvent! 
fans aucun fcrupule publier qu'slle ed une adul- 
tère. Cette calomnie ne bleffe ni la vérité ni la 
juftice. Elle ne bleflë point la juûice, pai;cé 
qu'ils repouffent la calomnie par la calomnie. El- 
le ne bleilë point non plus la vérité, parée que 
par une reftriâion mentale ils entendront} noii 
pas qu'elle eil proprement coupable du crime 
d'adultère, mais feulement qu'elle en eft conpa- 
. Tome nié Q blé 
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ble improprement ; foie parce qu'elle porte tv 
die la concuplfceKe qui eft la fource de Tadul- 
tère; foît dans le fens que l'Apdtre Se Jaque dit, 
que celui qui aime le monde eft un aduUèie. 
Voilà comme une probabilité vient au fecouis 
d^ttoe autre, & lui donne fa dernière perfeâion. 
C*eil ce que j'avoia écdc d'abord fur des con* 
jeôures feulement, & en enviâgeant les confé- 

Îfuences que l'on pouvoit tirer des principes des 
éfuites. Mais je me fuis apperçu depuis, que la 
peine de chercher des conjeftures ft des coniSr 
qnences pour combattre ces Pères étoit foit 
inutile ; puisque l'on a Tambourin à la main 
qui nou» difpenië.de ce travail » en afFranchiUàot 
la calomnie de i'injuftice & mime du menibnge^ 
lorsqu'elle e(l employée à nous défendre d'une 
autre* calomnie ou d'une injure. On n'a qu'à 
l'entendre parier U <k ç. 2« S* a. n. 4. ,» K 
9» vous ne pou ve2 pas vous défeildre autrement 
„ d'un témoin injufte, vous eft-il permis de loi 
y, impofer autant de faux aimes qu'il efl nécef* 
iP faire pour justifier . votre innocence ? Je faiir 
f^ à cette queâîon deux réponfes ; dont Pune 
„ me parolt alTez probable.» Pautre aflëz ince^ 
^ taine. 

„ Il eft probable félon moi, que fi vous le fiii- 
„ tes vous ne péch«E pas contre la joftice» & 
^ qu'ainfi vous n'êtes pas obligé à refiitution. La 
^ ralfon eft que l'obligation de défendre la vie» 
ir exclut l'injuftice de toutes les aâions que vous 
„ fkites dans la néceffité de vous défendre. 

„ L'incertain, félon moi ,eft fi cela 'fe peut fai^ 
„ re licitement, fans aucun péché. Le €ardi- 
>, nal de Lugo parle ainfi: 11 eft certain que cela 
„ n'eft pas permis.... Ceft fon opinion ; ma& 
^ comme l'on fait confifier tout le péché dans le 
99 menfonge & le parjore, la difficulté fuivanta 

»> de* 
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Ti detnéure. Si ie meofonge itoit fêul & non ac- 
U compagne du ferment, ce ne fesok pas un pé- 
»> ché mortel : car eocpre que ce menfonge 
l> eut pour objet un mal confidérable que l*on 
u ferolt 'au prochain, cependant, pouvant lui 
9» faire ce mal avec jdtîœ» il ne ieroir.pas répu- 
^ té pour érief* 2. Quand leiërment même fe- 
ii roit ajouté, il '4)e tièndroit qu'à moi, ou à ceux 
if qui connoltroient mon innocence, de l'éludec 
M par l'équivoque, & ainG d'éviter le parjure ou 
9, le menfonge ,- moyennant quoi les DoâeurS 
y, communément; ni de Lugô lui-même, ne font 
9» plus de cette opinion. Que l'on ôte donc cet 
^ inconvénient » & ils ceflënt d^étre contraires à 
SI cette doârine. Or qu'il me foit permis d'ufet 
„ d'un ferment équivoque dans une procédure 
;^ de juftice ,, fî elle m'eft pas Intime, c'eft cd 
h qo'enfeîgne Caftiopalao & d^autres. t. 3* difp* 
), du Serment, p. 7. mem. i. Et par conféquent 
f, la môme chofe doit être permife dans une ju(* 
U tf ce réglée ^ où lé témoin produit eilinjufte. il 
\i femble donc que celui qui dans le cas marqué 
,( impofèroit de faux crimes à un témoin finix ou 
Vi fll^time, le pourroit fôire ûins pécher mortet 
'p lement. Je déclare néanmoins que cela eft 
9, encore incertain. Cai enfin s*il écoit queUion 
j, de prouver que lé feux témoin elt un Sodomi^^ 
,» te, un Excommunié, un. Hérétique t Ce faux 
9, témoin n*a qu'à fe l'imputer, dira quelqu'uiL 
;, Pentens bien, inais je ne me rené pas encore 
I, pour cela. Car s'il fàlloît, par exemple < con* 
„ trefeire des Ecritures Publiques , pounoit-on 
n induire â cela un Notaire â qui mon innocence 
„ feroit connue? I^ourquoifnon, direz^vous.? ce 
^, n'efl paS'ii manquer de fidélité envers la Eté- 
ff publique, mais lui être au contraire très-fidè- 
u le $ en prenant ainfl la défenfe des meitibreë 
Q a o in- 
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„ innoceos de cette République. Mais û oxaf 
j, ouvre cette-porte , que deviendront les Tri- 
yj bunaux de Jullice? Que l'on ne produife, ré- 
„ pondrez-vou8 » que de vrais témoins < comme 
g9 les Loix Saintes l'ordonnent Car, en repottr* 
„ Tant par telle voie que ce puifle être les faux 
„ témoins, on n'ébranle point les Tribunaux» 
,9 mais on les afiîermit. J^entens bien encore 
ft cette raifon; mais comme elle^ne laiâë pas de 
9, me paroîcre dure, je fui^ bien aife de remet- 
9> tre à mi autre tems la décifion de cette diffi- 
^ culte. Ifc 

Tambourin ne femble peut-âtre pas parler af- 
fez affirmativement, pour pouvoir par un difcours 
fi vacillant donner de la probabilité à cette opi- 
nion. Mais il n'y a que ceux qui ne font pas accou- 
tumez au langage Cafuiflique , qui peuvent avoir 
cette penfëe.On n'a qu'à s'en rapporter à Tambou- 
rin lui-même. Car cet Auteur n'exige pas qu'une 
opinion foit certainement probable, iûn qu'elle 
foit (lire en confcience; il fuffit qu'elle foh tant 
foit peu probablement probable. Or c'ell ce qu'on 
ne peut refufer à Une opinion dont il avoue qu'il 
ne peut démontrer Ja faulTeté, & dont les raifons 
lui paroiflènt fi.confidérables, que ne pouvant les 
réfoudre fur le champ, il remet cet ouvrage i 
un autre tems. Nous décidons y dit Caramuel 
dans faThéol. Fondam. 4^1. que toute aébîon bu« 
maine ell permife , qui ne contredit pas évidemment 
une loi qui oblige évidemment. Or la feule héli- 
tation de Tambourin fait voir que celui qui par 
un ferment équivoque impofe de faux crimes à un 
témoin faux ou illégitime , Contre l'injure du* 
quel il doit fe défendre; qui pour la même fin 
fuborne des témoins & un Notaire, & contrefait 
des z6tes publics , ne leur parott pas choquer 
évidemment aucun précepte. Car fi cela lui pa- 

toit!' 
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loifToit 9 il n'auroit garde d'béfiter. Donc dès. 
là feulement qu'il ne. déclare pas ouverieknenc 
cette opinion improbable, il fait entendre qu*elle 
efi probable, & par conféquent fure. 

f. 17. 

EéfiUatim du ftcmd argumm , où Tonfmt voir que 
hs Jéjuius ne fe dorment pas feulement U liberté de 
ialomnier ceux qui imputent à leur jSoâété des cri- 
mes dont elle n^eft point coupable \ mais qu^ils ca^ 
iomment ceux-mémes fibdtn reprocbem de véri- 
tables. 

^ T E feeond argument de TApoIogffte eft tel 
JL> „ (1). Les Jéfuites exemptent la calomnie 
M de péché mortel » mais feulement quand on en 
„ ttfe contre un calomniateur. Or eft-il que , de 
„ l'aveu même de leurs adverfaires , les Jéfuites 
M né regardent les calomnies qu'ils répandent con* 
,, tre les Janfénifles » que comme des péchés vé« 
,9 nîels. Donc les Jéfuites ne calomnient 
«, point: ou s'ils calomnient , il feut que les Jan- 
59 fénifies avouent qu'ils font eux-mêmes des ca*. 
,9 lomniateurs "• 

L'Apologifle n'auroit pas dû diffimuler que 
Montalte avoit prévenu & ruiné par avance cette 
objeârion par cette remarque. 9, L'amour-pro« 
,9 pre 9 dit-îl , nous perfuade toujours aifez que 
^9 c'eil avec injuflice qu'on nous attaque , & à 
„ vous principalement 9 mes Pères» que la vani» 
„ té aveugle de telle forte , que vous voulez fai- 
9, re croire en tous vos Ecrits , que c'eîl bleffer 
99 l'honneur de TEglife que de bleflèr celui de 
,, votre Société ". 

Afin 
O) P^ u^t & 131. 

Q3 
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Êuites?oa qoitincfanidée par le daoger de l'être t 
n'aimera pas. mieux iaiffer les JéCultes en repo& i 
que d'attaquer inutilement des ennemis qu'elle ne 
peut efpérer de vaincre ? Ceft ce qui fiaitc que 
quoiqu'il y ait beaucoup de gens ^ui connoiilënt 
é. qui détellent en feaet les dérc^Iemens de la 
Société , il y en a très-peu néanmoins qui ôfeat 
élever leur voix & fe commettre avec un Corps 
Il puilTant. Et je regarde comme une providen- 
. ce particulière de Dieu, que cette Société » deve- 
nue en ce Siècle plus infolente par Ton grand crér 
dit , ait attaqué injuftement , comme elle a fait > 
des gens uniquement attachez à la vérité, & qui 
ne craignant & n'efpérant rien des hommes , ont 
expofé Tes reiâchemens aux yeux de toute la Ter* 
re. LaPoflérité, plus équitable que notre Siècle i 
reconnoitra peut-être «n jour combien on leureft 
redevable* 

NOTE II, 

Hauvaifefii de PApohg^ftefur les exemples qui 
Mintalte rapporte des calmms 
des Jéfuttes, 

IL ne fera pas inutile d^examiner ici ce que l'A- 
pologifte répond à un de ces exemples, tydi 
celui du P. Pintereau & du P. Cauflin , qui nient 
Fun & l'autre qu'on trouve dans Bauny ce qui y 
e(l néanmoins , de l'aveu même de PApologiile; 
Car rien ne fait mieux connottre le génie de la 
Société que cette réponfe. 

On a pu voir, par les paroles du P. Caui&n & 
du P. Pintereau que Montalte a rapportées » avec 
quelle hardiefTe ils afltirent qu'on ne trouve pas 
^ans Bauny le moiadre veftige de cette opinion: 
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Qa'il efi permis derecbercber éreBment^ primo bt 
FER SB t flw occafim frocbdne de pécher pour h bien 
Jjnrûnel 9u temporel de nous » ou de wPre prochain. 
Cependant il elt certain qu'on trouve dans Bauny 
cette opinion en propres ternies , dans l'endroit 
cité par Montaite. Il ed vrai qu'elle eil tirée de 
BaOle Ponce. Mais Bauny l*a approuvé en ces 
termes; Je fou/cris j dit-ii » volontiers à l opinion de 
Bafik Ponce. ÀuiG i'Apoiogiûe tombe- t-il d'ac. 
cord que Bauny eft du même fentîment queBafile 
Ponce. Comment s'y prendra>t-il donc pour juf- 
tifîer le P. CaufOn & le P. Pintereau d'un men- 
fooge manifefte & d'une horrible calomnie ?Quç 
peut-il dire à ces exprefCons emportées du P« 
Pintereau 9 (i) Il faudroit, dic.il,écre bien per- 
9, du de confcience pour enfeigner une fi détef- 
,, table doctrine ; mats il fiaiut être pire qu'un 
9, démon pour Fimpofer, comme fait Arnauld» 
n à la perfonne du Père Bauny. Leâeur » vo- 
9» yez s'il vous plait l'endroit , non feulement 
„ où vous adreÂTe la marge qu'il vous cite , 
,» mais encore tout le Livre du Père» vous n'y 
9) trouverez ni marque » ni vefiige de cette ca^. 
», lomnie , & vous découvrirez le contraire en 
9> plus de cent endroits. Amauld , Dieu n'a pas 
y^ encore abandonné fon Eglife jufqu'â ce point, 
,, que de lui donner pour Doâeurs des Maîtres 
^ d'une fi mauvaife doébrine, non plus que pour 
„ EvangélUle le plus infâme fycophante de la 
„ Terre ". 

Comment jullifier un homme qui parle û îm. 
pudemment contre la vérité? Ce pas eft diffici- 
le , il faut pour s'en tirer toute l'adrefie d'un 
Jéfuite. £coutons donc PApoIogiile. Cette nccu* 

(i) H^p, du P. Pinter, r. paru p. 24. 

9 5 
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fatm, dic-il (i) , efi unefauffaë ptàpable. Ces p0* 
r$les, primo & per fe , ne font point du Père Bau" 
nj. C'ell déja-Ià une pure chiGane. Car elles 
font de BaGle, donc vous avoueii que Baony ap- 
prouve le fentimenc. Voyons la fuite. ,» Cette 
„ décifîon , ajoute-t-il , peut foufirir deux (eus 
^, bien contraires. Le premier, que l'on peut s'eir. 
,. pofer à une occafioh de pécbelr pour des rai- 
,» fons importantes à la converfion des pécheurs^ 
,, pourvu qu'on efpère avec le fecoors du del de 
,, furmonter le péril, & (qu'on y foit bien réfo- 
9, lu; & c^eft le fentiment du P. Bauny . • . • Le 
,, fécond, qu'on peuts'expofer témérairement â 
„ ces occafions , & même les rechercher fbnnel- 
^, lement pour de légères confîdérs^ticms: &dece 
^y {^ns il n'y en a aucun vellige dans le Livre du 
„ P. Bauny , & il ne lui peut être imputé que par 
„ l'organe du démon , comme dit le P. CauiCn. 
Mais c'eft être le pliis ridicule de tous les hoffl« 
mes que de parler de la forte. 11 ne s^gtt pas ici 
de favoir en quel fens Bauny à pris ces {yaroies 9 
mais feulement fi elles & trouvent ^ans fiaony » 
& s'il les approuve. L'Auteur de ta Morale des 
Jéfuites avoit dit fimplement, que félon la do&mt 
àt Bauny il eft permis de rechercher direSUmeiit y pri- 
mo & per fe , les occafions prochames de pécher &c^ 
Il n'avoit donné aucun fens i ces paroles, qne ce- 
lui qu'elles préfentent. d'elles -mêmes à refprit. 
Que difent ià-defllisae P. Pinterean & le P. Ckùs- 
fin? Âvouént-ils que cette opinion elldeBaony 
dans un fens , & qu^etie n'en eft* pas 'dans un au- 
tre ? .Nullement. Rs aflûreot tous dena abiblu* 
ment & fans diftindion, qu'on ne trouve dans Bau- 
ny aucun vellige de: ce fentiment Vous venez 
douze ans après , vous dites , pour cbuviir leur 

0) B^p. à la ïf, Lett^ 
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jnenfonge » qu'ils oot sié que cette opinion fut 
dans Bauny» parce que ce Cafuille ne la foutient 
que dans un bon fens. Ne voyez -vous pas que 
l'équivoque dont vous {uppofez qu'ils fe font fer. 
vis ) eft encore plus honteufe que leur menfonge 
snéme? 

Voilà donc quelle eu la fincéricé des Jéfuites. 
Quand on leur reprochp quelques paiTages évi- 
demment mauvais de leurs Auteurs » s'ils peuvent 
inventer un fens qu'ils s'imaginent que ces Auteurs 
n'ont point eu 9 ils font jibllraâion de leurs paro. 
les & de tout autre lèns; & avec cette reftriâion 
mentale lisaient àTimpodure» ils jurent hardi« 
ment & avec imprécation qu'on ne trouve dans 
tous leurs Ëcrits aucune marque ni aucun vefligç 
des pai&ges qu'on leur reproche; ils accufent 
ceux qui prétendent les y avoir trouvez , d^êcre 
les plus infâmes fycopbanus de U terre f les orsms^ 
èè démony & fvres que le démon même. 

Je fai cependant bon gréàTApologifte, dénoué 
avoir découvert ce merveilleux nfage des xefiric. 
tions mentales. Il eft aifé de comprendre main; 
tenant dans quel fens il impute tant d*impoftures 
à Monulte. 11 n'a eu qu'à feindre fur chacun des 
paiTages qu'il ezammoit » un fens abfurde « & le 
leur appliquer intérieurement , pour avoir adroit 
enfuite de fe friafaidre qu'on attribuoit zux Jéfui- 
tes des fentimens qu'ils n'avoieoc point. Mais fi 
eela Hiffit pour aflûrer U confcience des Jéfuites^ 
cela ne fuffit pas po^ .an>8ifer l'indignation du 
Public. Et quelques raifonnediens que fafle TAr 
pologifte , le P. Canffin & le P. Pintereau n'ea 
paieront pas moins, pour convaincus d'un mçn- 
ibnge manifeftëi puifqu'ils ont fouiifnu l'uflt ^ 
Fautre, qu'on ne trouve dans Bauny aucun vefti^ 
ge d'une opinion qui y eft en termes formels. . 

L'Apolûgifte juftifie dbnc très-inal ces deuzPè- 

tes 
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tes , du menfonge que MonCalte leur reproche. 
Mais It juHifie encore plus mal le Père Bauny,de 
Terreur qu'on lui attribue. Il enfeigne après Ba* 
iile Ponce , qu*ii efi permis de rechercher me occaficn 
prochaine de pécher pour quelque bien fpirkuel ou tem-^ 
porel de nous ou de notre prochmn. Or qu'elUce » 
félon Bauny,* qa*une occaûon prochaine ? Il la 
définit ainfl lui-même, (i) ,» C*eft, dit- il» toot 
,y ce qui efl tel de fa nature qu'il foit fouvent tom- 
^, ber dans le péché mortel les perfonnes d'one 
„ pareille condition » & dont on eft alTuré par 
,y l'expérience qu'il produit ordinairement le mè. 
,9 me effet dans celles dont il eft queflion *'. Cela 
e(t net. Cependant, pour ne pas laifler le moin- 
dre doute, Bauny & les Cafuiftes, dont il fait le 
fentiment, mettent la chofe dans un exemple qui 
la rend encore plus fenflble. Ils demandent z 
M S*il e(l permis à chacun d'aller en des lieux pa- 
,9 blics pour convertir des femmes perdues , en* 
,, core qu'il foit vraifemblable qu'on y péchera » 
,, pour avoir déjà expérimenté fouvent qu'on eft 
„ accoutumé de fe laiffer aller au péché, par les 
^, carefles de ces femmes. 

Voilà , félon Bauny & félon Bafile , ce que 
€*eft qu'une occafion prochaine ; c'eft cette occa^ 
fion qu'ils difent qu'on peut rechercher direâe- 
ment : c'eft fur cela que l'ApoIogifte a à les dé- 
fendre: c'eft, dis- je» cette opinion qu'il foatient 
n'être point rejettée dans T Ecole y Sffur laqueUe Mon» 
taice n*a pu fans ignorance querâler le P, BnKnjf. 
Voyons donc quelles preuves il apporte pour i'ex- 
cufer, & pour en diminuer Phorreur. 

„ Cela , dit'il (2) , a été pratiqué par plufieurs 
Pf Saints 9 comme par Judith , qui s'expoià ainfi 

„ qu'on 

(i) 7he§l, Mor, tr. 4« de p9nit^ f 14» />. 9^ 
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ii qu'on fait pour fauver les babitans de Béthdie ; 
9j par St, Ambroife, qui alloit liaos les mauvais 
9, lieux pour en retirer les femmes débauchées... 
9, Et fi ces exe^mples ne fktisfont pas le Janfénif- 
9, te, il peut confulter le Sieur d'Andilly, & lui 
9, demander fi dans la vie des SS. Pères des Dé- 
9, fertStilin^a pasaiàplement décrit l'avion d'un 
99 Solitaire qui fe jetta dans un lieu de débauche 
jj fous un habit déguifé pour en retirer fa nièce. 

A-t^n jamais vu une pareille impudence ? Quoi ! 
St Ambrolfe a pratiqué ce que vos Cafuilles en- 
feignent être permis ? Ceft-à-dlre qu'il n'a point 
£iit de difficulté d'aller dans des lieux publics , quoi- 
qu'il eftt fouveot expérimenté qu'il éioit accôutu« 
mé de fe laifler aller au pécbé par les careffes des 
femmes qu'il y trouvoit? Car voilâ dequoi il s'a- 
git.Ne rougiiTez-vous point déparier d'une manié* 
re fi indigne d'un fi grand Saint? Rougîffez au 
moins. de votre ignorance, qui vous empêche de 
voir que ces fortes d'occafions étoient des occa- 
fions très-éloignées pour St. Ambroîfe, pour Ju- 
dith 9 & pour ce Solitaire ; ou plutôt qu'elles n'é- 
toient point proprement des occafions de pécher 
pour eux , parce que Dieu leur avoit donné le don 
de la chaûeté • & qu'ils étoîept conduits en cela 
par un mouvement particulier de fon efprit, de 
forte que ce n'étoit point témérairement qu'ils 
s'expofoîent â ces fortes de dangers. 

Mais vos Cafuiftes permettent la moine chofe 
i ceux à qui ces occafions font véritablement des 
occafions prochaines de pécher, pour avoir déjà 
expérimenté fouvent qu'ils ont accoutumé de fe 
laiflèr aller au péché par lescarèfles de ces femmes. 
Eft-ce donc- là juftifier vos Confrères desmenfon- 
ges qu'on leur reproche , que d'en faire de nou- 
veaux, & d'y ajouter la fourberie & l'impiété?' 
Le P. Cauflin k k P. Pinteieau ont feit an men^ 

fonge» 
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fbnge, quand ils ontdft qae cette opinion n'eft 
point dans le P. Bauny; & voos, en dilànt qu'elle 
y eft dans un bons fel]8»vons ajoutez aa menfon'* 
ge ia mtuvaife foift l'impiété. 

NOTE IIL 

. les M trmtez trep àuoeuksntt péirce que MtmUii* 
te dU tpé^iis mntai^ impudcmmaff* 

ON peut appliquer ce oue je viens de dire ton- 
chant le premier paflkge de Bauny au fécond 
palTage de cet Auteur» fur lequel le P. Brlfacier & 
le P.PIntereau font oppofez Funà l'autre, comme 
oto le peut voir dans la Lettre de Montalte. Car 
fi*eft (>rédfémént par la mtei'e équivoque que l'Â« 
pdiogifte tâche, mais en vain , de les concilier. 
' Quant auic plaintes qu'il fait contre Montalte; 
^ qu'il accufe de n'avoir pas traité les Jéfuites avec 
la modéra^on' & l'honnêteté ordinaire à fa na- 
tion ,& d'avoir^ jufqu*en AïïemëgiiR péur apprui- 
are à leur dire des injures 'y parce qu'il leur dit avec 
le P. Valérie» » Vous Mbnt&z iMPODsmcsNTff 
fnenttrù imfudenkffimè; que peut*on penfer d'une 
délicateiTe G déraifonnable , finon que les Jéfuites 
ont perdu toute honte? Quoi! pendant qu'ils pu* 
blient tout ce qu'il leur plait contre des Théolo- 
giens Catholiques, qu'ils les chargent d'injures, 
les accufent d'héréfie, & même d'athéifme, qu^ 
leur impofent fans fondement les erreurs les plus 
déteflables» qu'ils inventent tous les jours de nou- 
veaux crimes contre eux pour flétrir leur réputa- 
tion , on fera obligé de réfuter ezaâement des 
calomnies fi abfurdes èi fi crueltes.ou de les fouf- 
frir fans ôfer rien dire ÎLesJéfafces mettront doac 
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les gens de bien à toute heure dans la néceflité de 
confondre par des volumes entiers les calomnies 
liorribles qu'ils publient contre eux , quelque 
éloignées qu'elles foienc du bon fens? 

Mais i quoi fert de leur répondre, puICqu'ils 
recommencent à la première occalion » & qu'ils 
répètent aVec la même bardieflë les impoftures 
qu'on a mille fois détruites ? A quoi a fervi d'à* 
voir réfuté tant de fois, par d'excellens Ouvrages, 
leurs calomnies fur l'ancienne loi» fiir la grâce 
néceifîtante , fur la décadence de l'Eglife , fur le 
Coociie de Trente^ fur l'homicide de foi-méme, 
ûii l'obligation de fuivre fon mouvement inté- 
rieor? L'Apologifie ne les répète pas moins pout 
cela* 

Ce n'eft donc pas^là comme il s'y faut prendre, 
pout fanre taire des gens de ce caraétere. Le 
meilleur moyen& le plus cowrt efi celui du P. 
Valérien, qui répond i tout par ces deux mots, 
Vous M£HTB2^ XMPUD£MiiC6NT. Ç'eft aînli que je 
réfuterai toutes les calomnies que.l'Âpologifte des 
Cafmftesi^pandftnbéralement àm& fon Apolo- 
gîei En e&t elles font fi horribles, fi Imperti- 
nentes, & fi abfui'des, qu'on ne les peut réfuter 
antrementJ Je prie feulement le Leébeur de jetter 
les yeux fur le Catalogue que j'en ai fait, & il 
verra <]ue jamais homme n'a écrit avec plus d'em« 
portement & de mauvaife foi» 

CatalogUi des caltmnks it VApohgifU da 
Cafuiftct. 




9, Pag. 7* Qu'une de leurs maximes ellfqueles" 
» ;^fte8 âoive&t en touies chOfes fuine les in^ 

„ tinâ» 



à56 IIL Note sur la XV. Le^-tre; 

), cinéb (k les mouvemens de la grâce kiteroe qui 
,» leur fert de loi» fans avoir égard aux loixezté* 
^, rieures , quoique ces mouvemeDS les contrarient. 

91 Pag. 8. Que feion eux les mouvemens de la 
,9 concupifcence nous font imputez à péché, quoi- 
„ qu'ils préviennent notre liberté. 

„ Pag. 13. Que Mr. Arnauld a deilein d'abro- 
j» ger la Confeflion Auriculaire. 

„ Pag 16. Qu'il méprife les Bulles des Papes, 
ji & reclame honteufement un Concile plus gé- 
i, néral que celui de Trente. 

„ Pag. 28. Qu'une des induftries de fes adv»- 
y» faires eft d'ordonner aux pécheurs qui s'adref- 
^, fent i eux, de faire des aumônes, afin d'en 
„ faire un fond contre l'Ëglife, & peut-être con^ 
„ tre je repos public. 

9) Pag. 38< Que leur Secrétaire avoue qu'il eft 
„ entièrement ignorant en Théologie. 

„ Pag. 39. Qu'ils pourfuivent à dire qu'on peut 
„ tenir les cinq propofitions, quoique le Pape les 
9, déclare hérétiques. 

„ Pag. 47. Que l'Abbé de St. Cyran fe propo- 
,, fe, comme ayant commilfion de Dieu pour re- 
»^ drefTer les fautes de toute l'Ëglife. 

„ Pag. 48. Que fes Difcipks empêchent leurs 
yi Serviteurs de fe confqffer quand ils y font obll. 
,, gez, & d'entendre la Meffe les jours de fêtes. 

>' P^g- 57- Que leur manière d'agir ddnne à. 
„ pludeurs de violens foupçons que l'efprit de 
„ Judas ne poflède leur cabale, & qu'ils ne pren- 
„ nent le prétexte des Pauvres pour remplir la 
,) CafTette du Sieur N. 

„ Pag. 73. Que plufieurs conjeéhirent avec de 
9, grandes probabilitez, qu'ils prétendent exter- 
», miner le Sacrement de l'Autel & celui de laPé- 
»} nitence. 

19 Pag. 73. Qu'il parole aflez vifthlemesc dans 

99 le» 
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If les Livres de leurs principaux Auteurs t qu'ils 
,» {e propofent pour but d'anéantir le fiiaifice de 
,» la Meflfe & de l'Ëucharidie. 

99 P^g- 74* Qu'il en à craindre que ces Réfor- 
M mateurs n*ayent deiTein; comme autrefois Lu- 
9t ther & Calvin , d'ôter le célibat des Prêtres. 

9, Pag. ^6, Que leur adreiTe pour avoir de- 
M quoi fournir aux frais de la Seéte,eft plus ra&- 
>• née & plus connue que n'a été celle de 
9« Calvin. £n mon particulier, ajoute«t*ii» j'en 
99 ai appris des foupIelTes qui me furprennent. . • 
ff Je ne veux pas, pourfuMl, raconter en détail 
f» les bons tours que les Janfénifles ont faits pour 
I, duper les perfonnes de qualité & pour difpo- 
99 fer de leurs bourfes. Je dirai feuiement qu'à 
»» entendre parler quelques-uns de ceux qui onc 
H palTé par les mains de leur grand Oireélear qui 
99 fait tant le defintéreifé» il eiï merveilIeufemenC 
99 habile en l'art d'amafler des aumônes. £t ceux* 
,9 là même croient que û l'argent & la bonne 
39 chère manquoient tant foit peu à ce Prédica» 
„ teur Âpoftolique & Diireâeur des âmes choifies « 
}, il donneroît bien-tôt un avertiiTement i fon 
M auditoire , pareil à celui que donna le Minière 
u de Montréal au Gen. Cet homme voulant pa* 
», roitre defîntéreJé & contrefaire l'Homme A- 
9, poflolique, fit mine quelque tems de ne pas 
M prêcher pour la rétribution. Le peuple Te 
M contentant de louer/ fa vertu, ne fe mit pas en 
„ peine de lui donner la récompenfe accoutu* 
„ mée: de quoi ce Prédicateur fe lafla bien tôt» 
,» & dit publiquement en chaire: Meffief^rs, il y 
V A âffez longtms que je fiuffre : fi je ne fuis pajé 
„ de mes ûpfmntemm , ne fenfez pas que je retourne 
y, ici faire la Bête. 

19 Pag. 80. Nous favons, dit-il, que les Jan- 
11 féniftes fe rient des Vœux de R.eligion. 

Tm9 UL & ,> Pag. 
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^ 9» Pjig' 89* Quib ^QC bons amia de Théodore , 
fi- de Béze. 

,, Pag. 123. Qu'ils attaquent tous hs Jurifcon- 
„ fuites aveclc!» Canonises »& m^j^riient VEcgle 
^ de St. Thomas & celle de Scot. 

„ Pag» 131. Qu'ils laiient en apparence à No« 
;, tre Dame le nom & la qualué à^ Mi^re de 
y, Dieu» miria i cela près quHt&la di^MMiiltent de- 
,9 toutes les prérogatives que Ift SainCQ Trinité lui- 
,» a données, d'Avocate^ d'Afyle, dl de Médian 
,1 trice des pécheurs» 

' ,y Pag. 132. Quel ctfâtiment) dit-il, ne niéri^ 
n tent pdnt les janféniljies & Içur Secrétaire, qwi. 
iji (tens leur neuvième Lettre oœ oqmpofé uoLi*: 
,y helte diffamatoire contre la WtK de Dieu? 
n Quelle peine peut expier le crim» des Libriai** 
^^ res qui Impriment des blafphémes contre lai 
,^ Reine. du Cfël ? Et quelle c^cu&^ peuvoit «voir 
99 ceux des habitans de Paris qui ont entemia 
9^ publier par les mes ces impîétez, qi^ les onc 
5, lues dans leurs maifons, & qui eint pris plaifia 
^ i ces bouffbnneries? Les Hifioriens ifous ap^ 
„ prennent que Dieu a Ibtuvent vengé le de»* 
„ honneur qu'on faifbit â fa Mère, par des châtU 
,9 mens extraordinaires: les Lettres nous donnent 
n fujet d'en appréhender de pareils. .. PatiS' reG» 
yt fent déjà de grandes; maladies , qui peut-être 
,» ne font que des dii^ofitions i de pluç dange* 
^y reufes. Le vrai moyen de les prévenir, c'eft 
,9 de demander |)ardon à la Vierge du^Kshonf^eui 
^, qu'elle a reçu de ce» Lettres , M {Mpometcam 
„ de difBper Port Royal, & d*eittmminer lé |^ih 
,» rémrme:& pour cet îitipie^ôt«mlre,imQvroii 
;, cratodie cç qu*autteft)is ojrt protiquoit à^ Ljoo 
„ envers ceux qui avoient compofddiméehaiiites 
it ^èces: on les conduilbit fur I^ Pont, & on 
9, les prédpicoit dans le Rhône : FW immdff àfinn- 
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jtiàlis^ meHus eft ia fufpenJatur nuk afinaria ciîli 
,, e;fu , ëf dtmtrgatwr in profiindum maris. 

,» Pag. 138. Je rappofCeroU ici, diç-il» des càÉ 
f, particuliers de leur hypocrifie , û tout \é mottde 
99 ne connoifToit leur artifice à furprendrele peuple. 
,» Pag. 145. Si nous n'avions pour vous plui 
t, de difcrétion & de charité que votis n*en avet 
M pour les Cafuiftes, vous lavez bien qu'il né 
99 nous feroit pas mal-airé de tirer un rideau qui 
9, découvriroit bien des chofes. (Il s*agic dant 
I» cet endroit de la chadeté ) 

9,Cag. 152. Les Janfénilles enfei^ent qdt 
9, c^eft péché mortel d'entendre la MeJOTe en pé:. 
,9 ché mortel. 

9» Pag* î?!. Le Secrétaire a donné un jufté fil* 
99 jet de croire qu'il n'efl pas fi chade qu'étoit Jo^ 
99 feph» & que s'il n'avoit été dépouillé d'une 
99 autre façon que ce Patriarche, peut-être qu*9 
f, n'auroit pas tant fait d'inveéîives contre Jeé 
„ Caruilles, de ce qu*ils n'obligent pas les fém- 
„ mes à reftituer i ceux qu'elles ont dévalifé par 
,9 leurs cajolleries. 

,, Pag. 179. Lorfque la Bulle d'Innocent X 
,» contre vos cinq propofitions fut reçue enFran- 
„ ce par l'autorité du Roi , ce coup auquel voué 
„ n'aviez pu parer, humilia fî fort votre fierté, 
y, que de peur de vous voir abandonnez des per- 
y. Tonnes de condition qui n'avoient pas cru que 
I, votre doébrine fût hérétique» vous employâtes 
» toutes les foumii&ons dont les perfonnes vain- 
», eues ont accoutumé de fe fervir. Vos confédé- 
„ rez , qui ont débité vos Lettres avec tant d'ar- 
,, deur par la France, couroîent pour-lors par les 
if maifons des Grands, & le ventre contre terre 
n prioient qu'on eût égard à leur réputation. Ils 
„ ne demandoient qu'un peu de tems pour fe dé- 
91 faire de ciette pefnicieufe doélrine» qur députe 
R X „ tant 
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tant d'années avôlt pris racine dans leut^ eC- 
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»> Pag. i8f* Ce qui a donné en partie occafion 
,, à nos Seigneurs ies Prélats d'exiger cette pro* 
,, feffion de foi, & 4e s'afTurer de la dodliine de 
„ ceux à qui on confie les Monattères de Filles; 
„ (?eft qu'ils prévoyoient que le Diable feroic 
ff avec le tems plus de dégâts dans ces maifons 
„ par ces auftéritez affeétées , que Luther n'en a 
„ fait par Tes débauches fcandaleufes. Quand cet 
y» Apodat débaucha une Religieufe, il fut iong- 
y^ tems uns l'ôfer époufer, parce que tout hsinon- 
,y de» & môme le Duc de Saxe Ton proteâeur, 
tf improuvèrent cette aâion facrilëge. Mais le 
;, Diable fe prépare maintenant à faire un ravage 
,» bien plus horrible. Car fi on le laiflbit hire ce 
;, qu'il prétend, il changçroit en peu de tems un 
,, Monaftère de Vierges chaftes en un Serrai! de 
„ Filles impures, fans que perfonne s'en apperçût 
j, & fans qu'on y pût remédier. 

Voilà une petite partie des calomnies bontea- 
£es & indignes, dont cette Apologie déteflable eft 
remplie. J'efpère que les Jéfuîtes en auront hon- 
te eux-mêmes, fi jamais ils ont quelque inter- 
vale de bon fens. Montalte m'apprend à imiter 
le P. Vâlérîen , & à ne les point réfuter aurre» 
ment, qu'en déclarant à la face de toute la terre 
l cet Auteur impertinent , & à tous les Jéfuîtes, 
qu'ils MENTENT IMPUDEMMENT. Ils ne peuvent 
s'échapper après cette déclaration: il faut qu'ils 
paflent pour des calomniateurs, s'ils ne prouvent 
toutes ces calomnies, & s'ils ne tirent enfin ce 
rideau , qu'ils nous menacent tant de tirer. 

Oui, mes Pères, quitez cette modération af- 
fectée, dont vous couvrez votre foibleffe &.yos 
taédifances. Tous vos adverfaires le veulent bien. 
Ils ne fe plaindront point que vous publîye? leurs 

de- 



n 



Calomnies» B£ l'Apologiste. 261 
dër^Iemens fi vous en connoillez. Prêchez fîir 
les tpits ces miflères d'iniquité. Il n'y en a pas 
an, qui non feulement ne vous le permette, 
mais même qui ne vous le demande avec iniUn- 
ce« Et je vous répète encore ici ce que Bdontalte 
vous dit en un endroit: „ Il n'y a plus moyen 
9, de recuJer.mes Révérends Pères: Ne point ré« 
„ pondre dans cette occafîon, c'efi avouer que 
9, vous êtes coupab'es, & pafitr pour des calom- 
99 niateurs convaincus. Tous jufqu'aux plus grof- 
99 fiers reconnoitront que fi vou^ vous taiféz» vo- 
,9 tre patience ne fera pas un effet de votre dou- 
9* ceur , mais du trouble de votre confcience. 

Au reûe , mes Pères »' ne croyez pas que ce 
ibit le défir de défendre la réputation des perfoo- 
nes que vous avez décriées , qui m'oblige à vous 
parler ainfi. J'ai un autre motif plus prefiant. 
Je vois avec douleur le danger auquel vous ex« 
pofez le falut d'une infinité de perfonnesfimples, 
qui vous croient trop légèrement , & qui fe dam- 
nent malheureufement en répétant fur votre pa- 
role les calomnies que vous leur débitez. Oc je 
croîs Que le meilleur moyen de les tirer de Ter- 
reur ou elles font» eft de leur faire connottre 
par cette déclaration publique , que vous êtes 
manifedement convaincus de menfonge. 

Enfin » mes Pères , peyt être ne le croirez- 
vous pas; c'eft votre propre falut que j'ai prin- 
cipalement en vue. Vous ne pouvez rentrer dans 
la voie du falut, fi vous ne vous retraétez pu- 
bliquement. Et rien n'ell plus capable de vous y 
engager» que de vous mettre , comme je fais, 
dans la néceiCté d'avouer ce que tout le monde 
reconnaîtra malgré vous > quand même vous 
ne l'avoueriez pas» 

R3 8EI- 



; SEIZIEME LETTRE 0). 

AUX REVERENDS PERES JESUITES. 

Calomnies horribles des Jéfuites contre de pieux 
Ecclejiajtiques (^ defamtes Reiigieujes. 

Du 4* Décembre i6j6. 
Mes Révérends Pères, 

Voici la fuite de vos calomnies, olije 
répofldrai d'abord à celles qui reftenc 
de vos Àvertijfemens. Mais comme tous 
vos autres Livres en font également rem- 
plis , ils me fourniront allez de matière 
pour vous entretenir fur ce fujec autant 
que je le jugerai néceflaire« Je vous di- 
rai done en un mot iur cetie fable que 
vous ave2 femée dans tous vos Ecrits con- 
tre Mr. d'Ipre, que vous abufez maliciea- 
fendent de quelques paroles ambiguës d'ih 
ne de fes (2) Letwes, qui étant capables 
d'un bon fens doivent être prifes en bon- 
ne part / félon Telprit de l'Eglife , & ne 

peu- 

(i) Le plan & les œatéxianx de cette Lettre oat^té 
fottinU pax Mr. Kicoèe. 

(i) Ces Lettres de JanféntuSy Evêque é*Jprfs , forent 
d'abord imprimée» par les Jëiuites, qui en ont escorc 
les Originaux , qui leur oift été remis , quand on arrè* 
ta Mr. de S. Cyran ;& depuis ce tems-U Je F. Gerberon 
les a fait réiropiimei dans les Pais- Bas > avec des Noces 
tics- cuticules. 



Caz. p& Jm. c(wtr« Port^Roy. z6^ 

Îiçuveot être prifes aucreoienc que feloo 
'dprk de votre Société. Car pourquoi 
i^oulez-vt)us qu'eo difanc à foD ami: Ne vous 
mttez point tant en peine de votre neveu , je 
|ttî foumimi ce que eji nécejjaire de l'argent 
qui ejh entre mes mains ^ il aie voulu dire par-> 
M qu'il prenoic cet argent pour ce le point 
j-endre , & non pas qu'il ravançoit feule- 
nieot pour le remplacer ? Mais oe faut.il 
pas que vous Toyez bien imprudens , dV 
voir fourni vous-mêmes la cooviâion de 
votre meofong^ par les autres Lettres de 
Mr. à'IpvQ que vous avez imprimées , qui 
marquent viliblement que ce n^étoit en effet, 
.que des avances , qu*il devoit remplacer. 
C'eft ce qui paroît dans celle que vous rap- 
jM:>rtez du 30. Juillet 1(519. en ces termes 
^uj vous coufoodent : Ne vous fouciez pas 
.D£s AVAMCfc^s, il ne lui manquera rien tant 
^quHl fera icL Et par celle du 6. Janvier 
\6zo. oU il dit; Fous avez trop de bâte ; ^ 
^g/umà il feroit quejtion de. rendre compte^ le 
,peu de crédit quej*ai ici me feroit trouver de 
4'<krRe§a au bejoin. 

Vous èiQ% donc des impofteurs , mes Pè- 
j^essJiuffi bien fur cefujet que fur votre con- 
.ce ridicule du tronc de St. Merri. Car quel 
avantage pouvez- vous tirer de raccufatioo 

au'an de vos bons amis fufcita à cet Ecclé- 
aftique que vous voulez déchirer ? Doit* 
on conclure qu'un hoinme eft coupable, 

Earce qu'il eft accufé ? Non , mes Pères, 
les gçnsde piété.comme lui pourront tou- 
jours être acci^fez^tant qu'il y aura au mon- 
R 4 de 



i64 XVI. Lett. Calomn. des Jes. 
de des calomniateurs comme vous. Ce 
n'eft donc pas par raccufation , mais par 
Tarrêt qu'il en faut juger. Or Tarrêt qui 
en fut rendu le 23. Février 1656. le juftifie 
pleinement. Outre que celui qui s'étoit en- 
gagé témérairement dans cette injufte pro- 
cédure, fut defavoué par fes collègues, & 
forcé lui-même à la retraâer. Et quant à 
ce que vous dites au même lieu de ce /am^ttx 
Vireêteur , qui fe fit riche en un moment de 
neuf cens miUe livres , il fuffit de vous ren- 
voyer à Mrs. les Curez de St. Roch, &de 
Sti Paul , qui rendront témoignage à tout 
Paris de fon parfait deflntéreuement dans 
cette affaire , & de votre malice inexcufa- 
ble dans cette impofture. 

En voilà aflez pour des faufletez G vaines. 
Ce ne fontlà que les coups d'eiTai de vos 
Novices, & non pas les coups d'importao" 
ce de vos grands Proffes. J'y viens donc» 
mes Pères; je viens à cette calomnie, l'une 
des plus noires qui (oient forties de votre 
cfprit. Je parle de cette audace infuppor- 
table avec laquelle vous avez ôfé imputer 
i de faintes Religieufes , & à leurs Direc- 
teurs , de ne pas croire le Myflère de la Tran> 
/ubfiantiation , ni la Préfence Réelle de JéfuS' 
Cbrijl dans VEucbariftie. Voilà , mes Pè- 
res , une impofture digne de vous. Voilà 
un crime que DieiWeuI eft capable de pu- 
nir, comme vous leuls êtes capables de le 
commettre. Il fade être auflî humble que 
ces humbles calomniées , pour le fouffrir 
avec patience; & il faut être aufli méchant 

que 
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que de fi mécbâns calomniateurs, pour le 
croire. Je n'encreprecs doue pas de les en 
jufiifier; elles n'en font point fufpeâes. Si 
elles avoient befoin de défenfeurs « elles 
en auroient de meilleurs que moi. Ce que 
j'en dirai ici, ne fera pas pour montrer leur 
innocence, mais pour montrer votre ma- 
lice. Je veux feulement vous en faire hor- 
reur à vous-mêmes , & faire entendre à 
tout le monde » qu'après cela il n'y a rien 
dont vous ne foyez capables. 

Vous ne manquerez pas néanmoins de 
dire que je fuis de Port-Royal; car c'eft la 
première chofe que vous dites à quicon- 
que combat vos excès ; comme (i on ne 
crouvoit qu'à Port-Royal des gens qui eû(^ 
fent aiTez de zèle pour défendre contre 
vous la pureté de la Morale .Chrétienne» 
Je fai, mes Pères, le mérite de ces pieux 
Solitaires qui s'y étoient retirez, & corn-- 
bien l'Egliie eft redevable à. leurs Ouvra- 
ges (i édifians & fi folides. Je fai combien 
ils ont de piété & de lumières. Car encore 
que je n'aye jamais eu d'établiffenient avec 
eux, comme vous le voulez faire croire, 
fans que vous fâchiez qui je fuis, je ne 
laiflTe pas d'en connoître quelques-uns , & 
d'honorer la vertu de tous. Mais Dieu n'a 
pas renfermé dans ce nombre feul, tous ceux 
qu'il veut oppofer h vos.defordres. J'efpè- 
re avec fon (ecours , mes Pères , de vous 
le faire fentir;. & s'il me fait la grâce de me 
foutenir dans le defiein qu'il me donne, 
d'emplayer pour lui tout cequej*ai reçu 
R j de 
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ëe lui : ]e vous parlerai de ceik force ^ qvtt 
fe vous ferai paie- être regmcter de n'avoir 
pas affairé à ttn homme de Port-iRoyàl. £c 
bour vous le témoigner, cms Pères » c'eft 
^u^aii !ieu qufe ci^t que vous omragez par 
cette infigne calomnie, fe contenceot d'of* 
firir à Dieu leurs gémifieiBens pour vous 
0n obtenir ie pardon , je me fées obUgé j 
moi qui n'ai point de psrt à cette ÎDJure, 
de vous faire rougir à ia. iace de toute 
l'ËgliCe y pour vous procurer cette confu- 
(loji (àlucaire dont parlf3 rEcriture , qui 
eft prefque Tunique remèée d'ua endur- 
ciffement tel que ie vôtre : Impie faciès 
eàrum ignominid 9 (f quœrent mmen tuumj 
DowHne. 

' Il faut arrêter cette infoleace , qui n'é- 
pargne point les iieuK les plus faiots. Car 
qui pourra être en fureté après une ca- 
lomnie dé <$e€te nature ? Quoi , mes Pè- 
Yes , afficher vous - tnémes dans Paris un 
Livre (i fcàndaleCix avec le nom de votre 
t^ère Meinier à la tête, &, ^s cet inft- 
me titre; Le Pert - Royale J^mive i-ip- 
teUigence contre le tris 'Joint Smnmeti$ ie 
V Autel y oti vous accufer de cette ppoibt- 
fie, non feulen^ént Mr. l'Abbét de St. Cy- 
ran , & Mr. Arnauld ; mais aaHi la Mèife 
Agnès fa fœur , & toutes les Retigteuiès 
de ce Monaftère , dont V0ii$ - dites pag. 
96. Que leur foi efi auffi /if^eÔi touchant 
PBuchariftie que celte de Mr. AmrnM^ le^ 
quel vous foutenez pag, '4. être effeSive- 
ment Calvin^eï Je demande I|-defus^toûc 

le 



Contre Port-Royale i(J^ 
le monde ^ s'il y daas rE^Iife des perfoo^ 
nés fur qui vous puiffiez faire tomber un fi 
abominable reproche avec moins de vrai* 
femblance? Car dites-moi , mes Pères. Si 
ces Religieufes & leurs Directeurs étoieni; 
dHntHligence avec Genève contre le îris-fmnt 
Sacrement de V Autel , ce qui eft tiorribie i 

Î>e|ifer , pourquoi auroient-elles pris pour 
e principal objet de leur piété ce Sacre- 
ment qu^elles auroient en abomination ? 
Pourquoi auroient -elles joint à leur règle 
rînftitution du St. Sacrement? Pourquoi 
auroient-elles pris l'habit du St. Sacrement, 
pris le nom de filles du St. Sacrement , ap- 
belle leur Eglife l'EghTe du St. Sacre- 
ment? Pourquoi auroient-elles demandé & 
obtenu de Rome la confirmation de cette 
inflitution , & le pouvoir de dire tous les 
Jeudis l'Office du St. Sacrement, ofa la foi 
de TEglife eft fi parfaitement exprimée, fi 
elles avoient conjuré avec Genève d'abolir 
cette foi de l'Eglife? Pourquoi feferoienc 
elles obligées par une dévotion particuliè- 
re , approuvée auffi par le Pape , d'avoir 
rans-cefie,nuit &jour, des Religieufes en 
préfence de cette fainte hoftie, pour répa- 
ter, par leurs adorations perpétuelles envers 
ce facrifice perpétuer, rlmpiétié de l'héré- 
fie qui l'a voulu anéantir? Dites'-moi donc^ 
mes Pères , fi vous le pouvez , pourquoi 
de tous les Wyftères de nôtre Religion el- 
les auroient laîîfë ceux qu'elles croient, 
pour chbifir celui qu'elles ne cjoiroient 
pas ? Et pourquoi eHes fe feroient dévouées 
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d'une manière fi pleine & fi entière à ce 
inyftère de notre foij fi elles le prenoienCy 
comme les Hérétiques , pour le myftère 
d'iniquité ? Que répondez-vous , mes Pè* 
res, à des témoignages fi évidens, non pas 
feulement de paroles» mais d'aâions;& non 
pas de quelques avions particulières , mais 
de toute la fuite d'une vie entièrement con- 
facrée à l'adoration de Jéfiis-Chrift réfï- 
dant fur nos Autels ? Que répondez - vous 
de même aux Livres que vous appeliez de 
Port-Royal , qui font tous remplis de ter» 
mes les plus précis , dont les Pères & les 
Conciles fe foient fervi pour marquer l'el^ 
fence de ce Myflère ? C'eft une chofe ri» 
dicule, mais horrible , de vous y voir ré- 

Îiondre dans tout votre Libelle en cette 
brte; Mr. Arnauld, dites- vous, parle bien 
de Tranjfubftantiation ^m^is il entend pcui- 
être une Tranjfubjlantiation fignificative, II 
témoigne bien croire lapréfence réelle; mais 
qui nous a dit qu'il ne l'entend pas (Tutiefi' 
gure vraie 6f réelle ? 0(i en fommes-nous, 
mes Pères ; & qui ne ferez vous point paf- 
fer pour Calvinifte quand il vous plâtra» 
fi on vous laifTe la licence de corrompre 
les exprefiions les plus canoniques & les 
plus famtes , par les malicieufes fubtilite:^; 
de vos nouvelles équivoques? Car quis'eft 
jamais fervi d'autres termes que de ceux- 
là, & fur- tout dans de fimples difcoursde 
fnété , oîi il ne s'agît point de controver- 
es ? Et cependant Tamour & le refpeâ 
qu'ils ont pour ce St. Myflère ^ leur en a 
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tellement fait remplir cous leurs Ecrits, qqe 
je vous défie , mes Pères , quelque artifi- 
cieux que vous foyez i d'y trouver ni la 
moindre apparence d'ambiguïté, ni la moin- 
dre convenance avec les (entimens de Ge« 
Dève. 

Tout le monde fait . mes Pères , que Thé- 
réfie de Genève confille eflenciellement » 
comme vous le rapportez vous-mêmes, à 
croire que Jéfus-Chritt n'eft point enfermé 
dans ce Sacrement: qu'il eft impoffible qu'il 
foit en plufieurs lieux: qu'il n'eft vraîmeoc 
que dans le Ciel, & que ce n'eft que-là oh 
on le doit adorer , & non pas fur l'Autel : 
que la fubftance du pain demeure : que le 
corps de Jéfus-Chrift n'entre point dans la 
bouche, ni dans la poitrine: qu'il n'eft man* 
gé que par la foi, & qu'ainfi les méchans 
ne le mangent point : & que la Mcfle n'eft 

Êoint un lacrifice , mais une abomination. 
Icoutezdonc, mes Pères, de quelle ma- 
nière Port-Royal iji d'intelligence avtc Genè- 
^e dans leurs 'Livres. On y lit à votre con- 
fufion , Que la cbair & lefang deJéJus^Cbrifi 
font contenus fous les efpèces du pain 6? du vin: 
2.' Lettre de Mr. Arnauld pag. 259. Que 
le Saint des Maints eji préfent dans le fanc^ 
tuaircy (f qu'on Vy doit adorer: Ibid. pag. 
243. Que Jéfijs • Chrift habite dans les pi* 
cbeurs qui communient ^ par la préfence rieUe 
&^ véritable de fon corps dans leur poitrine^ 
quoique non par lapréJHce de fon ejprit dans 
leur cœur: Kreq. Comm. 3. part. chap. i<S. 
Que les cendres mortes des corps des Saints ti» 

rent 
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fent leur principale dignité de cette femence 
dfi tfie qui leur rejie de V attouchement de la 
çbair immortelle (3^ vivifiante de JéfusCbriJi : 
i. p. çh. 40. Que ce n'efi par aucune puif- 
faitce naturelle 9 mais par la toute»puiJ[fance de 
Dieu , à laquelle rien n*e/l impoffihle , que le 
cqfps de JéfuS'Cbrifi eft enfermé fous Iboftie 
& fms la moindre partie de cbaque boftie : 
Theoiofr Fam. l^ç. 15. Que la vertu divi^ 
ni. ffi préfente pour produire l'effet que les 
paroles de la eonfécration Jtgnifient : Ibid. 
Qpe JéfuS'Cbrift qui ejt rabaijfé & couché 
fur Vautel , efi en fnéme tems élevé dans fa 
^ire: qu'à efi par lui-même & par fa puif 
Jance ordinaire en divers lieux enptême tems^ 
au milieu de VEgUfe triomphante^ & aumù 
lieu de l'Eglife militante ff voyagera: Delà 
Sufpenfion, Raif 21. Quefej Ejpèces Sacra- 
mentales demeurent fufpendues ^ (ffubfijlent 
extraordinairement fans êtreappwyées d'aucun 
fujet;(^ que le corps de ^éfus-Ùbrift efiauj^ 
fufpmdu fous les ejpèces ; qu'il ne dépend point 
tF elles comme les fuhfiances dépendent des aC" 
aidens: Ibid. 23. Q}jie lafiâifiamcedupainfi 
change en laijfant les atcidens immuables: 
Heures dans la Profe dti Se. Sacrement. 
Que JéfuS'Chrifi repofe- dans PEucbari/tie 
avec la même gloire quHl a dms le Ciel: Lec« 
très de Mr. de S. Cyran , tf. i. let.93. Que 
^fb^ humanité glorieufe réfide dans les taberna* 
" detde VEgUfe fous les efpices du pain ^ik 
cêt^rent vifiblement;& que fâchant que mus 
Jbmmes arqffiers^ il nous condmt ainfi à rade- 
fUtion^ & fa divmùri préfente en tous lieux j 
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pQ9 ciUe de fin humanité préfenie en un s 
partieulùr: Ibid. Que natt^ recevons le co\ 
de JiJuS'Cbrifi Jur ia langue y & quHl lafam, 
^ tifie par/on divin atteucbementi Lettre 32^ 
Qu'il entre d^m la bouche du Prêtre : Lettre 
72, Qjie quoique Jifus* Cbriji fefoit rendu 
acceJibU dans te St. Sacfementpar un effet d» 
fan ameur Êf de fa clémence , U ne ktijye pat 
(^j cmferver fon inacceftbilité , comme une 
condition inféparable de fa nature divine ^par^ 
ce qu'encore que le feul corps 6f lefeulfang 
y /oient par la vertu des paroles , vi verbo» 
rum , comme parle r Ecole ^ cela n* empêche pas 
que totae fa divinité aujfi bien que toute fm 
humanité n'y foit par une conjonâtionnécejiiim 
re: I!)éfeore du Chapelet du St. SacreraenC 
p. 217. Et enfin que l'EûcbarMie eft tout 
enfemble Sacrement t^ Sacrifice: Thbol. jFanu 
leç. 15. Et qu'encore que ce facr^cefoit i«iiè 
commémoration de celui de la Croix ^ toutefoù^ 
il y a cette différence î que celui de la Meffà 
n'yl offert que pour l'Egtife feule , & pour 
les fidèles qui font dans fa communion ; ou lieu 
que celui de la Croix a été offert pour tout le 
monde y comme l'Ecriture parle: ibid. p. 153; 
Cela fufBc , mes Pères , pour faire voit 
clairement qu'il n'y eut peut-être jamais une 
plus grande imprudence que la vôtre. M ait 
je veux encore vous faite . prononter cet 
arrêt à vous- mêmes contre vous^-xnéniEsl^ 
Car <îue démande»- tous , afin d'ôter loUtô 
apparence qu'un btMnme foit d'intfeHigeai* 
ce avec Genève? Si Mp, Arna^ld^ dît vo^ 
cr€ P. Meynier p« 83» «ilr^l^ qyten eu ed9k 
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J able Myjière iln*y aaucunefubjlanceàupain 
I fous les efpèctSy mais feulemenf la chair y le 
I fang de Jéfus-Cbriji , feâjje avoué qu^il/efe-^ 
I roit déclaré entièrement contre Gméve. A vouez- 
/ le donc, Impofteurs , & faites-lui une ré- 
/ paration publique. Combien de fois l'avez- 
/ vous vu dans les paiTastes que je viens de 
/ citer? Mais de plus la Théologie Familière 
de Mr. de St. Cyran étant approuvée par 
Mr. Arnauld , elle contient les fentimeos 
de Tun & de Tautre. Lifez donc toute la 
Leço*n 15. & furtoiit l'Article fécond , & 
vous y trouverez les paroles que vous de- 
mandez , encore plus formellement que 
vous*mémes ne les exprimez. Ta 't^ildu 
pain dans VHofiie ÊP du vin dans le Calice ? 
Non : car toute la fubjlance du pain & du 
Vin ejl otéepour faire place à celle du corps £? 
du fang de Jéfus - Cbrijl , laquelle y demeure 
feule couverte des quaiitez £r des ypices du 
pain (f du vin. 

Et bien , mes Pères , direz-vous encore 
que le Port-Royal n*enfeigne rien queGenè- 
ve ne reçoive , & que Mr. Arnauld n'a rien 
dit dans fa féconde Lettre qui ne pût être 
dit par un Miniftre de Charenton V Faites 
donc parier Meftrezat comme parle Mr. 
Arnauld dans cette Lettre pag. 237. & fuiv. 
Faites-lui dire: Que c*ejl un menfonge in- 
fâme de Vaecufer de nier la transfubjiantiation: 
QuHl prend pour fondement de Jes Livres la vi" 
rite de la préfence réelle du Fils de Dieu , op^ 
pofée à rbéréjie des Calviniftes: Qu'il fe tient 
oeureux d'être en un lieu où l'on, adore conti- 

nuelle^ 



ToùcûANT l'Eucharistie, i^j 
hueOement le Saint des Saints dansleSanc^ 
tuaire; ce qui eft beaucoup plus contraire 
à la créance des Calviniftes » que la pré* 
feoce réelle même : puifque i Comme die 
le Cardinal de Richelieu dans Tes Contro- 
Verfes pag. 536, les nouveaux Minijlfes de 
France s'ttant unis avec les Lutèiriens qui 
croient la pré/ence réelle de Jifusi'Cbrift dans 
VEucbariJtie , Us ont déclaré qu'ils ne demeum 
fentféparez de VEglife touchant ce MyJièrCi 
qu'à caufe de V adoration que les Catholiques 
fendent à FEucbariJlie. Faites ligner à Ge* 
nève tous les paffages que je vous ai rap- 
portez des Livres de Port*Royal , & non pas 
feulement les paflages , mais les traitez en- 
tiers touchant ce Myilère, comme le Livré 
de la Fréquente Communion . l'Explica- 
tion des Cérémonies de la Meue , TExerci- 
ce durant la Mefle, les Raifons de la Sufpen- 
iGon du St. Sacrement, la Traduâion des 
Hymnes dans les Heures de Port- Royal » 
&c. Et enfin faites établir à Charenton 
cette inftitution fainte d'adorer fans- celTé. 
Jéfus * Chrifl enfermé dans TEuchariftie 4 
comme on fait à Port- Royal , & ce fera le 

Îlus fighalé fervice que vous puifliez rendre 
rEglife; puifqu'alors le Port -Royal né 
fera pas d'intelligente avec Genève ^rmisGe* 
nève d'intelligence avec le Port-Royal & 
toute l'Eglife. 

En vérité, mes Pères, vous ne pouviez 
plus mal chojfir, que d'accufer le Pof t*Royal 
de ne pas croire l'Eucharittie ; mais je veux 
faire voir ce qui vous y a engagez; Vou5 

tomellL S fave^ 
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favez que j'ecuens im pea voue polUiqne. 
Vous Tavez bien fuivie en cette rencratre. 
Si Mr. I*Abbé de S€. Cyïao & Mr. Arnauld. 
fl'avoienc fait que dire ce qu'on doit oroî- 
re couchant ce Myftère» & non pas ce qu'on 
dok faire pour s'y préparer , ils aurokiK 
été les meilleurs Catholiques du irK>iKie,& 
il ne fe feroit point trouvé d'équivoques 
dans leurs ternies de prifinct réetie & de 
transfubjlantiation^ Mais parce qu'il faut 
que tous ceuic qui combattent vo$ relâcbe- 
inens foient hérétiques^ ^ & dans le point 
même oU ils les combattent , con»ment Mr. 
Arnauld ne le feroit-ilpas fur l'Eucbariflik, 
après avoir fait un Livre exprès ccmire le$ 
profanations que vous faites de ce Sacre» 
sneDC? Quoi, mes Pères, il aurok dit im- 
punément : ^*on m doU j^oiml dmner k C9rps 
de JifiAS-CbftJl à cetàx qui retombent ioufotirs 
dans lei mimes crimes , gp auxqueU on ne 
voit awBunê e/piranee d^ amendement \ & fu'M 
doit lesftparer quelque tèms de f autel , peuf 
fe purifier par un^ pénitence Jincère , afin de 
s*en approcher enjuite avec fruit? Ne fouffnis 
paS( ^u'on parle ainfi , mes Pères ; voua 
B'audfiez pas tant de gens dans vos Confef 
fiwmnaux. Car votre P* Brifseîer dit aue fi 
vousfuivie^ cette méthode , mus n^appdqii^- 
riez te jfang de Jéfiis- Cbrifi. fur perjMne. Il 
vaiit bien mieux pour, vous qu'on fuive la 

Sarique de votre Société , qie vi^re Père 
afcareiAas rapporte dans un Livre approo* 
vé par VO0 Docteurs p & même p&r vocie 
fi. P* Géfiéret ^ (jui ed : Queputejoru de 

per* 
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perfûnmtf ÔP mSme les Prêtres , peuvent re* 
cevoir le corps de Jijus-Cbrift le jour même 
qu'ils fe font fouillez par des p4cbez abomina^ 
lies : i^e bien loin quHl y ait de VirrMm 
rence en ces communions^ on ejl louable au- 
contraire d'en ufer de la forte: Que les Cofh 
feffeurs ne les en doivent point détourner ^ 
& qu'ils doivent au - contraire confeiUer à 
ceux qui viennent de commettre ces crimes 
de communier i V heure mime \ parce qu* encore 
que VEglife tait défendu , cette défenfe eft 
abolie par la pratique unvuerJeUe de toute h 
Terre. Mafcan tr. 4. difp. 5. n. 284* 

Voilà ce que c'eft , mes Pères , d'avoir 
des Jéfuices par toute la terre. Voilà h 
pratique uoiverfelle que vous y avez iotro- 
duice » & que vous y voulez matnteoir. II 
n'importe eue les tables de Jéfus • Chrift 
foie&t remplies d'abomiuatioD, pourvu que 
vos Eglife» foiefit pleines de mon<le< Reo* 
dez donc ceui qui s'y oppofcnt , hérécî* 
ques fur le Su, Sacrement, il le faut à quel* 
que prix que ce foit. Mais commeoc le 
pourrez-vous faire après tant de témoigna* 

f|es invincibles qu'ils ont donnez de leur 
ai ? N^avez -^ vous poim; de peur qv»e je 
rapporte le» quatre grandes preuves que 
vou» donnez de leur béréfie ? Vous le de« 
vriez» mes Pères, & je ne dois poim vous 
en épargner ta honte. Examinons donc la 
première. 

Mr.de &. Cyran^ dit le P. Meyaier^rn 

confinant un.de fes amis fur la mm ie fa 

mlreJTm. i« tm. 14. dit que le plus agréa- 

$2 ^ lie 
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Ue Sacrifie^ qu'on puijfe offrir à Dieu dan» 
ces rencontres , efi celui de la patience : donc 
il eft Calvinijle. Cela eft bieo fubtil, mes 
Pères > & je ne fai û perfoone en voie la 
raifon. Apprenons-la donc de lui. Parce, 
dit ce grand Concroverfifte , qu'il ne croit 
donc fas le facrifice de la MeJJe. . Car c'ejl 
celui'U' qui eji le plus agr/able à Dieu detous^. 
Que l'on dife maintenant que les Jéfuites 
ne favent pas ralfonner. Ils le favenc de 
telle forte qu'ils rendront hérétique tout 
ce. qu'ils voudront» & même (i) rËcriture 

Sainte. 

f x) Mr. Pafcal ayoit en vue ians-donte cette échap- 
pée extravagante dû P. Théophile RaynauU lëfuite Sa- 
voyard , qui s'eft avifë de faire une Cenfore au Symbo- 
le des Apôtres , pat laquelle il prétend prouver que 
cette première Confeflîon de foi du Chriftianiime eft 
hérétique dans tous les chefs. Elle parut pour la pr^ 
miète fois dans le Livre Latin de ce Jéfiiite , intitulé 
Eretemata de bonis ac malis Libris in 4. Lugduni itfir»' 
& réimprimée depuis comme une impiété , en plufieuts 
Ouvrages. Je fai bien que c'eft une raillerie du P. Tbh» 
pbile RaynauU ^-^ova. fe moquer des Censures de la Sor- 
bonne: mais jamais la raillerie ne doit avoir pour objet 
des aâes auffi eflèntiels de notre Foi. . Et pour la rareté 
du fait , en voici le premier Article. Erotemata pag. 294* 
in 4. .f Credù in Deum Patrem Omnipotentem , Creàtwem 
y^ Cœli 6* Terra. PriMMS ifte artietUus , fi' imkUigMMry 
,y mtafifolm Pater fa Deia , 6» Ommpotms 6» Creaur; 
,, Filius autem & Spiritus San&MS fobm Creoiura JinU 
,, Ideoque nec Pilîus veri ae fubftahtialiter Sci pojfit Aut^ 
yi & Omnipotens & Crtater; fimilitet^ Spiritas SanEtms; 
9> propûjttie eâ blafphema^ individua TriniSMis deflreiEtiva^ 
9y & pridem in Saero (y Oecumenico Nicano Cowilio tre' 
,, eentorum decem & oSo Epifeoporum , adverfus Arrii im- 
y, pietatem , damnata. Quatenus autem foU Pdtri Creatiê' 
,y nem attribuit , nvoa eft » temeraria » errênea^ eontra 
,« communem EctlefU^ Patrum, ac Theologorum ûmtâam 
»/enfim probatai ckm hâ^enki rtceptnm Jh tanjuam Ht- 
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Saince. Car ne feroic*ce pas une' héréfie 
^deidire, comme fait rEccIéfiaftique , Il n'y 
a rien de pire que d* aimer V argent , Nibil efi 
iniquius quâm amare pecuniam , comme (1 
les adukères , les homicides, & l'idolâtrie 
n'étôient pas de plus grands crimes ? Ëc à 
qui n*arrive-t-il point de direàtoute heure 
des cbofes femblables ; & que par exemple 
le Sacrifice d'un cœur contrit & humilié eft 
le plus agréable aux yeux de Dieu : parce 
qu'en ces difcours on ne penfe qu'à coni- 
parer.quelques venus intérieures les unes 
aux autres , & non pas au facrifice de la 
Mefle , qui eft d'un ordre tout différent» 
& infiniment plus relevé? N'âtes- vous donc 
pas ridicules , mes Pères ; & faut-il pour 
achever de vous confondre , que je vous 
repréfence les termes de cette noéme Lee* 
tre, oti Mr. de St. Cyran parle du facrifice 
de la Mefle , comme du plus excellent de 
tous, en difant: Qii^cn offre à Dieu tous les 
jours ^i^ en tous lieux ^U facrifice du corps de 
/on fils , qui rÇa point trouvé i}e plus ex* 
jCELLEKT MOYEN ^uc celuùlà pour bonorcT 
fon Pire? Et enfuite , Que Jéfus^Cbrift nous 
u obligé de prendre en mourant fon corps fa^ 
crifié , pour rendre plus agréable à Dieu le 
facrifice du nôtre , ff pour Je joindre i nous 
ierfque nous mourons^ afin de nous fortifier 
en janàifiant par fa préfence le dernier facri- 
fice 

If viêUHte detrttum^ 9wtntt TVitàtMit nBîm» Ad ^xtrap 
^ fjfk mdivifiHUttr toti Hrh^iMî commîmes *'• Et cet exr 
tsavagant Autêû contûiae toajooti Gu le mtme t^Si 

s 3 
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fice que ^nous faijbns à Dieu de notre vie & 
de notre corps. Diflimulez couc cela» mes' 
F^res f & ne laiflfez pas de dire qu'il décour* 
soie de commuoier à la more » comme vous 
faites p. 33. & qu'il ne croyoic pas le facri- 
fice de la Meflfe. Car rien n*eu trop hardi 
pour des calomniateurs de profeiDon. 

Votre féconde preuve en eft un grand 
témoignage. Pour rendre Calvinifte feu 
Mr. de Se. Cyran , à qui vous attribuez le 
Livre de Petrus Aurelius^ vous*vous fervei 
d'un paflage oti Aurelius explique pag. 89* 
de quelle manière TËglife fe conduit à l'é- 
gard des Prêtres • & même des Ëvéques 
qu'elle veut dépofer ou dégrader. DEslife^ 
dic-il , ne pouvant pas leur éter la puiffance 
de V Ordre ^ parce que le caraStire eft in^a- 
fable , elle fait ce qui eft en eHe :■ elle été de 
Ja mémoire ce csraéirey qu'elle ne peut éter de 
famé de ceux qui Vont reçu : elle les confidire 
comme sHls n'itrientUus Prêtres ouEvêques: 
de forte que félon le langage ordinaire de VE- 
glije , on peyt dire qu'ils He le font plus^quoi^ 

Îu*Us le (oient toujours quant ûucaraâère^ 
)b indeiebilicatem charaâeris. Vous vo- 
yez 9 mes Pères , que cet Auteur, approuvé 
Sar trois AfTemblées générales du Clergé de 
rance, dit clairement que le car^âèrede 
]a Prétrife eft ineffaçable , & cependant 
vous lui faites dire tout au*conrraire en ce 
lieu même , que le caraStère de la Prétrife n'eft 
pas ineffaçable. Voilà une infigne calom- 
irie , c'en» à dire lelon vous un petit pé« 
cbé véniel. Car ce Livre vous avolt hit 

tort 
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tOTtj ayant réfuté les hénéfîes de vos Coq- 
ftèites 4'Âogletefre touchant l'Autorité £• 
pifcopale. Mais voici utae inOgne extrava^ 
gance. C*eft qu'ayant faufTement fuppofé 
que Mr. de St. Cyran tient que ce caraâè- 
re eft effiiçable, vous en concluez qu'il ne 
croit donc pas la préfeoce réelle de Jéfus* 
Chrift daos r£ucharifti€. 

N'aaeiKlez pas que )e vous réponde là* 
deffiis , mes Pères. Si. vous n'avez poiat 
de iens commun , je ne puis pas vous en 
donner. Tous ceuK qui en ont. & mo- 
queront afîez de vous , aufli* bien que de 
votre troîlième preuve, qui eu fondée fur 
ces paroles de laFréq. Comm. 3. p. ch« ir. 
Que Dùu nous derme dans VEuebiuriftie la 
Hi£M£ viANoe qu^ûMX SéUnts dans ie Ciel^ 
fans qu'il y ait d'autre différence^ finm quHci 
il nous en ôte la vue ffle goûtfenJU>ky ré^ 
fervant Pw» 6? Fautre pour U Ciel. En vé- 
rité, mes Pères, ces paroles expriment' fi 
naïvement le fefis de rËgIire,que j'oublie 
à toute heure par oti voas-vous y prenez 
pour en abufer. Car je n*y vois autre cho* 
le » finon ce que le Concile de Trente 
enfeigne feff. 13. c. 8. c^u'il n'y a point d'au- 
tre différence entre Jélus-Chrift dans l'Eu. 
cfaariftie, & Jéfus-Chrift dans le Ciel, finon 
qu'il eft ici voilé, & non pas^là. Mr. Ar- 
nauld ne dit pa« qu'il n'y a point d'autre 
différence en la manière de recevoir Jé- 
fusChrift , mais fenlement qu'il n*y en a 
point d^autre en jéfus*Chri(l que l'on re- 
çoit. Et cependant vous voulez contre 
S 4 toute 
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toute raîfon lui faire dire par ce palTage^ 
qu*0D ne mange non plus ici Jéfus-Chrift 
de bouche 9 que dans le Ciel : d'oti vow 
concluez fon héréfîe. 

Vous me faites pitié , mes Pères. Faut- 
il vous expliquer cela davantage ? Pour^ 
quoi confondez-vous cette nourriture di- 
vine , avec la manière de la recevoir ? II 
s'y a qu'une feule différence > comme je 
le viens de dire y dans cette nourriture fur 
la Terre & dans le Ciel, qui eft^^qu'elte eft 
ici cachée fous des voiles qui nous eo ô** 
tent la vue & le goût fenfible : mais il y a 
pluGeurs différences dans la manière de la 
recevoir ici & là, dont la principale eft, 
que comme dit Mr. Arnauld 3. part. ch. 
j6, il entre ici dans la bouche 6f dans la poi- 
trine^ & des Bons (^ des MicbanSy ce qui 
n'eft pas dans le Ciel. 

Et (i vous ignorez la raifon de cette dir 
verfité, je vous- dirai, mes Pères, que la 
caufe pour laquelle Dieu a établi ces diffé- 
rentes manières de recevoir une même 
viande , eft la différence qui fe trouve en- 
tre l'état des Chrétiens en cette vie, & 
celui des Bienheureux dans le Ciel. L'é- 
tat des Chrétiens , comme dit le Cardinal 
du Perron après les Pères, tient le milieu 
entre l'état des Bienheureux & l'état des 
Juifs. Les Pientipureux poUèdent Jéfus? 
Chrift réellement, fans figure & fans voile. 
Les Juifs n'ont poffédé de Jéfus-Chrift que 
les figures & les voiles, comme étôient la 
Manne & l'Agneau Pafcal. ^t Içs Chrétiens 

poilè- 
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poflèdenc Jérus-Chrift dans rEuchariftie 
véritablement & réellement, mais encore 
couvert de voiles. Dieu^ dit St. Eucher^ 
s'eji fait trois Tabernacles : la Synagogue , 

Jmi n'a eu que les ombres fans vérité: PEglier^ 
è, qui a la vérité & les ombres: ff le Ciel^ 
aùiln*y a point d'ombres , mais la feule vérir 
té. Nous ronirions de Técat oti nous fomr 
mes, qui eft l'état de foi, que St. Paul 
oppofe tant à la loi qu'à la claire vifion, 
fi nous ne poiTédions que les figures fans 
Jéfus-Chrift; parce que c'eft le propre de 
la Loi de n'avoir que l'ombre , & non la 
fubftance des chofes. Ec nous en fortirions 
encore, fi nous le pofTédions viGbIement; 
parce que la foi , comme dit le même Â« 
pôtre , n'eft point des chofes gui fe voient, 
Et ainfi l'Eucbariftie eft parfaitement pro* 
portionnée à notre état de foi , parcQ 
qu'elle enferme véritablement Jéfus-Cbrift, 
mais voilé. De forte que cet état feroic 
détruit, fi Jéfus-Chrift n'étoit pas réelle» 
ment fous les efpèces du pain & du vin , 
comme le prétendent les Hérétiques : & il 
feroit détruit encore, fi nous le recevions 
à décpuvert comme dans le Ciel; puifque 
ce feroit confondre notre état, ou avecrét 
tat du Judaïfme,. ou avec celui de la Gloi« 
re. 

Voilà, mes. Pères, laraîfon myftérieufe 
& divine de ce Myftère tout divin. Voilà ce 
qui nous lait abhorrer les Calviniftes , com- 
me nous réduifant à la condition des Juifs ; 
(ï ce qui nous fait afpirer à la gloire des 
• § 5 ^ B.iep. 
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Bienheureux , qui nous doooera la i>leiae 
& écernelle jouilTaiice de Jéfu^Clo'ift. Par 
oti vous voyez qu'il y a plufieura difittren* 
ces encre la manière dont il fe commiiait» 
que aux Chrétiens & aux Bieoheareux^ & 
Gu'entr 'autres on le reçoit ici de bouche, 
& non dans le Ciel; mais qu'elles dépeo* 
dent toutes de la feule différence qtd eft 
entre Técat de la foi oti nous (bmmes, & 
récat de la claire vifion oh ils font. Et 
c'eft, mes Pères, ce que Mr. Arnauld a 
die û clairement en ces termes. Qu*U faaa 
qu'il n*y ait point d'autre d^érence enin U 
pureté de ceux qui reçoivent Jéfus^brift dont 
VEucbariftie , & celle des Bienheureux , ftt'ou- 
tant qu*il yen a entre la foi (f la ckdrt «i» 
fion de Dieu 9 de laquelle feule dépend la éti^ 
férente manière dont on le mange fur la terre 
ff dans le ciel. Vous devriez, mes Pères, 
avoir révéré dans ces paroles ces iàiates 
véritez, au lieu de les corrompre, pour y 
trouver une héréfie qui n'y fut jamais, & 
quin*y fauroit être: qui eft, qu'on ne man- 

Î;e Jéius-Cbriftrque par la foi, & non par 
a bouche-, comme le dîfent malicieufe- 
ment vos Pères Annat & Meynier, qui en 
font le capital de leur acculatiorw 

Vous voilà donc bien mal en preuves • 
mes Pères; & c'eft pourquoi vous avez ea 
recours à un nouvel artifiee, qui a été de 
ftlfifier le Concile de Trente, afin de faire 
que Mr. Arnauld n'y fât pas conforme : tant 
vous ave^ de moyen» de rendre le moode 
hérétique. C*eft ce que fait te P. Meyfiier 
en cinquante endroits de ronLivre,& huit 

ou 



COKTEB Mr. Arnauld. 283 
00 dix fois en la feule p. 54. oh il prétend 
^ue pour s'exprimer en Catholique » ce n*eft 
pas aflez de dire que Jéfus-Chrift eft pré- 
iènt réellement dans TËuchariftie ; mais 
^u'ilfaut dire» Je crois avec le Concile 
qu'il j €ji pri/ent (fune vraie présence lo- 
CAI.£ 9 OU localement. £t fur cela il cite le 
Concile felF. 13. can. 3. can. 4. cdn. 6. Qui 
ne croiroit en voyant le mot àe pri/ence 
locale cité de trois canons d*un Concile 
univerfel , qu'il y feroit effieâivement ? 
Cela vous a pu fervir avant ma quinzième 
Lettre ; mais à préfent, mes Pères » on ne 
s*y prend plus. On va voir le Coocile, & 
on trouve que vous êtes des impofteurs. 
Car ces termes de pr/fence locale , locale- 
ment f lacaliti , n'y furent jamais. Et je 
vous déclare de plus, mes Pères, qu'ils ne 
font dans aucun autre lieu de ce Concile^ 
ni dans aucun autre Concile précédent, ni 
dans aucun Père de l'Eglife. Je vous prie 
donc fur cela, mes Pères, de dire fi vous 
prétendez rendre fuf{>eâs de Calvinifme 
tous ceux qui n'ont point u(ë de ce terme ? 
Si cela eft, le Concile de Trente en eft 
ittlpeâ , & cous les faints Pères fans excep^ 
tion* N'avez-vous point d'autre voie pour 
rendre Mn Araauld hérétique, fans ofien<* 
fet unt de gens qui ne vous ont ptoint fait 
de mal , Se entr'autres St. Thomas, qui 
eft un des pliu grands défenfeurs de J'Eu- 
cbarjftie, & qui s'eft fi peu fervi de ce 
termes «j^'sl l'a rejette au contraire, 3. p« 
qusft. 7i$. ^. s* oh il dît: Nulh mdo corpus 

Cbrijli 
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Çbrijli eft in bûc Sacramento lûcàliter? Qm 
êces-vous dçnc, mes Pères, pour impoler 
de votre autorité de nouveaux termes » 
dont vous ordonnez de fe fervir pour bien 
exprimer fa foi: comme lî la profeffioo de 
foi drefTée par les Papes félon Tordre du 
Concile, ou ce terme ne fe trouve point, ' 
étoitdéfèâueufe, ftlaiffoitune ambiguïté 
dans la créance des fidèles , que vous feuls 
(BÛflîez découverte ? Quelle témérité de 
prefcrire ces termes aux Dodteurs mêmes! 
Quelle fauflfeté de les impofer à des Con- 
ciles Généraux! Et quelle ignorance de ne 
favoir pas les difïicultez que les Saints les 
plus éclairez ont fait de lès recevoir ! Rou- 
gijfez , mes Pères , de vos impoftures igno* 
"t rEcritui'e aux irobo^ 



rantes , comme dit 

teurs ignorans comme vous ; De mendacio 

ineruditionis tuœ confundere. 

N'entreprenez donc plus de faire les maî- 
tres , vous n'avez ni le caraâère ni la 
fufHfance pour cela. Mais fi vous voulez 
faire vos propofitions plus mpdeftemeriti 
on pourra les écouter. Car encore que ce 
mot de préfence locale ait été rejette par St. 
Thomas, comme vous avez vu % à caufe 
que le corps de Jéfus-Chrift n'eft pas en 
TEuchariftie dans l'étendue ordinaire des 
corps en leur lieu , néanmoins ce terme a 
été reçu par quelques nouveaux Auteurs 
de Concroverfes ; parce qu*ils entendent 
feulement par-là, que le corps de Jéfos- 
Chrifl: eft vraiment fous les efpèces; lef- 
.quelles étant en un lieu particulier, le 

corps 



Contre Mr. Arnaùld. 285 
corps de Jéfus-Chrift y eft auflî. Et en ce 
feDS Mr. Arnauld ce fera point de difR- 
calté de l'admettre.; puifque Mr. de Se. 
Cyran & lui ont déclaré tant de fois , que 
Jéfus-Chrift dans TËuchariftie eft yérica- 
blement en un lieu particulier , & miracu» 
leufement en plulieurs lieux à la fois. Ain* 
fi tous vosrafinémens tombent par terre , 
& vous n'avez pu donner la moindre ap- 
parence à une accufation, qu'il n'eût été 
permis d'avancer qu'avec des preuves in- 
Yincibies. 

Mais à quoi fert, mes Pères 9 d'oppofer 
leur innocence à vos calomnies ? Vous ne 
leur attribuez pas ces erreurs , dans la 
créance qu'ils Its foutiennent, mais dans 
la créance qu'ils vous nuifent. C'en eft af* 
fez félon votre Théologie , pour les calom- 
nier fans crime ; & vous pouvez fans con^ 
feffion ni pénitence dire IaMefle,en môme 
tems que vous imputez à des Prêtres qui la 
difent tous tes jours, de croire que c'eft une 
pure idolâtrie : ce qui feroit un û horrible 
facrilèige , que vous-mêmes avez fait pendre 
en effigie votre propre Père larrige (i) , 
fur ce qu'il avoit dit la Mefle au tems où 
ii étoit ^intelligence avec Genève. 

Je m'étonne donc 3 non pas de ce que 
vous leur impofez avec fi peu de fcrupule 

de9 

(i) ce Père Janige fat un iUuftre Jéfuîte, qui (è £t 
Huguenot, & qui publia dans Ton apoibfîe un Li?re 
intitulât Le JéfutU fur PEebaffMU ^ oli il lepiOChe au» 

Jouîtes let faits les pins odieux. 
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de^r crimes û grands & fl faux, mais de ce 

Îue vous leur impofez avec fi peu de pra« 
ence des crimes fi peu vraifemblables. Car 
vous difpofez bien des péchez à votre gré i 
mais penfez-voQs difpofer de même de la 
créance des hommes? En vérité, mes Pè* 
res, s*il dlloit que le foupçon de Calvinis- 
me tombât fur eux ou fiir votis. je vous 
trouveroîs en mauvais termes. Leurs dis- 
cours font auffl Catholiques que les vAtres ; 
mais leur conduire confirme leur foi , & 
la vôtre la dément. Car fi vobs croyes 
dufiî-bien qu*eux, que ce pain eft réellement 
changé au corps de Jéfus^^Chrifi; pourquoi 
ne demandez «vous pas comme eux, que le 
cœur de pierre ft de glace de ceux à oui 
vous conreillez de s*en approcher, foie ni^ 
cèremenfc changé en un cœur de chair & 
d^amour? Si vous croyez que JéTns* Chriit 
y eu dans un état de mort , pour appren* 
dre à ceux qui s'en approchent à mourir au 
monde , au péché, & à eux-mêmes; pour* 
quoi portezvofis à en approcher , ceux en 
qui les paflloos criminelles font eficoreto»* 
ces vivantes? Et comment nigez- vous di- 
gnes de manger le pain duXiel , ceux qiri 
ne le feroient pas de manger celui de la 
Terré? 

O grands vénérateurs de ce Se. Myftèrv, 
dontle zèle s'emploie à perfécuter ceux qui 
Thonorent par tant de communions faintes, 
& & ûuter ceux qui le deshofloretiC partâ&t 
de communions lacrilègesl Qa^U' eft âigpo 
de ces défenfeurs d'un fi pas ft 6 tdorabla 

facrifice. 
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iacrifice, de faire environner la table de 
]é(u9*Chrift de pécheurs envieillis tout for- 
tans de leurs iotamies; & de placer au mi- 
lieu d*eui on Prêtre quefonConfelTeur m6- 
me envoie dé Tes impudicitez à l'autel » 
pcmr y oflFrir en la place de Jéfûs-Chrift 
cette vîâime toute fainte au Dieu de Sain* 
teté, & la porter de fes mains fouillées en 
CCS bouches toutes fouillées! Nefied-ilpas 
bien à ceux qui pratiquent cetce conduite 
par toute la terre y félon des OMximes ap* 
prouvées de leur propre Général, d'impu- 
ter à rAoteur de la Fréquente Communion, 
& aux Filles du St* Sacrement » de ne pas 
crcMre le Se Sacremeiic? 

Cependant cela ne leur fuffit pas encore. 
Il faut pour fatisfaire leur paffion , qu'ils les 
accufent enfin d'avoir renoncé à Jéfus-Chrift 
& à leur batême. Ce ne font pas-là , met 
Pères 9 des contes en l'air comme les vô- 
tres; ce font les funeftesemporcémenspar 
oik voua avez comblé la mefure de vos ca^ 
lononiet. Une fi ini^e faulFeté n'eut pas 
été ai des mains dignes de la foutenir, en 
demeurant en celles de votre bon ami Fil- 
leao, par qui vous l'avez iPait naître: votre 
Société fe i'eft attribuée ouvertement : & 
votre P. Meynier vient de (butenir comme 
uM vitité certame ^ que Port- Royal forme 
une cabale fecretce depuis 35. ans , donc 
Mr. de St., Çyran & Mr. d'Ipre ont été les 
chefs . poitr ruTner le Myflére de VlncamOf 
tien, fane paffer tRvangUe tour une Hiâoi^ 
re Jlpocrjpli9 ^ exunmmr ta MipM Cbré* 

tieth 
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tienne y & élever le Diïfmefur les ruines du 
Cbrijiiani/me. Ëft«ce-là tout ^ mes Pères ? 
Serez*vous fatisfaits, fi Ton croie tout cela de 
ceux que vous haïflez ? Votre aoiroofité 
feroit-elle eniSn alTouvie, fi vous les aviez 
mis en horreur, non fëuIemeDC à cous ceux 
qui font dans l'Eglife i par ^intelligence 
avec Genève dont vous les accufèz, mais 
encore à cous ceux qui croienc en Jéfus* 
Chrifl, quoique hors rEglife, pdsleDeïf* 
me que vous leur imputez? 

Mais à qui prétendez-vous perfuader fur 
yotre feule parole, fans la moindre appa* 
rence de preuve, & avec coûtes les con- 
cradiâions imaginables , que des Prêtres 

2ui ne prêchent que la grâce de Jéfus- 
Ihrift , la pureté de l'Evadgile , & le$ 
obligations du Batême , ont renoncé à leur 
Batême, à l'Evangile , & à Jéfus-Chrifl? | 
Qui le croira , mes Pères ? Le croyez- i 
vous vous - mêmes , miférables que vous ' 
êtes? Et à quelle extrémité êtes- vous ré- 1 
duits ? puifqu'il faut nécefTaifemelit , ou que 
vous prouviez qu'ils ne croienc pas en Je' | 
fus.Chrifl , ou que vous pafliez pour les 
plus abandonnez calomniateurs qui fureoc 
jamais. Prouvez-le donc , mes Pères. Nom- 
mez cet Ecclijiafiique de mérite^ que vous 
dites avoir afDfté à cette AfTemblèe (i) de 

Bourg- 
Ci) Sac cette illuftre AfTembl^é de àonig-Fontaîne oa 
l'on prétendoit qu'il s'agifToit d'un Complot de Théolo» 
giens, qai dévoient fenrerfer de fond en comble la Jie 
ligion Chr^tteiuie» on peut voie le Huitième Volome 
de ia Morak Préntptf its Jifmtff pu Me* Àmiuld} oa 
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Bourg* Fontaine en 1621 ^ & avoir décou- 
vert à votre Filleau le delfein qui y fut pris 
de détruire la Religion Chrétienne. Nom- 
mez ces ûx perfonnes que vous dites y 
avoir fornié cette confpiration. Nommez 
celui qui eft déjigné par as Lettres A. A. 
que vous dites pag. 15* n'être pas Antoine 
jlrnauld , parce qu'il vous a convaincus 
qu'il n'avoit alors que neuf ans^ mais un 
outre que vous dites être encore en vie^ 6P 
trop bon ami de Mr. Ârnauld pour lui être 
inconnu. Vous le coonoiCfez donc , mes 
Pères ; & par conféquent , fi vous n*êtes 
vous-mêmes fans religion , vous êtes obli* 

Î[et de déférer cet impie au Roi & au Par- 
ement 9 pour le faire punir comme il le 
mériteroit* Il faut parler, mes Pères: il 
faut le nommer , ou foulFrir la confufi,OQ 
de n'être plus regardez que comme des 
menteurs indignes d'être jamais crus. Ceft 
en cette manière que le bon P. Valérien 
nous a appris qu'il falloit mettre à la gène » 
& poufler à bout de tels impofteurs. Votre 
fîlence là-deflus fera une pleine & entière 
conviâion de cette calomnie diabolique. 
Les plus aveugles de vos amis feront con- 
traints d*^\o\xer^ que ce ne fera point un effet 

âe 

ce Doâ:euif a railèmblé les plas infimes calomnies de» 
fères Jéfaites contre les Théologiens de Poit-aoyal , ou 
ce qu'ils appelloient vulgairement Janféniaes. Cette hif* 
toiie y eft amplement détaillée > aufli bien que beau* 
coup d'autres qui font ?oif ce que les Jouîtes pearent 
en ce geue d'eftime. 

' Tme m. T 
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de votre vertu , mais dé vùtrê impuijfante ; dt 
d'admirer que vous ayez été (î tnéchans que 
d^ l'étendre jufqùesaux Religîeufes de Port* 
Royal ; & dé dire , eomwé vous faîtes pé 
14. que k (3apékt S^fHéûSt. Sàcrenant^ 
compoft par ruîie d^elfeis^ a *té le pfè* 
ihier fruil de éette ét>nQ>tfatlîdft tôftt^e Je- 
fu8-Chrift ; & daôi la p, 05. ^tfwn knr -à t'«- 
Jpiri toutes ies OitefléJbksiiUHKMès ^ m Èùr^^ 
Gtii eft felbta vou^s tifte îûftfnasoîi ée Deff- 
ée. Oh a déjà rtiïfté îftviûeibftlhèïit vos 
itiipofturés fur cet Ecrit | datt^ la déftnfe 
de la CeûfuHe de feû Mt. VAtthév^^ite 
de Paris centre ^Hôtrè P. Btîtatîér. Vous 
û*aveés rieû à y repàttîr; & vous né Jàlt 
fèz pas d'éb àbuftr encotfe dMtte manière 

rup homeU(ë que }àifta%s ^ pt)ur âttr9)i>er 
des FiHes d -une piéW cofiDuê ée ddlit le 
mutée , lé cottiblé de nm^Wté. Cruds 
& lâches peHëcuceuts j ftWt^ il dôttc que 
lê^ Clohres ttè ptas f^ifti% f^ Totefit t^s 
de^ ^yteti cèmf^ vm calo^nfe^? Paidètit 
l|fûe ces Saf'àves Viief^e» ad&têftc ttuk & 
joi» Jéfài -Ctem ^ù St. Sàcw^eftt ïMoû 
leur i^ilftufti^ •» v^u^ «te e^e^ Mft ^ 

^"il %% !!ki 4àY)$ i*filltififtf jftit , ûi !fl«l!!e 
à la droite de fon Père ; & vous les re- 
tranchez publîqiiemeDt de YS^liÇe^ pen- 
âam; qtt^cTles priem jlà&â k fecrec bèvt 
véUs À fKM»r t^ut^ i'^Mèv V^dw <Aii9«ii' 
fitefc cellèi *<ï« îi^cwt iproim 'd*ôWSlfes iJtyàûr 
vous ioùïr , ni àe boùc'hè p0^ vous ti- 
pondre. Mail Jéfus^Chrifl ^ en qui elles 

Sfont 
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(ont cachées pour ne parofcre qu'un jour 
avec lui y vous écoute & répond pour el- 
les. On l'encend aujourd'hui cette voix 
fainte & terrible , qui étonne la Nature, 
& qui confole rËgliie. Et je crains, mes 
Pères 9 que ceux qui endurciflent leurs 
cœurs, & qui refufenc avec opiniâtreté de 
roui'r quand il parle en Dieu , ne foienc 
forcez de l'ouïr avec ei&oi quand il leur 
parlera en Juge. 

Car enfin, mes Pères j quel compte lui 
pourrez-vous rendre de tanc de calomnies^ 
lorsqu'il les examinera , non fur lès fantai^ 
fies de vos Pères Dicaftiilus , Gans , 6c 
Pennaloflà qui les excufenc; mais fur les 
règles de (a Vérité éternelle, & fur lesfain^ 
ces ordonnances de fon Ëglife, qui bien, 
loin d'excufer ce crime, Tabhorre celle* 
meoc, qu'elle Ta puni de même qu'un ho- 
mtdde volontaire. Car elle a différé aux 
calomniatrars , auifî bien qu'aux meur- 
criers, la communion juiques à la mort, 
par le I. & II. Concile d'Arles. Le Conci* 
le de Lacrao a jugé indignes de l'Etat Ec- 
cléfiaftique ceux qui en «nt été cônvain* 
eus , quoiqu'ils s'en AiiTcnc corrigez. Les 
Pa{^ onc même menacé ceux qui auroient 
calomnié des Ëvêques , des Prêtres , ou 
des Diacre , de ne leur ^oint donner la 
communion à la mort. Et les Auteurs d-ua 
Ecrie diffamatoire , qui ne peuvent prou- 
ver ce qu'ils ont avancé, (ont condamnez 
par le Pape Adrien à itrefouè'ttez^ mes Ré- 
vérends Pères, flagdlentur. Tant TEglifc 
T 2 a tou- 



ZÇ2 XVL Lett. Le P. Bhisacier 
a toujours été éloignée des erreurs de vo- 
tre Société fi corrompue, qu'elle excufe 
d'auflTi grands crimes quela calomnie, pour 
les commettre elle-même avec plus de li- 
berté. 

Certainement , mes Pères , vous feriez 
capables de produire par-là beaucoup de 
maux , fi Dieu D'avoit permis que vous 
ayez fourni vous-mêmes les moyens de les 
empêcher, & de rendre toutes vos impof- 
cures fans effet. Car il ne faut que publier 
cette étrange maxime qui les exempte de 
crime, pour vous ôter touse créance. La 
calomnie efl: inutile, fi elle n'eft jointe à 
une grande réputation de fincérité. Un 
inédiTant ne peut réuflir, s'il n'efl; en efii- 
me d'abhorrer la médifance , comme un 
crime dont il eft incapable. Et ainfi , mes 
Pères , votre propre principe vous trahit. 
Vous l'avez étabh pour aifurer votre con- 
fcience. Car vous vouliez médire fans être 
damnez , & être de cesfaints £f pieux cakm* 
niateurs^ dont parle St. Athanafe. Vous 
avez donc embrafië , pour vous fauver de 
l'Enfer, cette maxime, qui vous en fauve 
fur la foi de vos Dodteurs : mais cette 
maxime même, qui vous garantit félon 
eux des maux aue vous craignez en l'au- 
tre vie , vous ôte en celle-ci l'utilité que 
vous en efpériez : de forte qu'en penlaot 
éviter le vice de la médifance , vous en 
avez perdu le fruit: tant le mal eft contrai- 
re à ioi«même, & tant il s'embarrafle & fe 
détruit par fa propre malice. 

Vous 
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Vous calomnieriez donc plus utilement 
pour vous , en faifant profeffion de dire 
avec Se. Paul, que les umples médifans, 
mokdici^ font indignes de voir Dieu;puis-> 
qu'au moins vos médifances en feroient 
plutôt crues, quoiqu'à- la- vérité vous-vous 
condamneriez vous-mêmes. Mais en difanc» 
comme vous faites, que la calomnie coo* 
tre vos ennemis n'eu i>as ub crime, vos 
médifances ne feront point crues, & vous 
ne laiflerez pas de vous damner. Car il 
eft certain, mes Pères, & que vos Auteurs 
graves n'anéantiront pas la juftice de Dieu» 
& que vous ne pouviez donner une preuve 
plus certaine que vous n'êtes pas dans la 
vérité , qu'en recourant au menfonge. Si 
la vérité étoit pour vous, elle combattroit 
pour vous: elle vaincroit pour vous : & 
«quelques ennemis que vous eû(Sez,/a véri" 
ti vous en délivreroit ^SeXon fa promelTe* 
Vous n'avez recours au menfonge que pour 
foutenirles erreurs dont vous flattez les pé« 
cheurs du monde, & pour appuyer les ca- 
lomnies dont vous opprimez les perfonnes 
de piété oui s'y oppbfent. La vérité étant 
contraire a vos fins , il a falu mettre zoItè 
confiance au menfonge^ comme dit un Pro- 
phète. P^ous avez dit : Les malheurs qui 
affligent les hommes ne viendront pas jufques 
à nous: car nous avons efpiré au menfor^e^ 
(f le menfonge nous protégera. Mais que 
leur répond le Prophète? D'autant ^ dit-il, 

Îftte vous avez mis votre efpérance en la ca* 
omnie i^ au tumulte , fperaftis in calumnia 
T 3 &. 
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& io tumuUu, cette iniquité, & votre ruine 
Jera Semblable à celle d'une boute murailU qui 
tombe d'une cbute imprévue; & à celle d*un 
vaiffeau de terre, qu^on brife cf qu*on écraje 
en toutes f es parties, par un effort Jt puîffant 
& fi univerjcl, qu'il n'en refiera pas un tefi 
avec lequel on puijje puifer un peu Seau , ou 
porter un peu de feu: pahe que , comme die 
un autre Prophète, voux avez affligé le cmur 
du Jufte, que je n^ai point affilé moi-même; 
& vous, avez flatté & fortifié la malice des 



Impies. Je retirerai donc mon peuple de vos 

r, &ieferc' 
Seigneur & le vôtre. 



mains, & je ferai connoitre que je fuis leur 



Oui , , mes Pères , il faut ePpérer que fi 
vous ne changez d'efpnc. Dieu retirera de 
vos mains ceux que vous trompez depuis 
il longtems , foit en les lailTant dans leurs 
defordres par votre mauvaife conduites 
foit en les empoifonnant par vois médifan* 
ces. Il fera concevoir aux uns que les 
faufles règles de vos Cafuiftes ne les met- 
tront pomt à couvert de fa colère; & il 
imprimera dans l'efprit des autres la jufte 
crainte de fe perdre en vous écoutant > & 
tn ajoutant foi à vos impoilures ; comme 
vous^vous perdez vous-mêmes en les in- 
ventant , & en les femant dans le monde. 
Car il ne s'y faut pas tromper; on ne fe 
moque point de Dieu, & on ne viole point 
impunément le commandement qu'il nous 
a tait dans r£vangile , de ne point con- 
damner notre prochain , fans être bien af* 
furé qu'il eft coupable. Et ainfl quelque 

pro» 



prafcfljQO de piété qqç fôflent. cç«x qvji\ fç 
rendeoc faeites à recevoir voi menfong^s » 
^ fous quelque prétexte de dévotion qu^ils 
le faflçDCji ik doivent appréhepder d'étrê «- 
dus du RoyauiDe de Dieu pçurco feul crim^t 
d'avoir imputé d'auITi gra^ids crimes que 
Théréfle & le fchifme à deç Prdtre« Çïtcnq* 
liques & à deSaioces Religieufes, fans au* 
très preuves ^i|e des iQ)pq(tDrfi{ dufli gro& 
fières que les vôtres. Le Démon j dit Mr. 
de (i) Genève^ efi fur Içi langue de celui 
qui médit i ê? àans Pereille de celui qui Vé- 
coûte, ^t Içk médijànçe^ dit St. Bernard^ Cant. 
24 eft un poijon qui éteint la charité en l'un 
(^ en Vautre. De forte qu'une feule calomnie 
pefàt être mcrteUe â un^ infinifé drames » pu^f" 
qu'elle tue non]feuU$n$n$ eeux qui la publient^ 
mais encêre tous ceux qui ne la rejettent pas» 

M«saf{véitulsfèMi,rnH ne fû û Vf us «ye« bi^n 

l^tM$ P'zmf^t I^S '%fi' f^Of(à ^ 4f ^ l^ m^c MB 

«putuip^ iti (k ûiivfe 4f 6 m^Ms ^S: vous ^vej^ ^a 

pièsy ni i'ètft (| eVnd^es. ppui 4es BénédiÂiqs. 
Xe peu dp tefns aue j'a^ Je viens d*'apprendre 4fc 

«a 9 a été caufe de Vun 4c tek» fu4 tout. U aumik /il- 

lU rautie. ]e o'ai iaincoU^ /ift ^fff<»r «(r vê* 4Hb* 

ont le n^i.pjs ^u ;i Jpifir 4<ifiV- /^^ ^W' 4""W. // 

de la ^ire plus cçiifte. La ^ r^^» , gy y'^î f« rori ijfe 

iaifôn ()ui ip-a oblieé de tue ttn mfoir Jeuppwmi, ckr 

liÂter, voi^c cft mueuf con- f«</^« ^g^ênu fa' 09 m* m 

.iiu# qu'è mpK vw *«pPi- ^^^ jrf»»»»^, i^ <^?^*i> P^r 

&s ¥<)u« ^^a«P«ifl^ fxi*l. §(^'U Ai^it tuf 4* JH^^tm 

Vo^is fkit^j, ^iiçp i^\l 4^ ç\i^' ptmr, croire ^os i^ifojlures . Ç)' 
gÊf de méthode; mais \^ trop et honneur feitr les fukiier 

M* 
< (i) Afr. 1^ aWi'^ .Cy^ft le hmi ^'0» d^myou èjBf. 

^i«DfPi« <iK s^]$«,^t^uf 1^ ^riiK^ 4f fiificrf t4ir^m fa 

4C9aoailation ^ qui ijî gt eni ^4f ^ 
ï 4 
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fam Ut croire. Il y a peu de bonne pour vota y n'efl pM 

gens du monde capables de ces fu^/htae pour moi^ où fris 

excès f qui votif fini propres^ profyj^on de ue rien irt fainjs 

& qid uufrq^ent trop votre preuve certaine^ & qui n'en 

€éraSire , pour me rendre ai dit aucune que. celle là» Je 

exeu/aile de ne vous y ^voir m* en répens^ Je la defmaue^ 

pas reconnus. Le bruit corn* b'Je/ouhaiu que vous profi- 

mun m'avcip emporté. Mais tiez je mon ex^mple^ 
cette exct^fe qui /eroit trop 

note; PREMIEaÇ 

su R L A 

SEIZIEME LETTRE. 

ObfttmtUm Jcs Jéfiites à fitaerâr les caltam^ ^pf*^ 
hmiUes» 

J'Avois toujours cru connolcre affez la hardiet 
fe des Jéfuites ; mais j'avouerai de bonne 
' foi quUls m'ont trompé en cette occaiion. 
Car après avoir vu comment Montaice les avoit 
convaincus dans fa feizlëme lùettre de calom- 
nies liorribles & manifelles, je m'étois imaginé 
que s'ils n^voient pas ai&z de religion pour 
effacer leur crime par une retraébation publique i 
au-moins ils ne raugmenteroient pas en le (oQ' 
tenant opiniâtrement. J*avois été confirmé dans 
cette penfée par le filence qu'ils avoient gardé 
fur cette Lettre , quoiqu'ils eûflènt répondu à la 
dix.feptiëme. Mais |e ne puis exprimer quelle 
fut ma furprifê , quand je vis la première fols 
Ja réponfe qu'ils y ont faite. Je parcourois.un 
jour que je n'avois rien de meilleur à fiûre» 
ks divers Ecrits qu'ils ont pjubliez » & qu*on a 
recueillis en un volumç. Je ne penfois â rien 

moin^ 
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moins qu'à cehii.ci»lorfque fapperçus tout d'un 
coup ce titre au haut d'une page , Réponji â U 
fàziêmt JLettre. Je me mis Incontiseot à la lira 
toute entière. Mais û f avois été frappé du ti« 
tre 9 je* le fus encore davantage \de la pièce md« 
ine. J'avoue que je me fentis fiiifl d'horreur 
en voyant jufqu'où peut aller la paflion 9 & je 
ne compris jamais mieux quelle fera la fureur 
des damnez contre la vérité qui les punira. Yl 
vis un homme accablé par la force de la véri- 
té , qui fait milie efforts inutiles ]pour fe déba» 
rallèr , qui entre en fureur , & fe iailTe aller i 
des emportemens qui découvrent également , ft 
la baine implacable qu'il a pour la vérité , ft 
fon impuiffîince contre elle. Car qu*oppofe cet 
Auteur furieux aux preuves de Montalte ? Af« 
foiblit-il en aucune manièreles témoignages qu'il 
apporte des Livres de Mrs. de Port. Royal pour 
jultifier l'intégrité de leur foi fur rEucbarifUe, 
fi l'on peut appeller julllfîer une foi , qui n'a 
jamais été atteinte du moindre foupçon ? Il a- 
voue au -contraire que ces témoignages renfer- 
ment une confeflîon claire & précife de la Foi 
Catholique. Oppo(e.t>il la moindre cboife aux 
réponfes par lefquelles Montalte réfute fi folide- 
dement ft met*en poudre les indignes chicanes des 
Jéfuites fur les deux paiTages de Mr. Arnauid? il 
n'ôfe feulement pas en dire un mot. 

Que fait-Il donc ? Et comment s'acqulte.t.il 
de la promefiè qu'il fait d'abCM^d , de mus apprenàrt 
^les raifmis onl €u plufieurs fivans Théologiens » dt 
croivre qut le P. JR, cUftà-dire lafcBe des Jai^énifies^ 
tfi iintelligenu avec Genève^ nonfimiemfit contre les 
jéfiÂUSt ^ntns emore contre TEghJij 8f même cmu 
ire le très-Saint Sacrement, qui efi le fks adoroUê 
de nos Mjftéres^ 
OOAixùt le delTein qu'il viçnt de fe propofer. 
T s il 



»9l I« NoTt «m u HVl Lattre. 
Il eoMienee iw 9*éi994i« twaiNOVP à piowrar 

qiw tot J^Aiitei fiMit l'ol^jet il« U b^« <Wilttf4- 
. IÎQU«$ » •tttR-bifi» 9ii# di» ctVe du Jv^MAm : 

»«nc 4e Qcift oitee » que l«i J^Cuifeei ét«MgiMt 
pir ta conduite itu'ib iMfii>«nt « ftpurtocomp* 
tfon (te lew doâiriQt» leiHériiiww w'eUe Tw- 
jMhirQic d# r^HMMT diUM Tqq Mn ; eoisM & 
cUe M pénuable pat d« vi>ir que let GMiM^ws 

^1^ <fo.â Morale fwir <»li« des JdâitM»ftaim 
it i tout if Coff» k« «rewi f ^cqlîire< de 
CQti» Sociitét 

Il Mi eofoice m gnod lieu omonMiiitdes Jl* 
.fiikei • c*e{t-i.difeà leur oidoauite for to« cisq 
yropoCtioQi • comoie à upe rofioiiKc <iO¥Joais 
prête. Maii Mootaltf ia ddcruii; d« fond ea «M- 
bie dftiM it dis^ («Nè«i« A; dû«iMiîrièBi9 Uiow * 
coooe noui le vwroM dam la (vite, 
. £ofiQ« apièi 0liifeu8i tatMa «rt^naiff qyio'oat 
flicim xapport i (bq (idfCff U v^ à ^tUe dPPt il 
•'agit ici , & u aeflQfe ^rt*&QifRl de vouloii abo- 
lir lea Msrftdfoade rSiK:hafi(Heft;d# r{nqarD«ti^* 
II commence ainfi; 3a ttf ^am ji^iifvff tm • dit^il» 
fwr i0 dépojiêim d$ Mr.rUktm. émtkmmitk 
mérite tfi fiémmmt mp cmmpwrfiv^fifrk ^mdre 
mpmkt. f<4n'^ k l§ ku6H dca mmmk Voa^ 
ee Je jugerez paa» ditea-^YOua* infii^e c^oonûi- 
teur! Mais Dm wûus jugert Tgr ww ddpofiiiao* 
Il jugera le F. Mtyokr votre ooofirài^^qid a^P' 
piiyé. & qui « répandu wm fi détefta^te impoft»* 
le. Il jugera tome wNtif Soeiécd qui l'a km- 
nue, & il wi» coodagmera aux «40W fiwl|: 
ees que lea médians & ka ealoiBoitUNN» • v 
toua cane qtie voua ^tea voui ne «oos «Qnf«^ 

j^e ne vott5 cotttknmerd pé$ même^ ^jQU'tt^t^'ûffyf 
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^jtr dêus uma ék prifence locale » jwnr jufifitf 
vêtreififmiHjûfkfiin dePEu€bmifie, Mail cous 
ce«x qni auront lu la Letore piécédente f iroui coq» 
damnerom pour toutei les çalomniet qui font 
renfèrméec dans cet paroles. Car ii e(l faux qu'on 
rejette les termes de préfenu kcêk , puifque Mon- 
talte avoue qu'il y a quelques Auteurs CatlioUquea 
qui s'en foot ferais dans un bon fe&s. NéaoïDoiiis 
c*fil avec raifon qu'il le plaint de l'igiiorance & 
de ia mailoe du P. Meynier i qui 6k accuier d*bé* 
réfle des Tfaéologieos Catholiques ad: qui ont ex* 
pliqaé leur foi dans les termes les plus clairs» par 
cette feule raifoo qu'Us oe fe font pas fervis de 
celoi de prtftnu loêéïk : terne qui non feulemenit 
n*eft point con&cr^ par aucun Père ni par aucun 
Concile, mais qui même ne s'y trouve en aucun 
endroit. C'eft encore avec raifon qu'il (e plaint 
de ia bardieiFe du même Père, quia eu Pimpuden- 
ce de falflfier le Concile de Trente • pour faire 
croire que fes adverfairea n'y (ont pu conformei» 
ft d'y inférer les termes de pr^mt hc^ht & de 
hcàlment » en quatre ou cinq Canons où ila ne fu^ 
rent jamais. 

Après ces préludes l'Apologifte entre ainfi en 
matière. Jt knffe, diMl, wtiMitz fmi^^9f 
je ooai i%gt p^r m œuvra, je vous nutr^ étms 
kfiul Livre de U Iréquente Communim^ ^i efi h 
principaï fitjet de cette àfpuUidnq iMximes corOr aires 
à rbawwpr & à U tévérenu due au St. Sûrement ^ 
au mms pewr la plus grandi partie , que PEgUfe Rac 
moine rejette f ëf que celle de Genève approuve. 

Voyons donc quelles font ces cinq matime^ 
contre i'bonneur & la révérence qui eil due au St. 
Sacrement, & qui font tout le fondement de cette 
accufation atroce , qu'on nie la cranfubfbntiatfon 
& la préfence réelle de Jz^j^us-Cbuist dans PEut 
charillie. Nous avons déjà vu deux de cesmaxi* 

mç| 
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mes (i) dans la Lettre précédente, ob Montalte 
a tellement confondu les Jéfuites fiir ce point , 
qu'ils n'Ont ôfé rien répliquer. L'Apolodfie ajou- 
te feulement ces trois autres, que je prie touc le 
tnonde de remarquer, comme une preuve d*un 
lenverfement de raifon qui n'eil pas concevable. 

La première. Vous avez ôfé^ dit- il , avémcer en 
la page 15- de la Préface t éjue St. Pierre Sf St. Paul 
fm tes éeax Chefs de VEgUfe ^ ffeH font qu*un» 
Que conciut-il de^là ? Donc vous niez que J. C 
^t dans 1-Eucbariaie. 

La feconde. Vous avez ifé Are en U page 268. 
ie ce Lî'ore^f que la pratique de PEgHJi la plus^ cm^ 
fHunedans Padmitttftration des Sacremenstfavorijè Pim» 
fémtence générale ie tout le monde* Donc vous niez 
la transfùbllantiation. 

La troifième. Vofis avez ofédke • qu*îly a dei 
mes qiÀfireknt rames de témoigner à Dieu le regre$ ' 
qui leur refie de P avoir offenfé^ en différant kur com- 
pnanon jufqu'4 la fit de leur vie. Donc vous niez 
que le corps de J, C foit contenu dans i'£achap. 
rîHie fous les efpèces du pain & du vin. 

Je fai qu'une tefle extravagance révoltera d'à* 
bord des leéfceurs , & qu'une û grande abfurdité 
leur parottra incroyable. Cependant je n'exagère 
rien , je n'impofe point. Qu'on |ife & relife la 

(i) La I. eft que piea reté de ceox an! reçoivent 
nous donne dans VBfxtkz- Jéfus-Chttil aant l'Eacha- 
xiâie la même viande qu'aux liftie , & celle des Bien- 
Saines dans le Ciel, (ans heureux, qu'autant qu'il y 
qu'il y ait d'autre difiPëren- en a entre la foi &la clai- 
re, (inon qu'ici il nous en re vinon de Dieu, de la- 
6te la vue & le goût fen- quelle feule dépend la dif* 
^bie , réfervant l'un & l'au- f«rente manière dont on le 
Ut pour le CieU La 2. qu'il mao^e fur la Teixe ^ daii| 
fjiut qu'il n'y ait point d'au- le Ciel* 
tte ditférence^ntre la pu* 



Calomnies des Jésuites. joi 
Réponfe des Jéfaites , on y verra page 489. (i) 
que tout ce qu'ils prétendent avoir trouvé con- 
tre l'£ucbarifiie dans le livre de la Fréquente 
Communion , fe réduit précifémenfi aux trois ma« 
ximes que je viens de rapporter, & aux deux que 
-Montalte a réfutées. CeU fur Tes preuves qu'ai 
Jéfuite autorîfépartoutelaSociétéykquelleadop- 
te Tes Ecrits, & les répand fous fon nom danstou* 
te l'Europe, accufe, publiquement & i la face de 
toute la Terre, non feulement l/Lt. Araauld,n»is 
tout Port-Royal , & une infinité de perfonnes pieu? 
fes & favantes , de nier la transfubikntiation & 
la préfence réelle. Qu'un particulier d'un grand 
corps faflfe une pareille fautç, il n'y a rien-Ià qui 
me furprenne. Mais qu'un cofps entier comme 
celui des Jéfuites approuve de femblables excès, 
& extravague jufqu'à ce point , c'eft ce qui n'eft 
pas naturel , c'eftce qui eÛ borrible, & qui parolt 
tout-à-feit incroyable. 

Je fuis perfuadé néanmoins que cela n'eft point 
arrivé fans une providence de Dieu toute partial* 
lière fur fon EgPife. Les difputes qui durent de- 
puis û longtems entre les Jéfuites & les Défenfeuïs 
deSt.Auguitin touchant les Myftéres de la Grâce 
font abftraites, difficiles, ft au-deO^is de la portée 
de la plupart des gens. Il eft facile de tromper 
les ignorans fur dés madères fîembarraiTées. Dieu 
a voulu donner à fon Eglife un flgne clair & évU 
dent , par lequel les plus (impies des fidèles pûf- 
fent reconnoître de quel côté étoit Wnnocence & 
la vérité. Les Jéfuites aifurent que les difciples 
de St. Auguftin foutiennent les cinq propolîtions. 
Les difciples de St. Auguftin le nient , & répon* 
dent.qu'ils n'ont point d'autre doftrine que celle 
des ThomiÛes fur la Grâce Efficace. Cette con- 

(i) Editm de Wit di i^sU' 
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Otdi&ion mtt nécefTiiieiiienC les Simples dans le 
doute. Car il t'aglMà d'une queftion qu'Us. ne 
fiompienneiic pas. Mail ces méniet ]éùâvss affil- 
ient hardiment ooe les difdples de Se» Augiiftia 
ftfent laTrans(U)ilftntiatio& ft le Mylière de Pfiih 
cbariftie. Il n'y a rien^là qui fott obfcur & dlfi. 
c3e. Il eft clak que les JéOiites calomnient y dk 
mentent impudemment. Que les peribnnes iim* 
pies jugent donc des diofes ob&ures par celles 
qui font évidentes ; A; lorfqu'ils v<Henl les Jéful- 
tes convaincus li manifeilement de calomnies de 
d'impbftuies, qu'ils apprennent de4è i ne les pas 
croire yquand ils accufent leurs adverûiiesdefott- 
lenir maintenant des propofitfons condamnées 
par les Papes , ou de les avoir foutennes autre- 
fob: 



L 



NOTE il. 

Bifiêin du Cbâpekt Secfttî é$ S^. Sâmmm. 

Es Jéfaites ont de certains lieux oommuns de 

f calomnies , auxquels lis ont lecoura toutes 

les fols qu'ils fe Tentent preflèx un peu fortement 
par leurs adverfaiies. ' Mais jamais cetie adre(fe 
ne leur fiit plus néceflkire que dans cette ocoi- 
fion. Ils avoient ôfé , par un aveuglement boni* 
ble, accufer de pieux EccléOalHqttes & un MonaC 
tère de ftintes Filles de nier la Transfubftantia- 
tion & le Myftère de rincamatîon. Ils ne pou- 
voient rien rapporter pour juitifier leur Mr. FB^ 
leau, ni leur P. Meynier » Auteurs de cette im- 
pofture , ni lu Société qui l'avoit adoptée. Ils 
ont donc rappelle leurs anciennes fables. Us eut 
eu tecours à ces fonds inépuifables de calomnies 
qui ne leur manquent jamais. Tel eft rficrit qui 

a pour 
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t pour titre « Ze CbapdH Secret ik irà^Sâmt Sscrf, 
filera, qui «ft devenu célèbfe par toutes lesdifptt- 
tet qui fe fûbt élevéts i fon fiijec L'Apologifl» 
ei&^oie l« ^us gtit&ée partie de fk Lettre ea 
Vflloes dêdàtoations côlMi^ cet Ecrit # ft il feint 
ptf mue ^bfiirdité t(ytil^à foltéia'ttige,qtt*une prié* 
re pcHff adorer cofitinteHefntitt Jéfus-Chrfft Dietti^ 
Homme réfîd:^ daâisie très^^ftint Sacrement (qtf 
^yà ce qae c*eft qwe ce CtiapeleC ) n'a été com*^ 
pofëe que pùVÈ abolir la ctéance de Pincamatiôtt 
& de rEiichiliâie. Ainti je crois faire plaffir auX 
liedetfrs) qui pourrofettt être embarra^ for m 
Mi dôtot ik ne font pas inftrâlts, de faâre îciibc* 
cHiAeMm lIijA^tre de tdute cette diQiute, qud 
je tiiei%i et divers Bcrits îftiprimez qti oât juaro 
ftrcefîlfet* 

Vers Tannée t6t«. Me Rdia^ieufes daMûfiaflè^. 
it de PiMt«> Royal » nommée la Soefiir Agaè^ tie 
Sté FMI , écrive par Vatêxe du P. de Gondren^ 
Ôén<vsil<de rotatoàre, ^^uèlques penfées pteufet 
qftt'^ene Wc^ tftfete dams rotiiTon , ^ afQSqneltet 
ifffe écmn, foat tkre k <:hé^d» Secrn éé trés-Sétê 
SéUmmti^. Cet E<:Ht»q«i ïi^étoit qtse de trohtnt 
qfttfttte {Kiges y M envoyé i Mr. l'Evêque de Laft* 
ign^ «iriotl^iipérieiir 4e cette Maifbn, qoif approu. 
va beaaco^)» Cette bonne Religfeufe n'avoic 
^8 êéSt^ ^u'4 f Ôt va pttr d'autres. Mais je ne 
ftf f>ar •qiid iutiiard 11 tomffya depuis, i fon infçu, 
entre les mains d'auttes^foimeiB, qui en firent 
l'ufage que nous dirons bientôt. 

Le CardfeM B^lMsin mm^que très- judicieu- 
fement » qu'il anive d'ordinaire à ceux qui éah 
irertt de ^ lliéologle MjMSqcie, que leurs expiée 
ê0»î fMt «ârieiquées piir les «ns & louées par 
hs iM'eë 9 |>ar6e qot toQs ne )es prennent pai 
dass te f&ta^ feflhs ; c'eft w qu^a ait être arrivé 
é ïflilèi«% ^ fin lîejeM «vec mépris comnie 
-. . ^ fefpea 
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fufpeâ dans la Foi par Jean Eckius • & défendu 
comme très- Orthodoxie par Louis de Blois; & à 
Jean Rusbrok » qui fut condamné par Jean Gerfon» 
& jttllifié par Denis le Chartreux. La même cho- 
^e arriva au Cbapekt Seara. Car étant tombé 
entre les mains de feu Mr< TArchevêque de Sens , 
qui n*étoit pas ami de Mr. PËvêque de Langres^ 
il donna un mauvais Cens à la doârlne mylUque 
de cet Ecrit , & le fit condamner par huit Doc- 
teurs de Sorbonne : auxquels il cacha le nom 
de l'Auteur, de peur qu'ils ne jugealS^nt de fon 
£crit^ plutôt par fa piété qui étoit connue de tout 
le monde, que par le fens que fes expreffions 
préfentoîent d^abord i refprit. Mr. Rallier Doc« 
teur de Sorbonne ailëz connu , & queloues au^ 
très Censeurs s'en plaignirent depuis , & dirent 
ouvertement qu'on les avoit furpris. 

Dès-que cette Cenfore parut en publie , Mr. 
TEvêque de Langres chercha de fon côté des 
Doâ:eurs pour faire approuver ce même Écrit. U 
en trouva dans la Faculté de Paris & dans celle 
de Louvain. Les approbations des Doâieurs de 
Paris n^ont point été imprimées. Il y en a deux 
des Doéteurs de Louvain. qui l*ont été , & qu'on 
a mifes i la tête de la Défenfe du Cbapdet Secret ; 
l'une de Cornélius Janfénius , depuis Evéque d'I- 
pres , & l'autre de Libert Fromond. Elles font fi 
jufleS) & fî avantageufes à cet Ecrit» qu'elles mé- 
ritent bien que je les infère ici. 

Afprobatwn dt Liben IrmoniB 

;; /^Es défirs d'une ame enivrée de Tamour de 
V^ ,, Dieu,& transformée en Jéfus-Chrift, ne 
ty femblent contenir tien de trop , fi Ton entend 
,9 bien le langage de l'amour » & que fon confi- 
I, dère quelles penCées doit avoir celle qui fortant 

«heu- 
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s» tieureufemem d'elle- même « nage dans i'nblnie 
)i de la iDiviniré. A Louvaio le x6. Juillet 1633* 

Approbation de Jânfamu 

9, /^Omme l'amour agît avec liberté» il parle 
^^ 9, aafE avec liberté. 11 neaaint point d'o- 
t, mettre des chofes dont i'expreiiion fembleroic 
», nécei&ire aux hommes» parce qu'Ji ne parle pas 
i» tant de la bouche que du cœur , & qu'étant af* 
9» furé de la pureté de fe» fentimens » il fait que 
), Dieu qui Taime péifètre toutes Ces penféeSt 
if & fuppiée par la plénitude de fa connoiflance à 
n rimperfe£l*t)n de Tes diCcours & aubégayemenC 
19 de fa langue. Âinfi il retranche tout ce qui peut 
9, arrêter l'ardeur de Tes mouTemens,& l'empêcher 
jf de fe répandre tout à la fois dans le iein de 
9, Dieu. 11 ne fe.met point en pefaie d'examiner 
4, fcrupuleufement ce que fîgninent les termes » 
), lorfqu'ils n'a point i craindre la calomnie, & 
If ^u'il peut fans renûremife des paroles fe faire 
«, entendre de celui qu'il aime & dont il eft mii- 
t, tu^Uement aimé. C'ell ce que fait voir ezcellem» 
«, meut cette Défenfeou Fnzphnitda Chapelet Se- 
t, cret^ fui vant laquelle on peut dire avec vérité, 
f, que les déGrs ardens de cette ame religieufe ne 
„ contiennent rien qui ns^ Toit conforme à la Foi 
^1 Catbpliqué. A LQiivain le 23* Juillet 1633. . 
. jLe^ Adverûûres de ce Chapelet voyant que lés 
Doéteurs étoient ainfl partagez , ft que, les uns 
l'approttvoient pendant que les autres le condam* 
hoient^ (Is n'ofërent le; déférer à la Faculté de Pa. 
ris. Ils.crurent que 1^ Cour de Rome leur ferûitplus 
£avorable. ils l'y envoyèrent^ daits l'efpérance qu'il 
7 ferolt cenfaré. Mais te Pape par un décret plein 
de fagelTe ne le jûgè^ digne d'aucune cehfure , fié 
ordonna feulenient qu'9 ferolt fupp(ia^« de peuç 
TomelUL ' V qu'il. 
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quM né fût un fujecde fcandale aux Simples & aux 
Ignorans (i). 

Pendant que cela fe palToit à Ironie , la que- 
relie s*échaufia à Paris. Mr. l'Abbé de St. Cyrao » 
aufli célèbre par la haine implacable que les Jé- 
fuices ont eue pour lui » que par Êi piété & fa 
profonde érudition » éeoit alorâ dans cette ville. 
La retraite dans laquelle il vivoit » & Ton appli- 
cation à l'étude » avoit etûpêché quîl ne fât in- 
formé plutôt de cette conteftation. Il y avoit dé- 
jà quatre oii cinq ans que le Cbapeki étoit fait, 
& il ne l'avoit point encore vu. Il n'avoit jamais 
vu non plus la Religieufe qui Tavoit comporé«& 
se lui avoit jamais parlé. Mais un Prélat qu'on 
avoit enveloppé dans cette difpute, voulut favoir 
fon fentiment. Cet Abbé examina le Cbapda. 
Il reconnut Tin juflice de la cenfure des huit Doc- 
teurs qu'on avoit imprimée. 11 en fut indigné, 
& il prit la réfolution de défendre l'innocence de 
^Auteur , quoiqu'il ne le connût point du tout. 
Il réfuta donc cette cenfure. Il répondit au li- 
belle queleP.BlnecJéfuite avoit publié contre ce 
Cbapekf. Il détruifit les accufations de ce Pè* 
re , & éclaircit ce qu'il y avoit d'obfcur dans les 
paroles de cette Religieufe 9 ^vec tant de lamii- 

re 

(i) En effet ce Cèapelét ce tejns-ci , & Mr. Nicole l 
eft un Ecrit fi intelligible' pfttlet de cette ï>éfenfe té- 
le & peu impotttuit ^ que '^e ijue nous Tavotis , le 
£ o^ ne ctaignpit debleflef , ptéiAier ^moit évité qnel* 
le lefpeâ dû à ces giands que expieffîon trop favoia- 
hommes qui n'ont, pas cru ble \ la nouvelle Spiiituali- 
devoir le mëprifcr , on di'« té Kpc Ton vient a'achevct 
koit qu'il ne méritoit ni " ée pidfcrîre y & le fécond 
d'être attaqué ni d'â|ie dé>> l>*autott jamais ainfi loi» 
fendu. Ge qu'on peut dire ^ns rëfetve un Ounage 
plus certainement, c*eft que dopt on pourroit abufer: 
ii Mr. l'Abbé de St. Cyran c'eft ce que l'on {ait deMi* 
avoit eu à le diéfendce en .Nicole même. 
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re & de netteté »qu*îl fembloit avoir entiérémeoc 
defarmé ceux qui Tavoient condamnée. Cette dé- 
fenfe du Chapelet , qui ell une Pièce admirable , 
également remplie de fcience & de piété » roule 
toute fur ce fondement folide. ,» Pour bien com« 
9» prendre, dit-il, cette doctrine, il faut fuppoftr 
^, que la Fille ayant deflein d'exalter Jësus-Cj^rut 
9, par-delTus les créatures, elle le regarde toujours 
^, félon la Divinité, & félon ce qu'il ell non dans 
„ les abaifTemensoùil s^eft réduit volontairemenc 
ti pour nous , mais, dans fon être propre & fon 
o éminence divine. Et quW-contraire elle regarde 
$9 les hommes, non dans la condition beureufe 
i, oii il les avoit mis par la première création 9 
n mais dans là miftre &labal&(ièoiiilsfont tom- 
9, bez par le péché : ce qu'elle fait pour donner 
^ gloire i Dieu dans fa propre grandeur , & dans 
îy celle du néant & de l'indignité fur quoi il a ver- 
„ fé tant de grâces & opéré tant de merveilles; & 
9, relé ver autant jESus-Cài&isT par lui-^même, qu'il 
>, s'eft humilié pour nous dans le St. Sacrement» 
i9 lui rendant par (a charité comme le contre- 
f, échangé de la fienne. 

C'efl ainfi que cet illuflre Théologien lnter« 
prête dans un fens Catht^Hque ,tout ce qui avoic 
choqué ces huit DoÀeurs dans ce Cbap^. Son 
explication parut tellement hors d'atteinte à tout 
le mondes qu'un Auteur qui entreprit de la ré« 
futer par une mauvaife réponfe » qu'il intitula 
Examen de la doBrine du Chapeki Secret du trés-Sain$ 
Sacrement y hit contraint d'avouer que le fens que 
Mr. de St. Cyran donnoifauxexpreffions de cette 
Fille, étoit Catholique & très-Orthodoxe. £t il fut 
réduit à dire feulement que ce fens n'étoit point 
le fens naturel du chapelet ^ mais une ghfe & ua ' 
fens forcé. Mr. de St. Cyran ruina par un fécond 
Ecrit to.utes ces chicanes ; & U le fit avec une 
V z . de 
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de clarté , qu*on peut dite qu'il n'a pas laiflë I^ 
moindre ombre de difficulté fur cette matière. 
Les Livres qui ont été faits fur cette dlfpute font 
très-rares, & j*ai eu beaucoup de peine â lestrou*^ 
ver. Il n'y en a pas néanmoins qui méricenc 
davantage d'être réimprimez. Car encore que j'aye 
toujours admiré l'élévation d'efbrit de cet illa(lr« 
Abbé » jamais il ne m'a paru fl grand que dans 
ces Ecrits» par la manière dont il démêle toutes 
les dlfficultez de cette matière. Il n'eft pas cr€>ya- 
ble avec quelle lumière il en dilEpe les obfcu- 
ritez , avec quelle force il renverfe fon adverfai- 
re , avec quelle folldité il répond i toutes fes 
objeftions. 

J'ai cru que cette Hiftoire ne feroit pas inutile 
à mes compatriotes. Elle empêchera qu'ils ne 
foient trompez par les calomnies des Jéfuites, ft 
leur fera connôître la faulTeté des trois impofta- 
res qu'ils avahcent fur ce Cbapekt. 

La première , quand ils aiTurent, tantôt que Mr. 
de St. Cyran en eft Auteur, & tantôt que ce fiit 

fidx fon confeil que la Religieufe le compoià : aa 
ieu qu'il eft certain» comme je l'ai rapporté, que 
tela eu arrivé quatre ou cinq ans avant qu'il eut 
connu ni vu cette Religieufe » & qu'il eut fente-: 
ment entendu parler de cet Ecrit. 

La féconde , quand ils prétendent que cet 
Sait renferme des fens impies & bl^phématoi- 
res» quoiqu'il ne foit pas moins certain que ces 
fens font tout- à -fait éloignez des penfées qu'a 
eu cette Fille, comme on l'a prouvé fort au long 
dans les deux Livres dont j'ai parlé. 

La troifième enfin» quand ils attribuent par la 
^lus grande Injullice du monde ces fens impies t 
qu'ils s'imaginent trouver dans le Chapelet ^ à 
ceux qui la défendent. Car enfin quel qu'ait été 
le fens de la Religieufe qui l'a compofé » il e(t 

tout- 



MlRACIXS FAITS A P. R. 309 
|ouc-i-&it déraifonnable d'attribuer ces fens im- 
pies i ceux qui les détellent â Ja face de toute 
la tene, & qui. nient feulement qu'ils foient ren- 
fermez dans un £ait qu'Us aoient devoir inter« 
prêter d'une manière plus favorable. 

NOTE m. 

:Rédt abrégé des Miracles faits par U SahUt Epine 

danr k Monafiére des Religieufa de Fm^Kojaf 

de FariSf 

IL nV a rien de plus éloquent dans toute cet* 
te Lettre de Montalte» que cet endroit. 
n Cruels & lâches perfécuteurs , faut-il donc que 
M les Cloîtres les plus retirez ne foient pas des 
M afiles contre vos calomnies ! P.endaDt que ces 
f, faintes Vierges adorent nuit & jour Jésus. 
9» Christ au St. Sacrement félon leur inditu- 
„ tion » vous ne cefTez jour & nuit de publier 
?> qu'elles ne croient pas qu'il foit ni dans l*£u« ^ 
„ cbarUlie ni même à la droite de fon Père , & 
t, vous les retranche;; publiquement de l'Ëgli- 
9, fe, pendnnt qu'elles prient en fecret pour 
o vous & pour toute P£glife. Vous calpmnieas 
,9 celles qui n'ont point d'oreilles pour vous en- 
,» tendre» ni de bouche pour vous répondre* 
M Mais Jssus-Cfiiiisr en qui elles (ont cachées , 
,, pour ne paroîcre qu'un jour avec lui, vous 
„ écoute & répond pour elles. On entend au- 
,, jourd'bui cette voix faînte & terrible , qui éton- 
,9 ne la Nature & qui confole l'£gUre. Et je 
,, crains, mes Pères, que ceux qui endurcifTent 
,, leurs cœurs , & qui refufent avec opiniâtreté de 
p l'ouïr quand U parle en Dieu 9 ne foient forcez 
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,, de l'ouïr avec effroi, quand il leur parlera ço 

Il JugÇ- 

Pour faire comprendre toute la beauté & la 
force de ces paroles, à ceux de ma nation qui 
ne font pas inllruits de ce qui s'ell pajQIë en Frant 
ce, il eft' néceflàire d'expliquer ici ce ^ue deft 
que cette voix fainte & terrible qui étonne la 
Nature, & qui confole l'Eglife. C'eiî ce que je 
vas faire en p^u de mots , en rapportant les mU 
lacles édatans qu*ll a plû à Pieu d'opérer depuis 
quelques années en faveur d'un MonaHçre ipno- 
cent & opprimé cruellement par leâ calomnies 
des Jéfuites. Mon defiein eft aufli d'en reitdre 
la vérité tellement publique par l'impreiEon qui 
fe fera de ces Notes , que les Jéfuites qui font 
répandus par-tout, & qui fèment leurs calomnies 
par-tout, trouvent auiO par-tout des perfonnes 
qui foient en état de s'oppofer àleursimpodures. 

Il y a loDg-tems que les Jéfuites perfécutçnt 

far toutes fortes de moyens le Monaflére de 
ort-RoyaK Leur haine contre cette Maifon 
vient de différentes caufes; mais les principales 
font que la Mère Angélique & la Mère Agnès, 
fœurs de Mr. Arnauld , l'ont gouvernée long-tems; 
}ue quatre autres de fes fœurs , fa mère & fîx de 
es nièces filles du célèbre Mr. d'Andilli fon frè- 
re, y ont pris le voile; enfin que Mr. Arnaufd 
lui-même y a exercé long-tems les fonélions de 
Prêtre & de Confeffeur, ayant trouvé dans ce 
lieu une retraite très-propre â fes études. Les 
Jéfuites ne celToient donc depuis plufieurs années 
de chercher de nouveaux moyens pour perdre 
une Maifon qu'ils avoient tant de raifons de bair. 
Peu s'en fallut qu'ils ne vtnlfent i bout de leur 
defTein en 1656 , (i) par la tempête qu'ils excité- 

renc 

(0 Ce deiTein dç h dcftra^ion de fozt-Koyal, fi 

long- 



fe 
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wcot alors contre ce Monadère. Comme la eu. 
pidicé & la haine ne connoiffent point debornes> 
tous ks maux qu'ils lui avoient déjà £iic foufFrir, 
ne fervoient qu'à anim/er davantage leur pailion. 
JLeur principal deflèin étoit d'en, faire fortir un 
grand nombre de Penllpnnaires qu'on y élevoit^ 
parmi lefquelles il y en avoit pluGeurs d'une 
naiflance diflinguée. 

On voyoit donc l'orage s'augmenter de jour 
en jour» on n'entendoit que menaces d'une 
ruine prochaine. Les Religieufes en cet état, 
près de fe voir enlever par la malignité de 
leurs ennemis leurs chières Elèves , & n'ayant 
aucunie efpérance du côté des Hommes , ne 
perdirent point la ferme confiance qu'elles a- 
voient en Dieu. £lles ne furent point confon- 
dues dans leur attente. Dieu, qui fe plaît quel* 
quefQis à fecourir d'une manière toute extraor* 
dinaire fea Serviteurs accablez fous l'injuftice 
des hommes , donna à cette Maifon afiigée une 
mir<|ue admirable de fa prote^i'on. 

Elles avoient parmi leurs f enfîonnaires une 
jeune Demoifelle^ noinmé Marguerite (9) Pé- 

rier, 

longteiQs n^édîté par les J^fuîtes, s'eft enfin exécuté 
Tan 1709. vers la' fin da BLègne du feu Roi Louis XIV* 
Ils furent aidez dans cette louable entieprife , de la foi* 
bieaê du Cardinal de Noailles, & de l'avidité de Mr^ 
le Normand , qui peu fatisfait de fa qualité de Chanoi- 
ne de St. Honoté & d'Official de Paris , voutut encore 
goûtfr de i'Epifcopat, qu'il a fàvouré longtçms. En- 
fin Mr. PoUet, comme un prétendu flie, y employa tout 
le zèle qu'jnfpiroit l'ancienne Loi. Ce fut un Miffîon- 
naire Defiruéèeut & Guerrier, au lien que les amies font 
des Mi(Oonnaires Réformateurs & Conciliateurs. 

(2) Cette Demoifelle étoit Nièce de Mr. Pafcal.'-Je 
l'ai vue & connue à Paris il y a plus de 39. ans: Elle 
écoit encore pleine ù'une tendre reconnoiiTance pour Iç 
lalracle qui s'étoit opéxé iai elle. 
V 4 
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lier, qui dq>ttis trois ans & demi étoit daT)gor 
reufement malade d'une sgylops ou fîflule la- 
crymale. Les plus femeux Chirurgiens de Pa- 
ris auoient inutilement employé tout leur art 
pour la guérir. La malignité du mal l'empor- 
toit fur l'habileté des Médecins. La matière fa- 
nieufe avoit déjà carié Tos du mz , &' le pus 
qui fortoit de Ton œil s'étoit percé un pafTage 
au travers du palais 2 en forte qu'une partie 
découloit fur le vifage , & l'autre partie fe dé- 
chargeoit dans la gorge. Cette Fille étoit de- 
venue par-là. û afireufé, qu'elle fàifoit horreur i 
tout le monde ; & l'infeûion de fon mal étoit 
fi grande, que les moins délicats avoient bien 
de la peine à la fupporter. Les Chirur^^iens 
ëto'ient donc près d*y appliquer les derniers re- 
mèdes , & oh étoit' réfolu d^y mettre le feu. 
On avoit déjà mandé (on Père pour être pré- 
fent à ce trille fpeflacltf, lorfque Dieu par un 
prodige Surprenant délivra tout d^un coup cette 
jeune Fille de cette maladie, & toute fa famille 
de la crainte où elle étoit de la perdre. 

Il y a à Paris un excellent Prêtre nommé 
Mr. de la Poterie , également iiluûre par fa 
naiflance & par fa piété* La vénération fingu* 
Hère qu'il a pour les Reliques des ^aint^ , Ta 
porté à en amalTer un fi grand nombre des 
plus approuvées dans fa Chapelle , qu'il n'y a 
point de ^Particulier dans toute l'Europe qui 
en ait autant que lui* 11 avoit eu depuis peu 
une épine de. la couronne de Notre Seigneur* 
JPlufieurs Monaltères de Filles de Paris avoîeot 
obtenu de lui qu'il la leur envoyât, pour Pho* 
lîorer-A lui rendre leurs refpefts. Les Reli- 
gieufes de l^ort-Royal l'ayant appris , & étant 
touchées d^s mêmes fentimens de piété , le 
prièrent de leur faife la même grâce: ce q<J'il 
' ' leur 
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kar accorda. Elles reçarent cette précieofe re* 
lique le Vendredi 24. Mars de l'année 1656. £!• 
les l'expofèrent aulii tôc ^ la vénération de toute 
leur Maifon , & les Religieufes allèrent toutes la 
baifer chacune en Ton rang. Mademoifelle fé* 
rier s'étant approchée i fon tour» la ReUgieufe 
qui en.avoit foin jetta par hazard les yeux fqr 
elle , & l'ayant trouvée plus horrible & plus défi- 
gurée qu'à l'ordinaire, elle fe fentit touchée de 
compaffion , & lui dit de hm toudier fon œil à 
la Sainte Epine. / Cette Fille obéit fans fonger i 
autre chofe qu'à faire ce qu'on lui difoit. Mais 
ce qui parolt inaoyable , dans ce moment mè* 
me elle fut entièrement guérie. Le trou que 
cet ulcère avoit fait à fon palais, fut auffî-tôt re- 
fermé : Tos qui étoit carié , fiit rétabli en foQ 
premier état: enfin il ne refta pas la moindre 
marque d'un mal qiii étoit fi aHreux. On fit 
venir peu de tems après les Médecins & les Chi- 
rurgiens qui Tavoient vue*pendant fa maladie* 
A peine çroyoient-ils ce qu'ils voyoientt à peine 
pouvoienbils reconnoitre la Malade d'avec les 
autres Penfionnaires : tant la guérlfon étoit par- 
faite & entière 1 . 

Les Médecins & les Chirurgiens touchez d'n*^ 
ne û grande merveille, que les Religieufes te- 
notent feaette» fe crurent obligez de la divul«* 
gueh Le bruit s'en répandit aulB-tât dans tout 
Paris ^ & on vit tout le monde accourir en 
foule à ce Monadère pour y honorer cette 
Sainte Epine. J'écois pour- lors à Paris: & 
comme je m'appliquois quelquefois aux Matbé* 
matiques pour me délaf&r d'autres études plus 
férieufes , j'avoi^ fait une grande liaifoh avec 
Mr. Pafcal , donb tous les Mathématiciens de 
l'Europe connoiffent l'habileté en ce genre de 
fciejice. Il étoit oncle de cette DemoUeile» & 
V 5 témoin 
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témoin irréprochable de ce miracie. fallaf 
oomme les aunes à Port*Royal» & je denûndai 
à voir cette FiUe; étaqt bien aife, û je m'en 
iécois rapporté pour fa maladie au témoignage 
de fAr. Pafcal , qui étoit un homme d%ne de 
route créance , & â celpi des Médecins & des 
Chirurgiens , de ne m*en rapporter qu^à moi- 
même pour fa guérifon. Enfin pour ne laiflêr 
aucun lieu au doute» l'autorité de l'Eglife ache* 
va de confirmer ce miracle. Il fut examiné 
avec toute l'exaûitude poi&ble par les Grandi 
Vicaires de Mr. l'Archevêque de Paris, afliiL 
Uz de phifieurs Doûeurs de Sorbonne. Ut 
déclarèrent par leur fentence du 22 Oâchre 
}6s6 , de l'avis de ces Doâeurs , H^ue cette 
guérifon étoit trèsi* certainement iurnaturel- 
le , & un miracle die la toute- puii&hce de 
Dieu. 

Tout le monde jugen atifli-tât que Dieo 
avoit voulu faire coniiottre par ce prodige » 
l'injulllce des calomnies que les Jéfuites répan* 
doient contre ce Monaftère. Car il n'étoit pas ^ 
vraifemblable que Dieu choisit particnlièrement 
pour étendre fes bénédtâions , un lieu où les 
Jéfuites publioient qu'on jet(oit les fondement 
d'une nouvelle héréfie. Ainfi malgré ces Pères, 
la violence de la tempête qui étoit prête i tomr 
ber fur cette Matfon ,' fe calma nn peu. Tout 
Paris y alla en foule , $ y va encore , à ce que 
j'efttens dire , tous les Vendredis en dévotion 
â ce Monadère, qui eft fitué â l'extrémité d'un 
des Pauxbourgs de la Ville. Les Jéfuites fi* 
rent tous leurs eflFbrts pour détourner le peu« 
pie de cette dévotion. Ils ne gagnèrent rien. 
Elle augmenta de jour en jour, Dieu faifant 
connoltre combien elle lui écoit agréable par 
4e nouveaux miracles & de nouvelles guéri- 

fons 
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Cons qu'il y opéroit. Le favaiit Auteur qui a 
lait un excellent £ait fur ce miracle , en rap* 
porte pluOeur». Et depuis que Je fuis fort! de 
cette Ville » j*ai appris qu*il s'en eft £ut enco« 
re beaucoup d'autres. Et j'en apprens tous les 
jouxs de nouveaux , entre lefijuels il y en 4 
deux furtout qui font remarquables : dont l'un 
après un folgneux examen fut dédaré amen* 
tique le 14. Décembre 16^6. par l'EgUre de 
Sens , à l'autre par celle de Paris le 2p. Aoftt 
J657. 

Muis ce qu'il faut encore plus remarquer^ 
c*efl que ces derniers miracles font arrivez de- 
puis la difpute qui s^toit élevée au fojet des 
miracles précédens » depuis la Confiitution d'A- 
lexandre ViL & enfin depuis que plufieurs Au- 
teurs avoient publié hautemept par (toute la 
France , que la foi des Religleufes de Port-Royal 
écoic juftiàée par ces miracles, & les calomnies 
des Jéfuttes détruites par l'autorité de Dieu mé« 
me. Car voiiâ quels furent d'abord les fenci- 
mens dé prefque toute la France , & particuliè- 
rement de tout Paris. En vain les }éfuites s'ef^ 
forcèrent de perfuader que Dieu permettoil 
quelquefois que les Hérétiques fllTent des mira* 
des. Lcf feules lumières de la piété chrétien- 
ne imprimées dans le ccBur de tous les Fidèles, ne 
permettoienc pas de croire que Dieu voulût 
récompenfer par des guérifons miraculeufes la 
piété des peuples qui vendent viflter cette EgH- 
fe» fi leur dévotion étoit auiE aveugle ft auffi 
pernicieufe que les Jéfultes le vouloient faire 
croire; & ce qui ed encore plus confldérable, 
que Dieu même autorisât par de nouveau^ & d^ 
continuels miracles des perfonnes qui » félon 
eux, en abufoient publiquement pour donner di| 
crédit â leurs eneurs. 

Les 
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Les-Jéfttites trouvèrent encore en cela bien 
moins de créance parmi les plus habiles Théolo. 
giens, qui foutinrent tous, comme on fentiment 
coudant & indubitable»' que Dleu/(i} „ ne fut 
99 jamais des œuvres miraculeufes qui font vifi- 
^ biement au«>deli de toutes les forces de la 
ft nature» & qui ne peuvent être attribuées qu'à 
,» un coup extraordinaire de fa puiflànçe infinie t 
^9 en des tems & en des circonllances qui pui^ 
g, fent porter les hommes , qui en jugent rai* 
^ fonnablement > i entrer » ou â fe confirmer 
„ dans Terreur ". C'eft pourquoi ils furent in-' 
dignez de voir que les Jéfuices s'abandonnoient 
tellement à leurs înimitiez particulières contre 
une Maifon qu'ils haiflfoient » que pour la pri- 
ver de Pavantage qu'elle pouvoit tirer des mî* 
racles que Dieu y opéroit , ils ôtoient à TE- 
glife même un de fes plus glorieux caraâèreSi 
& prenolent en cela le parti du fchiûne & de 
rhérélie. 

Voilà ce que j^ai cru devoir rapporter ici pour 
la confolatibn des gens de bien, touchant les 
miracles finguliers dont Dieu a voulu honorer 
de nos jours fon Eglife & ce Monailère. En 
quoi je n'avance rien dont je n'aye eu foin de 
m'informer avec la dernière exaélitude. Je n*ai 
pas jugé que je dûflfe taire de fi grandes chofesi 
pour ne point bleifer la hvSk délicatelfe de cer« 
taines gens, que le feul nom de miracle choque» 

)e veux bien les avertir ici.qu^au lieu de blâmer 
a crédulité des autres, ils devroient quiter eux- 
mêmes cet éloignement qu'ils ont à croire les 
miracles les plus certains: éloignement qui vient 
plutâc d'une vaine ollentation d'efprit fort, qpe 

de 

(\) Rép. à un Ecrit fmr Ufujtt des miracles fatU à f. 
K» de l^an 1656^ pag. 9. 
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de la folidité de leur jugement. Car recevoir 
aveâglément tous les récits fabuleux de miracles , 
& rejetter avec opiniâtreté ceux qui font confir* 
mez4;>ar des témoins furs & dignes de foi, ce 
font à la vérité deuX défauts oppofez » mais qui 
font également grands* L'an eft une preuve de 
légèreté , & l'autre une marque d'impiétéé J'ai 
tâché d^éviter le premier, & je ne me fuis pas 
rendu imprudemment à de (impies bruits. Ceft 
aux lefbeurs à éviter le dernier , & à prendre gar« 
de de douter de la toute-puilTance de Dieu, de 
s'imaginer que fon bras foit racourci dans ces 
derniers tems , & de vouloir mefurer fa force 
soute divine fur la fbibleOè de l*Homme« 



DIX. 



DIX-SÉPTIEME LETTRE (i)- 

ECRITE 

AU R. P. ANNAT JESUITE. 

Un fait voir en Ufxint Viquimque du fent 
à^ Janfénius , qu*ii n'y a aucune biréjie 
dans VEglifs. On montre par le confente- 
ment unanime de tous les Théologiens y & 
principalement dès Jifuites^ que r Autorité 
des Papes 6f des Conciles Oecuméniques n*eji 
point infaillible dans les quejiions de Fait. 

Du 23. Janvier, lô^i. 

Mes R£V£R£Nos Perbsj 

Votre procédé m'avoit fait' croire qaé 
vous déGriez que nous demeuraflioos 
en repos de parc & d'autre , & je m'y étois 
difpofé. Mais- vous avez depuis produit 
tant d'Ecrits eri peu de tems , qu'il paroft 
bien qu'une jJaiît n'eft guères afliirée, auaod 
elle dépend du lilence des Jéfuites. je ne 
fai fi cette fupture vous fera fort avanta- 
geufe; mais pour itioije ne fuis pas fâché^ 
qu'elle me donne le moyen de détruire ce 
reproche ordinaire d'héréfîe 5 dont vous 
remplirez tous vos Livres. 

II 

. f I ) Ce fut Mr. Nicole qui foumit It matiète de œtte 
lettre. ' 
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Il eft cems que j'arrête une fois pour tou* 
tes cette hardiefle que vous prenez de me 
traiter d'hérétique , qui s'augmente tous les 
jours. Vous le faites dans ce Livre que 
vous venez de publier ^ d'une manière quit 
ne fe peut plus fouffrir j & qui me rendroit 
enfin fufpeâ , fi |e ne vous y répondois 
comme le mérite un reproche de cette na- 
ture. J^avois méprifé cette injure dans les 
Ecrits de vos Confrères » auffi-bien qu'une 
infinité d'autres qu'ils y mêlent indifférem- 
ment. Ma quinzième Lettre y avoit aflez 
répondu : mais vous en parlez maintenant 
d'an autre air, vous en faites férieufemenc 
le capital de votre défenfe , c'eft prefque 
la feule chofe que vous y employez. Car 
vous dites , fûe pour toute riponfe à mes 
quinze Lettres , il fuff^ de dire quinze fois 
que je fuis hérétique *y & qu'étant déclaré tel, 
je ne mérite aucune créance. Enfin vous ne 
mettez pas mon apoftafie en queftion , & 
vous la fuppofez comme un prindpe fer* 
me , fur lequel vous bâtiflez hardiment. 
C'eft donc tout de bon , mon Père , que 
vous me traitez d'hérétique ; & c'eft aufS 
tout de bon que jq vous y vas répondre. 

Vous favez bien ^ mon Père, que cette 
accufation eft fi importante, que c'eft une 
témérité infupportable de l'avancer , fi on 
n'a pas dequoi la prouver. Je vous deman» 
de quelles preuves vous en avez? Quand 
m'a«t*onvuàCharenton? Quand ai» je man-> 
que à ta MefTe , & aux devoirs des Chré* 
tiens à leur Faroifie ? Quand ai* je f^it quel- 
que 
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que aâion d'union avec les Hérétiques ^ ou 
de fchifnie avec l'Ëglife ? Quel CoDcilc ai- 
je contredit? Quelle Conlticution de Pape 
ai-je violée? Il faut répondre^ mon Père, 
<rou. ; • • « Vous m*entendez bien; Et que 
répondez* vous ? Je prie tout le monde de 
Tobferver. Vous fuppofez premièrement, 

Îue celui qui écrit les Lettres , ejt de Port" 
loyal. Vous dites enfuite , que le Port" 
Royal ejl déclaré bérétiqut : d'oti vous 'con- 
cluez , que celui qui écrit les Lettres ejl di^ 
€laré hérétique. Ce n'eft donc pas fur moi » 
mon Père, que tombe le fort de cette 4c- 
cufatioQ, mais fur le Port- Royal ; & vous 
ne m'en chargez, que parce que vous fup- 
pofez que j'en fuis. Ainfi je o'auVai pas 
grand peine à m'en défendre ; puifque je 
n'ai qu'à vous dire que je n'en fuis pas , & 
à vous renvoyer à mes Lettres , ok j'ai dit 
^ue je fuis feu!, & en propres termes, que 
je ne fuis point de Port*Royal , comme j*ai 
fait dana la feizième qui a précédé votre 
Livre. 

Prouvez donc d'une autre manière que ]e 
fuis hérétique , ou tout le monde reconnoi- 
cra votre impuiffance. Prouvez pat mes 
Ecrits que je ne reçois pas la ConftitutioD. 
Ils ne (ont pas en grand nombre 2 il n'y a 
que feize Lettres à examiner ^ oh je voas 
défile , & vous & toute la Terre , d'en pro* 
duire la moindre marque. Mais je vous y 
ferai bien voir le contraire. Car quand j'ai 
dit par exemple, dans la quatorzième, Qu*tn 
tuant félon vos maximei fes frètes .en picbé 

mortel j 
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mortel , on damne ceux pour qui JifusrCbriJi 
éjt mort ^ n*ai-je pas vifiblemenc reconnu 
que Jéfus-Chrifleft mort pour ces damnez, 
& qu'ainfl il eft faux quHl ne foit mort que 
pour lesfeuls pridejlinez , ce qui eft condam- 
né dans la cinquième Propofition V II eft 
donc fàr , mon Père , oue je n*ai rien die 
pour Ibutenir ces prbpoutions impies, que 
je détefte de tout mon cœur. Et quand le 
Port- Royal les tiendroit , je vous déclare 
que vous n*en pouvez rien conclure contre 
moi , parce que grâces à Dieu je n*ai d'at- 
tache fur la Terre qu*à la feule Eglife Ca» 
tholique , Apoftolique & Romaine , dans la* 
quelle je veux vivre & mourir , & dans la 
communion avec le Pape fon Souverain 
Chef, hors de laquelle je fuis perfuadé qu'il 
D'y a point de falut. 

Que ferez^yous à une perfonne qui parle 
de cette forte , & par oh m'attaquerer.* 
vous; puifque ni mes difcours , ni mes é« 
crits ne donnent auCun prétexte à vos ac* 
çufations d'héréGe , ^ que je trouve ma fu«* 
reté contre vos menaces dans l'obfcurîté 
qui me couvre? Vous-vous fentez frappez 
par une main invifible , qui rend vos égare* 
mens vifibles à toute la Terre ; & vous et 
fayez envain de m'attaquer, en la perfonne 
de ceux auxquels vous me croyez uni. Je 
ne vous crains ni pour moi , m pour aucun 
autre , n'étant attaché ni à quefque Commu-^ 
nauté , ni à quelque Particulier que ce foit. 
Tout le crédit que vous pouvez avoir, eft 
inutile à mon égard, je n*efpère rien du 
' Tome IlL . X Monde, 
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lylonde, je n'en appréheode rien, }e n^e&l 
veux rien ; je n'ai befoin, par la grâce de. 
Dieu, ni du bien, ni de l'autorité de per» 
fonne. Ainfi , mon Père , j'écl^appe à tou- 
tes vos prifes. Vous ne me fauriez pren- 
dre 4e quelque côté que vous le tentiez. 
Vous pouvez bien toucher le Port-Royal , 
mais non pas moi. On a bien délogé des 
gens de Sorbonne, mais cela ne me délo- 
ge pas de chez moi. Vous pouvez bien 
préparer des violences contre des Prêtres 
&, des Doâeurssmais non pas contre moi» 
qui n'ai point ces qualitez. Et ainfi peut- 
être n'eûtes-vous jamais affaire à une per- 
fonne qui fût fi hors de vos atteintes , &. 
fi propre à combattre vos erreurs., étant 
lijsre, fans engagement, fans attachement» 
fans liaifon , fans relation , fans affaires; 
a0ezinftruit de vosmaxim^ss, & bien ré- 
IdIu de les pouffer autant que je crofraique 
Dieu m'y engagera , fans qu'aucune cojifi* 
dération humaine puiffe arrêter ni ralen* 
tir mes pourfuiteç* 

A quoi ^ous fert-il donc , mpn Père» lorCr 
que vous ne pouvez rien contre moi » de 

Î)ublier tant de calomnies contre des peh 
pnnes qui ne foqt point mêlées dans nos 
différends i comme font tous vos Pères ? 
Vous n*échappqrez pas par ces fuites. Vous 
fentirez la force de la vérité que je vous 
oppofe. Je vous dis que vous anéantiffez 
la Morale Chrétienne en la féparant de l'a? 
mour de Dieu » dont vous difpenfez les 
hommes: & vous me parlez de la mort du 
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^* Méfier , que je n'ai vu de ma vie. Je 
vous dis que vos Auteurs permecteDC de 
tuer pour une pomme , quaod ii eil hon« 
leux de la laifler perdre : & vous me dites 
qu*en a ouvert un tronc à St. Merry. Que 
voulez'vous dire de même'', de me prenor^ 
tous les jours à partie fur le Livre de la Sain- 
te Virginité (i>> fait par un Père de TOra- 
toire que je ne- vis jamais , non plus que 
fon Livre? Je vous admire^ mon Père, de 
confidérer ainQ tous ceux qui vous l'ont 
contraires comme une feule perfonne. Vo- 
tre haine les ^obrafle tous enfemble & 
en forme 3 comme an corps de réprouvez, 
dont vous voulez que chacun réponde 
pour tous les autres» 

Il y a bien de la différence entre les 
Jéfuites, & ceuK qui les combattent. Vous 
çompofez^ véricablenkent un corps uni fous 
un feul chef ^ & vos règles, comme je 
r^i fait voir , vçus défeodeat de rien im- 
primer, fans Javeu de vos Supérieurs, qui 
Ibnt rendus refponfabks des erreurs de 
tous les par^ieuUQrs, fans qu'ils puijjent 
.,. • jVx- 

. (r) Ct!LiyttdâUS^te f^rmUé eft aae Tradaâion 
<|ue leFèfe SeguemtyVièii^ de r Oratoire , a voit fait d'an 
Iiivie'de St; Auguftm. Jafqiiev-là il n^y aroit rien ^ re- 
prendie^ mais. ce Fère f K>igAit quelques fcmarques bt- 
Mjixst» & iîngalières, qui <ont>niérité une jufte Cenfure. 
Et comme de Livre venoit d'un Père de l'Oratoire, donc 
la Gongieeation a totkjoors été attachée a la Doéèrinè de 
St.- Angvmin , o& voulat, mais à tQcr , en faire cetom» 
bec le.bUmefux€e qi^'on appeUoit cannatin^aieat Jtn- 
(eaiûes. 

T: . * ' ■ X 2 
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s'excufer en difant , quHls n'ont pas rmarqué 
les erreurs qui y font enfeif^ées j parce qu:ils 
doivent remarquer ^klon vos Ordonnances, 
& félon les Lettres de vos Généraux A- 
quaviva, Vitellefchi, &c. C'eftdonca- 
vec raifon qu'on vous reproche les éga- 
remens de vos Confrères , qui fe trouvent 
dans leurs Ouvrages approuvez par vos 
Supérieurs , & par les Théologiens de vo- 
tre Compagnie. Mais quaiit à moi, mon 
Père, il en faut juger autrement. Je n'ai 

Eas fouferit le Livre de ta Sainte Fîrginité. 
>n ouvriroit tous les troncs de Paris, fans 
Sue j'en fûflTe moins Catholique. Et en- 
n' je vous déclare hautement & nette- 
ment , que perfonne ne répond de mes 
Lettres que moi, &que je ne réponds de 
rien que de mes Lettres. 
']e pourrois en demeurer* là, mon Père, 
fans parler de ces autres perfonnes que 
vous traitez d'hérétiques , pour me com- 
prendre dans cette accufation. Mais com- 
me j'en fuis l'occafion , je me trouve en* 
gagé en quelque forte à me fervir de cet» 
te même occafion pour en tirer trois a- 
vantages. Car c'en eft un bien confîdérf- 
ble, défaire paroître l'innocence de tant 
de perfonnes calomniées. C'en eft un autre, 
& bien propre à mon fujet , de montrer 
toujours les artifices de votre politique 
dans cette accufation. Mais celui que 
j'eftime le plus , eft que j'apprendrai par* 
Jjà à tout le monde la fàufleté de ce bruit 
ifcandaleux que vous femez de tous cd- 

cez, 
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tez , Que l'Eglife eji divifée par une nou* 
nielle bérefie. £c comme vous accufez une 
iofinicé de perfonnes , en leur faifanc ac- 
croire que les points fur lefquels vous ef- 
fayez d'excicer un fi grand orage font ef- 
fentiels à la Foi , je trouve d'une extrême 
importance de détruire ces fauflfes imprei^ 
lions, & d'expliquer ici nettement en quoi 
ils confident, pour montrer au'en effet il 
n'y a point d'hérétiques dans l'Ëglife. 

Car n'eft*il pas vrai oue fi l'on demande 
en quoi confilie l'héréue de ceux que vous 
appeliez Janféniflies, on répondra inconti- 
nent que c'efl en ce que ces gens^là difent: 
Que les commandemens de Dieu font impoffi- 
bus : Qu'on ne peut réjijler à la^race ^ & qu'on 
n'a pas la liberté de faire le bien (^ le mal : 
Que Jéfus^Cbrift n*ejl pas mort pour tous les 
hommes ^ mais feukment pour les prédejlinez,: 
éf enfin , qu'ils fouîiennent Us cina Propofi* 
lions condamnées par le Pape. Ne faites- 
vous pas entendre que c'eft pour ce fujec 
que vous perfécutezvosadverfairesîN'efl:* 
ce pas ce que vous dites dans vos Livres» 
dans vos Entretiens , dans vos Catéchismes, 
comme vous fîtes encore les Fêtes de Noël 
à St. Louis , en demandant à une de vos pe- 
tites Bergères : Pour qui ejl venu Jéfûs-Cbrift^ 
ina Fille ? Pour tous les hommes , mon Pire. 
Et quoi f ma Fille f vous n'êtes donc pas de ces 
nouveaux hérétiques ^ qui difent qu'il n'eft ve* 
nu que pour les prédejlinez? Les enfans vous 
croient là-delïus, & plufieurs autres auflî; 
car vous les entretenez de ces mêmes fa- 
* X 3 blés 
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bles cl»3s vos Sermons 3 comme vqcrePèrô 
CrafTec à Orleaos^qui eo a écémcerdit. Et 
je vous avoue que je vous ai cru auffi au:* 
trefois. Vous m'aviez donné cecte mâoote 
idée de toutes ces perfonne$4à. De force 

Sue lorfque vous ks prelCez furicespropd- 
pons , j'obfervois avec atcencioù qualie 
feroit lelir réponfe; & j'étoîs fore dirpolÈ 
à ce les' voir jamais , s'ils n'^ûflenc déclaré 
^u*ils y renonçoient comme à des jmpiâ- 
te% vifibles. Mais ils le fircDD bien hàuce* 
ttï*ent:Car (i) Mr, de Sainte-Beuve, Profefr 
ibut du Roi en Sorbonne , cenfura dans fes 
'Ecrits publics ces cinq Propoficions long- 
tems avant le Pape , & ces Doâeurs firent 

fmroîcre plufieurs Ecrits , & ettr'autres cô- 
ui de U Grâce (2) ViStmeufe , qu'ils pro- 

dui- 

• fi) Mr. ]AqU£S de Saint8-6kûv£ 9 l'un des plat 
hab'i)cs Théologiens de Ton Siècle « ëtûir Pxo£F0cai de 
Soibonne au. tems de la Cenfme de Mr. Arnauld ; mais 
il aima mieux quiter (a chaire , que de coudamoer coq» 
tre les règîes un Doâeur Ton confrère , dont la Oo^- 
ne droit très Orthodoxe. Il Te donna depuis fa lernin 
aux ConruUatioos,.& iK>usayo|is délai trp^sYoïumetde 
HéColutipiis de Cas deCoqfciiçace, remplis d'une con* 
Boiâànce exaôe de la Morale & de la Doârine des fè- 
xes de TEglife êc des Conciles. 11 eft mort en i6;7> ^ 
fut inhume dans l'Eglife des Grafids Augura à f arti. 
Son Traité de la Grâce , quoique feule^eai^en manuTcriÇi 
a toujours été en grande eiUme parmi ]ei Théologicos 
les plus exaâs. 

(2) Cet Ouvrage. i& laCraa4^i3m^e tUJ, C •uH»* 
lina 6x Jis D\fcipUi convaincus de Strttur des pélaims 0* 
des Sémipélagiens tar USr, dk BQMLlEuin4to.Pacisi65ii 
eft un Ouvrage ou célèbre Mr. de la Lane , ^lès-çonnu 
,dans toute la Difputede la matière de la Grâce ; fuitoot 
pour avoir éfé député àKome pac leia Ëv^uasipour / 
défendre la Dodrine de Su Auguftu^ 
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dttifîreût en même tems , oti ils rejeccenc 
ces propoficions»& comme hérétiques ^ & 
comme étrangères. Car il3 difent dans la 
Préface , ^ue ce font des propefitions biritU 
ques Éf Luwériennes , fabriquées &f orgies 
Mfiaifir , qui ne fe trouvent ni dans Janfi^ 
nms^ ni dans f es difenfeurs , ce font leurs 
ternies. Ils fe plaignent de ce qu*on les leur 
attribue, & vous adrelTent pour cela ces pa« 
Toles de St.Profper, le premier Dirci[)le de 
St. Auguftio leur Maître ^ à qui lesSémipéla- 
giens die France en imputèrent de pareilles 
pour le rendre odieux. // y a, dit ce Saint, 
des perfonnes qui ont unepafjionfi aveugle de 
nous décrier^ quHls en ont pris un moyen qui 
ruine leur propre réputation. Car ils ont fa^ 
briqué à dejfein de certaines Propofitions pUi^ 
fies d^impiéuz & de blafpbêtnes , qu'ils envoient 
de tous cotez ^ pour faire croire que nous les 
foutenons m mèmefens qu'ils ont exprimé par 
leur Ecrif. Mais on verra par cette réponfe^ 
(f notre innocence , êP la malice de ceux qui 
nous ont imputé ces impiété » dont ils font les 
uniques inventeurs* 

En vérité, mon Père, lorfquejelesoufs 
parler de la forte avant la Conliitution ; 
quand je vis qulls la reçurent enfuite avec 
tout ce qui fe peut de refpeâ:,* qu'ils offrir 
rent de la foufcrire ; & que Mr. Arnauld 
eut déclaré tout cela , plus fortement que 
je ne le puis. rapporter ^ dans toute la fe* 
conde Lettré, Teûffe cru pécher de douter 
de leur foi. Ec en effet ceux qui avoîenc 
voulu refufer Tablblution à leurs amisavanc 
X*4 là 
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la Lettre de Mr. Arnauld , ont déclaré dé^ 
puis , qu'après qu'il avoît fi nettement con* 
damné ces erreurs qu'on lui impucoit , il 
ifl'y avoit aucune raifon de le retrancher ni 
lui y ni Tes ami^ de rËglife. Mais vous n'en 
•avez pas ufé de métne. Et c'eft fur quoi je 
commençai à me défier que vous agifliez 
avec paflioHé 

Car au lieu que vous les aviez menacez 
de leur faire figner cette Conftitution, quand 
vous penfiez qu'ils y réfifteroient ; lorfque 
vous vîtes qu'ils s*y portoient d'eux -roê-' 
mêmes , vous n'en parlâtes plus. Et quoi- 
qu'ils femblât que vous dûfliez après cela 
éaa fatisfaitde leur conduite , vous ne laif* 
iates pas de les traiter encore d'hérétiques: 
fSêrçe^ difiez-vous , que leur cœur dimentoit 
leuf main , Êf qu'Us étoient Catboliquies exté- 
rieurementyi^ hérétiques intérieurement^ corn- 
me vous-même l'avez dit dans votre Rép» 
à quelques demandes^ pag 27. & 47. 

Que ce procédé me parut étrange , mon 
Père. Car de qui n'en peut-on pas dire au* 
tant? Et quel trouble n'exciteroit on point 
par ce prétexte ? Si Von refufe^^ dit St. Gré- 
goire. Pape, de croire la Confeffion de Foi de 
ceux qui la donnent conforme aux fentimens 
de VEglife , on remet en doute la Foi de toutes 
les perjonnes Catholiques. Je craignis donc 
mon Père , que votre, dejfein ne fût de ren* 
dre ces perjonnes hérétiques , fans qu'ils le 
fujfent 9 comme parle le môme Pape fur une 
difpu te pareille de fon tems: Parce ^ dit-il, 
que ce riejlpas s'oppofer aux béréjies y mais 
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'^efi foire une biréfie, que de refujer de croire 
ceux qui par leur confej/ion témoignent d^étre 
dans la véritable Foi : Hoc non elt basrefiai 
purgare , fed facere. Mais je connus en 
'vérité , qu'il n'y avoit point en eflFet d'hé- 
jétique dans l'Ëglife , quand je vis qu'ils 
s'étoienc li bien juftifiez de toutes ces hé- 
TéGes , que vous ne pûtes plus les accufer 
c'aucune erreur contre la Foi; &que vous 
fûces réduit à les entreprendre feuleme^nc 
fur des queftions de fait touchant Janfé- 
nius, qui ne pouvoient être matière d'hé- 
féfie- Car vous les voulûtes obliger à re- 
connoître que ces propojîtions itoient dans 
Jati/éniuSy mot à mot, toutes , & en propres 
termes , comme vous l'écrivîtes encore 
vous mêmes ; Singulares ^ individuœ, toti- 
dem verbis apud Janfenium coritentœ » dans 
vos CavilL p. 39. 

Dèslors votre difpute commença à me 
devenir indifférente. Quand je croyois 
que vous di^utiez de la venté ou de la 
faulTeté des rropofitions , je vous écoutois 
avec attention , car cela touchoic la Foi: 
mais quand ie vis que vous ne difputiez 
plus que pour favoir fi elles étoient mot à 
mot dans Janfénius ou non , comme la 
Religion n'y étoit plus intéreffée,jenem'y 
intéreffai plus aufli. Ce n'eft pas qu'il n'y 
eût bien de l^apparence que vous difiez 
vrai: car de dire que des paroles font mot 
à mot dans un Auteur, c*ell à quoi l'on ne 
peut fe méprendre. Auflî je ne m'étonne 
pas que tant de perfonnes, & en France 
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& à Rome , ayeDC cru fur une expreifîon fi 
peu fufpeâe, que Janfénius les ^voiteufei- 
gnées en effet. Ëc c'eft pourquoi je ne fus 
pas peu furpris d'apprendre que ce même 
point de fait^ que vous aviez propofé com- 
me fi certain & fi important , étoit fSaux^ 
& qu'on défia de citer les pages de Janfé* 
nius oti vous aviez trouvé ces Propofi- 
tions ntot à mot , fans que vous Payez jamais 
pu faire. 

Je rapporte toute cette f^ite; parce qu'A 
me femble que cela découvre atfez Teiptit 
de votre Société en toute cette affaire, & 
qu'on admirera de voir que malgré tout ce 

3ue je viens de dire, vous n'ayez pas cefié 
e publier qu'ils étoient toujours héréti- 
ques* Mais vous avez (èulemenc changé 
leur héréfie félon le tems. Car à mefure 
qu'ils fe juftifioient de Tune , vos Pères en 
iubftituoient une autre y afin qu'ils n'en 
fuffent jamais exempts. Ainfi en 1^53. 
leur héréfie étoit fur la qualité des Propo- 
rtions. Enfuite elle fut le mot à mo^ De- 
puis vous la mftes dans le cœur. Mais au^ 
jourd'hul on ne parle plus de' tout cela; & 
Ton veut qu'ils (oient hérétiques, s'ils ne 
lignent que le fins de la doStrine de Janjh 
niusfe trouve dans le fins de ces cinq Fropo* 
fitions. 

Voilà le fujet de votre dîfpute préfente. 
Il ne vous fufRc pas qu'ils condamnent les 
cinq Propofitions, & encore tout ce <juMl 
y auroit dans Janfénius qui pourroît y 
écrç cénforme, & contraire à Su Auguflin ; 

car 
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car ils font tout cela. De force qu'il n'cft 
pas queftjon defavbir par exemple ^^ ]&• 
sus-Christ n'eji mort que pour les prédef- 
tinez y ils condamneot cela auâ]*bien que 
vous: mais û JaDiénius eft de ce feDtiment- 
là , ou non. Et c'eft fur quoi je vous dé^ 
clare plus que jamais que vocre difpuce me 
touche peu, comme elle touche peu TE* 
glife. Car encore que je ne fois pas Doc* 
ceur, non plus c^ue vous, mon Père, je 
vois bien néanmoins qu'il n'y va point de 
la Foi; puifqifil n'eft qaeltioâ que de fa* 
•voir ijuel eft le fens de Janfénius. S'ita 
croyoient que fa doftrine fût conforme au 
fens propre & littéral de ces Propofi- 
tions, ils lacondamneroiem; &3ls ne re^ 
fofent de le faire, que parce qu'ils font per* 
fuadez qu'elle en eft biefi différente : ainfi 
quand ils l'entendroicnt mal,ils neferoient 
pas hérétiques ; puifqu'ils ne l'entendent 
qu'en un fens Catholique. 

Et pour expliquer cela par vn exemple» 
Je prendrai la diverfité de ftntimens qui 
rut entre St. Bafilc & St. A thanafe touchant 
les Ecrits de St. Denis d'Alexandrie, dans 
lelquels St. Baille croyant trouver le feae 
d'Arius contre l'égalité du Père & du Fils, 
il les condamna comme hérétiques: mais 
St. Athanafe au- contraire y croyant trou- 
ver le véritable fens de l'ËgHIe , il les 
foutint comme Catholiques. PeniWvous 
donc, moni Père, que St. Bafi!e,qQi tefioit 
ces Ecrits pour Ariens , eût df oit de traiter 
St. Aihanafe d'hérétique , parce qu'il les 

dé« 
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«léfendoit ? Et quel fujec en eût-il. eu ^ 

Ï»uirque ce n'écoic pas rAriaDifme qu'il dé* 
éndoic, mais la vericé de la Foi qu'il pen- 
foic y être? Si ces deux Saints fûflenc con- 
venus du véritable fens de ces Ecrits ^ & 
qu'ils y eûflTent tous deux reconnu cette 
héréfie, fans^doute St. Athanafe n'eût pu 
les approuver fans héréfie : mais comme ils 
étoieot en différend touchant ce fens, St. 
Athanafe étoit Catholique en lesXoûtenant» 
quand même il les eût mal entendus; puif- 
que ce n'eût été qu'une erreur de Fait, & 
qu*il ne défendoit dans cette doârine que 
]a Foi Catholique qu'il y fuppofoit. 

Je vous en dis de même, mon Père. Si 
vous conveniez du fens de Janfénius, & 
que vos Adverfàires fûflfent d'accord avec 
vous , qu'il tient par exemple qu'on 
ne peut réjîjier à la grâce ^^ceux qui refufe- 
roient de le condamner feroient héréti- 
ques. Mais lorsque vous difputez de fon 
fens ) & qu'ils croient que félon fa doârine 
en peut réjîjler à la grâce , vous n'avez au- 
cun fujet de les traiter d'hérétiques, quel- 
que héréfie que vous lui attribuyez vous- 
mêmes^,* puifqu'ils condamnene le fens que 
vous ^ fuppofex , & que vous n'ôferiez 
condamner le fens qu'ils y fuppofent. Sa. 
vous voulez donc les convaincre, montrez 
que le fens qu'ils attribuent à Janfénius eft 
hérétique; car alors ils le feront eux mô- 
mes. -Mais comment le pourriez- vous 
faire? puifqu'il eft conftant, félon votre 

pro- 
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propre aveu , que celui qu'ils Jui donnenc 
n'eft point condamné. 

Pour vous le montrer clairement, je pren- 
drai pour principe ce que vous reconnoift 
fez vous-mêmes, que la doStrinede la grâce 
efficace n'a point iti condamnée j (f que le 
Fapen'yapoint touché par fa ConftiTutton. Et 
en effet quand il voulut juger des cinq Pro- 
pofitions, le point de la grâce efficace fut 
mis à couvert de toute cenfure. C'eft ce 
qui paroît parfaitement par les avis CO des 
Confulteurs, auxquels le Pape les donna 
à examiner. J'ai ces avis entre mes mains» 
auflî bien que plufieurs perfonnes dans Pa- 
ris, & entr'autres Mr. l'Evoque (2; de 
Montpelier, qui les apporta de Rome» 
On y voit que leurs opinions furent parta* 
gées, que les principaux d'entr'eux, corn- 
me le Maître du Sacré Palais, le Commif- 
faire du Saint Office, le Général des Au- 
gultms, & d'autres, croyant que ces prc 
litions pouvoient être prjfes au fens de la 
grâce efficace , furent d'avis qu'elles ne 

dé- 
fi) Ces Avif ou Vm C^nfidtorum ont été imprimésplu- 
fieun fois , mais fui-tout à ia fin du Jh^M de Aï dé 

(O L-Enémeit Mmftllitr.l Ce fut Fiaacois Da Bo«. 
ouet , qm d'Evéque de'^Lodère fet fait «^«;, Evêquc 
de MontpeUter & ««mot en M,,. cVtoit nn de. pluî 
frX.V*^"?/* '^'' ÎTî ««"»•• Science qni co«?«î 
^4w '*'"*' *«*-*'<^ «lM»lttM«iiie.8«w. 
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devoîent^oinc être ccofurées: au lieu que 
les autres demeurant d'accord qu'elles 
n'eûATebc pas dû être condamnées fi elles 
eûflfent eu ce feos , eftimèreac qu'elles le 
devoieoc être; parce que^ feion ce qu*ils 
déclarent, jeur reiisj)roprc &.Baturel en 
étoit très-élojgné» Et c'eft .pourquoi le 
Pape les condamna , & tout Je monde s'efî 
rendu à Ton iup[enient. 

Il eft donc fur, mon Père» que la grâce 
efficace n*a ppînt été condamnée. Audi 
eft^elle fi puiffamment foutenue par Sl 
Auguftin^ par 3c. Thomas & toute Ton 
Ëcote, par tant de Papes & de Conciles^ 
& par toute la Tradition » que ce ferait 
une impiété de la taxer d'béréfie. Or tous 
ceux que vous traiter d'hérétiques , décla« 
jrent qu'ils ne trouvent autre cfaofcdans 
Janrénius, quei cette doânne de la grâce 
efficace. Et c'eft lajeale choTe qu'ils ont 
foutenue dans: Rome. Vous-mêm^ Taves 
reconnu CavilL p. 3;^ oti vous avez déclaré 
qu'en parlant djsvmt h Papg^.Us ng dmm 
aucun mot des Propofitions , Ne verbom 
quidam , (f qu'ils employèrent tout le tems i 
parier àt la grâce, efficace. Et àinfi , fdit 
qu'ils fe trompent ou non dans cette fiip« 

Î>o{icion) il eu: au moins fans dbiice que le 
ens. qu'ils fiippofent n'eft poiotf hérétiqtife, 
& que par conféquent ils ne le font poinc 
Car pour dire laôhofeen deux mots, ou 
Janfénius n'a enfeigné que ia;<grace efBca« 
ce , & en ce cas il n'a point a'erreors: ou 
it a enfeigné^ autre cbofe^ ^-en' ce cas il 

n'a 
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n'a point de défeofeurs. Toute la queftioa 
eft donc de favoir ii JanféDius a enfeigné 
en effet autre chofe que la grâce efficace ; 
& fi l'on trouve que oui , vous aurez la 
gloire de l'avoir mieux entendu , mais ils 
B'auront point le malheur d'avoir erré dan» 
la Foi. 

Il faut donc louer Dieu , mon Père, do 
ce qu'il n'y a point en ejffet d'héréfie dana 
TËglife; puifqu'il ne s'agit en cela que d'un 
pDint de Fait, qui n'en peut former. Car 
l'Ëglife décide les points de Foi avec une 
autorité divine, & elle retranche de fou 
corps tous ceux qui refufent de les rece<- 
vQir« Mais elle n'en ufe pas de même pour 
les cbofes de Fait. Et la rairon en eft que 
notre falut eft iàctacbé à la Foi qui nous a 
été révélée , & qui fe conferve dans TE^ 
glife par la Tradition ; mais qu'il ne dépend 
point des autr^es faits particuliers qui n'ont 
point été révéler de.Di^u. Ainfi on elt ©• 
bljgé de croire que les commandemens de 
Dieu ne font pas impoiEbles, mais on n'ell 

Î)i9 obligé de favoir ce que Janfénius a en* 
eigné lur ce fujçt. C'eft pourquoi Dieu 
conduit TEglife dans., la détermination desi 
points de la Foi>, par Tafliftance de fo» 
jEfpritquinepeut errer; au lieu que dan» 
les chofes de Fait, il la laiiTe agir par les 
fens & par la raîfon, <jui en font naturelle- 
ment les juges. Car il n'y a que Dieu qui 
ait puinltruit© FEalife de la Foi : mais il 
n'y a au'à lire Janlenius, pour favoir fi des 
pfopofltions font dans fon Livre. Et de»là 

vient 
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vient que c'cft une héréfie de réfifter aux 
décidons de la Foi ; parce que c'eft oppo- 
fer Ton efpric propre à rEfprit de Dieu. 
Mais ce n*eft pas une héréfie, quoique ce 
puilTe être une céméricé , que de oe pas 
croire certains faits particuliers; parce que 
ce n*eft qu'oppofer la raîfon qui peut être 
claire, à une autorité qui e(l grande , mais 
qui en cela n*efl: pas infaillible. 

Ceft ce que tous le Théologiens recon- 
noifient , comme il paroîc par cette maxi« 
me du Cardinal Bellarmin de votre Socié- 
té. Les Conciles Généraux & légitimes ne 
peuvent errer en définijfant les dogmes de Fùi^ 
mais ils peuvent errer en des queftionsdeFoit. 
Et ailleurs ; Le Pape comme Pape , éP même 
à la tête d^un Concile Univer/el , peut errer 
dans les contrùverfes particulières de Fait ^ qui 
dépendent principalement de rinformatUm (f 
du témoignage des hommes. Et le Cardinal 
Baronius demême: llfautfefoumettre en» 
tièrement aux décijtons des Conciles dans les 
points de Foi : mais pour ce qui concerne les 
perfonnes 6? leurs écrits , les cenfures qui en 
ont été faites f ne fe trouvent pas avoir été gar* 
dées avec tant de rigueur , parce qu'il n^y a 
perjonne à qui il ne puijfe arriver dCy itretrom* 
fé» C'eft auffi pour cette raifon que Mr. 
l'Archevêque de Touloufe (i) a tiré cette 

règle 

fx) C'eft de Mr. de Marct, dont Mt. Pafcal vent ici 
parler. On fait qae cet illuftie Prélat fut Archevêque de 
Touloufe avant que de venir au Siège de Faris, dont wi\ 
sne la mort Tompécha de prendre polTeffioui 
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règle des Lettres de deux grands Papes , St« 
Léoo & Pelage IL Que le propre objet des 
ConcUes ejl la Foi , ©^ que tout ce qui s'y ré* 
fout hors de la Foi, peut être revu & examiné 
de nouveau : au lieu qu'on ne doit plus exof- 
miner ce qui a été décidé en matière de Foi; 

rrce que y comme dit TertuUien , la règle de 
Foi ejt feule immobile 6P irretraàahle. 

Delà vient qu'au lieu qu'on n'a jamais va 
les Conciles Généraux & légitimes contrai^ 
res les uns aax autres dans les points de 
¥oi\ parce que, comme dit Mr. de Toulou* 
fe , */ n*ejl pas feulement permis d'examiner 
de nouveau ce qui a été déjà décidé en matière 
4e Foi: on a vu quelquefois ces mêmes Con- 
ciles opporez fur des point de Fait, oti il 
s'agifToic de l'intelligence du fens d'un Au* 
teûr; parce que , comme dit encore Mr. de 
Touloufe après les Papes qu'il cite , tout ce 
qui fe réfout dans les CmcUes hors de la Foi^ 
peut être revu & examiné de nouveau C'clt 
ainfi que le IV. & le V. Concile paroiflenc 
cootraires l'un à l'autre , en l'interprétation 
des mômes Auteurs: & la môme chofe ar- 
riva entre deux Papes fur une propofition 
de certains Moines de Scythie. Car après 
que le Pape Hormifdas Teut condamnée en 
l'entendant en un mauvais fens , le Papa 
Jean IL fonfuccefleur,rcxaminant de nou- 
veau ^ & l'entendant en un bon fens , l'ap* 
prouva, & la déclara Catholique. Diriez- 
vous pour cela qu'un de ces Papes fût héré- 
tique ? Et ne faut-il donc pas avouer que 
pourvu que Ton condann[ne le fens héréti- 

Tome m. Y que 
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que qu'un Pape auroit fuppofé dans Xiû J^ 
cric , on n'eâ pas hérétique pour ne past 
condamner cet Ecrie, en le.prenaiie en .«à 
fens qu'il eft certain que lè Pape. &'a pz^ 
condamné; puifqô'wcrenieiit rundéitcéâ 
deux Papes feroit tombé dans' Pefreus.1»^ - 

J'ai voulu, mon Pèce^^ l^us açcoutoiàer 
à ces contrariéte2(,, qui arriveiit iéntrèllet 
Catholiques fur des queflions* de Fait tou- 
chant Flntelligence du fens d^tin Aaoeui^, en 
vous montrant fur cela un Père de TEglift 
contre un autre, un Pape contre nn^ape^ 
& un Concile contre ub Concile , pour vpus 
mener de-Ià à d^autres exemples f£mer^ 
Teille oppoiltion,. mais plus difptopoijitii^ 
née. Car vous y verrez des iGoncilc» &de8 
Papes d'un côté ^ & des Jéfùites'de l'auçrèv 
qui s'oppoferont »à.Ieitrs décifipns copchant 
le ièns d'un Auteur , fass qiie Toustccct^ 
fiez vos Confrèresyje ne dis {ikas.dthér^fie^ 
mais non pas même de téiQéritéw^ . * ^^^^ 

Vous fave2 bien, mesn Fèr^, qoejcAEir 
crits d'Origène furent condamùez pêtr.rplu^ 
fieurs Conciles & par plufieurs Papes ^ik 
même par le V. Concile Général^ coi&me 
contenans des héréfies^ & entf antres odie 
de la ricenciliatim des Démons anjmr àaiu^ 
gement. Croyez-vous fur cda qu'il mi 
d'une nécefScé abfolue pour être: Catholi^f 
que , de confefler qu'Origène a telîu en e&c 
ces erreurs , & qu'il ne fuffife ^as de les 
condamner fans les lui atdrihuer ? Si cela 
étoit , que deviendroit votre i\ Hâlolk i 
qui a foutenu ta pureté de^iâ foi' d'Origèr 
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iiè, aufli-bieo que pluiiears autres Catho- 
liques y qui ont entrepris la .même choie ^^ 
comme Pic de la Mirande , & Genebrard 
Doêteùrde Sorbohne? Et n*eft*il pascer» 
tain encore que ce même V. Concile Gé- 
néral condamna les Ecrits.de Thétjfdol-et 
itontre St.. Cyrille;, tomme impies ^ cmirûrU 
A la ^r aie Foi jiS contenant rbéréjiè Nefi$riei^ 
iie ? £c cependant le -P. Sirmond Jéfoisern'a 

{>as laiiTé de le défendre ^. & de dire dané 
a Vie de ce Père, que ces mêmes Ecrits font 
ïexemts de cette bérijte Ne^fiorienne. . - ; ► 
Vous voyez donc, mon Père, que.quïmd 
VEgliie condamne des Ecrits , elle y fuppo^ 
fe une erreur qu'elle y condamne; & alors 
il eft de foi que cette erreur eft condaifi^ 
née ; mais qu'il n*efl: pas de foi que' ces E> 
fcrità contiennent en effet rerreurqu^-rB»- 
glife y ruppofe. Je crois que cela eft «ffe^ 
prouvé; & ainfi je finirai tes eseempidi 
par celui du Pape Honbrius>. idbht^ Ffai^ 
toire eft fi connue* On fait qu au cconmeos- 
cemeiit du VlL Siècle l'Eglifa iétaot troùf» 
blée par l'héréfie des Monotbéiket^^re>Pa- 
pe pour terminer ce différend fitqn Décret 
qui fembloitfavôrifer ces Hérétiques, de^ 
lorte que plufieurs en farejnc^feaDdalifez. 
Cela fe p^fTa néanmoins avec «peudë' bruit 
fous fon Pontificat : mais cinquante ans a^ 

g* rès TEglife étant affemblée; dans le VL 
oncile Général, oii le Pape Âj^chon prév 
îîdoit par fes Légats, ce Décret y fut id& 
féré; & après avoir été lu & examiné, il 
fut condamné comme contenant l'héréfie 
Y % des 
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des MoDothélices , & brûlé en cette quali^ 
té en pleine alTemblée avec les autres Ecrits 
de ces Hérétiques. Et cette-décifion fut 
reçue avec tant de refpeû & d'uniformité 
dans toute rEglife, qu'elle fut confirmée 
enfuite par deux autres CoBciles Géné- 
raux» & même par les Papes Léon II. & 
Adrien II. qui vivoit deux cens ans après, 
fans que perfonne ait troublé ce conlente- 
ment fi univerfel & fi paifible durant fept 
ou huit fiècles. Cependant quelques Au- 
teurs de ces derniers tems, & entr'autres 
le Cardinal Bellarmin , n'ont pas cru fe 
rendre hérétiques , pour avoir foutenu con* 
tré tant de Papes & de Conciles , que les 
Ecrits d'HonoriuS' font exempts de l'er- 
reur qu'ils avoient déclaré y être: Parce ^ 
dit- il, que des Conciles Géné'raux pouvant 
errer dans les quejlions de fait , on peut dire 
en toute ajjurance que le f^I. Concile s'ejl 
trompé en ce fait-là; & que n* ayant pas jnen 
entendu le fens des Lettres d*Honoriusy il a 
mis à tort ce Pape au nçmbre des Hérétiques. 
Remarquez donc bien, mon Père, que 
ce n'efl: pas être hérétique, de dire que le 
Pape Honorius ne l'étoit pas , encore que 
plufieurs Papes & plufieurs. Conciles Teûf- 
lent déclaré, & même après l'avoir exa- 
miné. Je viens donc maintenant à notre 
queftion , & je vous permets de faire vo- 
tre caufe auffi bonne que vous le pourrez: 
Que direz- vous, mon Père, pour rendre 
vos adverfaires hérétiques ? Que k Pape 
Innocent X. a déclaré que l'erreur des cinq 

PropO' 
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Vr^ofitions eji dans Janfénius? Je vous 
laiffe dire tout cela. Qu'en concluez- 
vous? Que c'ejt être hérétique, de ne pas re^ 
connaîtra que l'erreur des cinq Propojttions 
eft dans Janfénius? Que vous en femble-t- 
il , mon Père? N*eft»ce donc pas ici une 
queftion de Fait de même nature que les 
précédentes? Le Pape a déclaré que Ter- 
reur des cinq Propositions eft dans Janfé- 
nius , de même que Tes prédécefTeurs a- 
voient déclaré que Terreur des Neftoriens 
& des Monotbélites étoit dans les Ecrits 
de Théodoret & d'Honorius. Sur quoi 
vos Pères ont écrit , qu'ils condamnent 
hicn ces béréfies , mais qu'ils ne demeu- 
rent pas d'accord que ces Auteurs les 
ayent tenues : de même qiTe vos adverfai^* 
res difent aujourd'bui qu'ils condamnent 
bien ces cinq Propofitions , mais qu'ils 
ne font pas d accord que Janfénius les aie 
enfeignées. En vérité , mon Père , ces 
cas«>là font bien femblabies ; & sMl s'y trou*» 
ve quelque différence, il eft aifé de voir 
combien elle eft à l'avantage 'de la quef- 
tion préfente , par la comparaifon de plu- 
(leurs circonftances particulières qui font 
vifibles d'elles-mêmes, & que je ne m'ar- 
rête pas à rapporter. D'où vient donc, 
mon Père , que dans une même caufe , 
vos Pères font Catholiques, & vos Adver- 
fàires Hérétiques ? Et par quelle étrange 
exception les privez -vous d'une liberté , 
que vous donnez à tout le refte des Fi- 
dèles? 

Y 3 Que 
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Que direz -vous fur cela ,. mon PèfCi? 
Qu^ le Pape a confirmé fa Conjlitution par,, 
un Bref ? Je vou8 répondrai que deux 
Conciles Géi^éraux & deux Papes ont con- 
firmé la condamnation des Lettres d'Ho* 
norius. Mais quel fond prétendez -vous 
faire fur les parcrfes de es Bref, par lef- 
quelles le Pape déclare, (^Hlu condamné 
Iv do^rine de Janférms dans Us cinq PrO' 
pofitions ? Quneft-te que cela ajoute à la 
Conftitution, &quc si'enfiiit%il.d^-là? Si- 
non que comme le VI. Concile, condamna 
là doftrine d'Honpriùs, parce qu'il croyoif 
qu'elle étott la même que celle des Mo* 
nothélites; de' mèrâe le, Pape a dit, qu'il a 
condamné 1^ diodh^ine de . Jànfënios dans 
ces cinq Propofitions :, pfrce. qu'il a Çip- 

Fofé qu'ello étoît la mênie que ces cinq 
ropofitions. Et cbmment .ne J'eôt-il pà? 
cru? Motnet Société fte pufcilie. autre cho- 
ie; & »oos-iaême ^ înon Père k q«i ^Ve^ 
dit.qi^'&lles yScmtviot à tmt^ vous étie^ 
à: Rome jait lem^ de la Cfenfure ; car je 
vous, r^oftntre par^itout.'" jSe fûtr il défié 
ëe la .fincérité. on de là fuffirance de tant 
de Rctligicaix^igraves? Et cotnment n'eût* 
il pas «ru que la doôriqè de Janféuius é* 
çoitta même'.qae celte des ;cinq Propofi* 
iians.9^daoa falTurance^ue- vous, lui avies; 
donnée qn'efies étoîent %ot àhimt àt ce^ 
Auteur? Il eft dope viflMe ^ji mon. Pêne » 
que s-'il fe trouve que^ Janféniui fio Içs ai^ 
pa3 ceûues ♦ Jfcîne.iàucira pas direi^ com^ 
me vos Pères ont fait dans leurs exeraji' 



- ^^ pies 
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ples^^ue le Pape s'eft trompé en ce poinc 
4e Fait , ce qu'il eft toujours fâcheux de pu* 
blier: mais ilae faijidfa que dire que vous 
avez trompé le. Pape ; ce qui n'apporte 
plus de fcaQ4ale » . tant on vous qonnoic 
maintenant... 

' Ainfi, mon Père ^ toute cette matière eft 
bien éloignée de pouvoir former une héré- 
fie. Mais comme vous voulez en faire 
une à quelque priic que ce foit ^ vous a- 
vez eflayé de détourner la queflion du 
point de Fait, pour la mettre en un point 
de Foi; & c'eft-ce que vous faites en cet^ 
ce forte. Le Pafe^ dites- vous 3 déclare qu'il 
a condamné la doEtrine de Janjïnius dans ces 
cinq Propofitions : Donc il eft de Foi que la 
doStrinp de Janfénius touchant ces cinqPro* 

}fitions eft hérétique , quelle qu'elle foiU. 

bilà, mon Père^ un point de Foi bien 
étrange, qu'une dQârineeft hérétique gueU 
le qu'elle puiiTe être. £c quoi ! fi (eloa 
Janfénius on peut réfifter à la §race inté* 
rieurcy & s'il eft faux felôn lui que ]ér 
ilis-Chriff ne foit mort que pour les feuU 
prédeftinez, , cela fera-tril aum condamné > 
parce que c-eft fa doâtrine? Serart-il vrai 
dans la Confticûtion du Pape , que Von a 
la liberté de faire le, bien ff le ma/; & celsj 
lèra-c-il faux dans Janfénius? Et par quel- 
le fatalité fera-t-il fi malheureux , que la 
vérité devienne héréfie dans fon Livre? 
Ne faut- il donc pas confeffer qu'il n*e(l 
hérétique, qu'au cas qu'il foie conforme à 
çQh erreurs condamnées ? puifque la Conf- 
Y 4 tit«- 
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titution du Pape eft la règle à laquelle on 
doit appliquer Jaofénius, pour juger de 
ce qu'il eft félon le rapport qu'il y aura; 
& qu'ainfi on réfoudra cette queftion,7^- 
voir fi fa doStrine eft hérétique , par cette 
autre queftion de ¥z\tjf avoir fi elle eft con- 
forme aufens naturel de ces Propofitions ; é- 
tant impoifîble qu'elle ne foi t Hérétique, fi 
elle y eft conforme ; & qu'elle ne foit 
Catholique, fi elle y eft contraire. Car 
enfin , puifque félon le Pape & les Evé- 
ques , Us Propofitions font condamnées en 
leur fens propre & naturel , il eft impoflî- 
ble qu'elles foient condamnées au fens de 

Janfénius , finon au cas que le fens de 
anfénius foit le même que le fens propre 
& naturel de ces Propoutionis , ce qui eft 
un point de Fait. 

La queftion demeure donc toujours dans 
ce point de Fait , fans qu'on puifle en au- 
cune forte l'en tirer pour la mettre dans 
le Droit. Et ainfi on n'en peut faire une 
matière d'héréfie; mais vous en pourriez 
bien faire un prétexte de (i) perfécution, 

s'il 

(t) C*eft ce qui eft arrivé depnis. Car ]es Jéfuites 
n'ont pas difcontinuë de peifécuter tous les Eccléfiafti- 

2ues, oui vouloient mettre dans leur fignature quelque 
iftin^ion entre la condamnation des cinq Propofîtions 
qui regarde la Foi , & Tattribution de ces mêmes Pro- 
pofitions à Janfénius, qui eft un fait qui n'intéreftejen 
rien le fond de la doârine, fur tout quand on a foin'de 
s'expliquer, & de dire que Ton condami^e leldites Propo- 
fitions pat-tout où elles fe rencontrent» fe trouvâlTent- 
elles dans Janfénius lui-même : mais qu'on n'ôfe pat 
dcUçjKciTe les attribuer à cet Evêque , a moins qu^on 
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s'il n'y avoit fujet d'efpérer qu'il ne fe 

trouvera point de perfonnes qui encrenc 

afTez dans vos intérêts pour fuivre un 

procédé fi injufte , & qai veuillent con* 

traindre de figner , comme vous le foa* 

haicez , que Vm condamne ces Propofitiom 

au fens de Jmjinius , fans expliquer ce que 

c*eft que ce fens de Janfénius. Peu de 

gens lx)nt difpofez à figner une Confelfioà 

de Foi en blanc. Or c'en feroit figner 

une en blanc, qu'on rempliroit enfui te de 

toac ce qu'il vous plaîroit ; puifqu*il vous 

feroit libre d'interpréter à votre gré, ce 

que c'efl que ce fens de Janfénius qu'on 

n'auroit pas expliqué. Qu'on l'explique 

donc auparavant , autrement vous nous 

feriez encore ici un pouvoir prochain ^ 

abfirabendo ah omni fenfu. Vous favez que 

cela ne réuflit pas dans le monde. On y 

haït l'ambiguïté , & fur- tout en matière 

de Foi , oU il efl bien jufte d'entendre 

Êour le moins ce que Ton condamne. 
z comment fe pourroit-il faire que des 
Dodteurs , qui font perfuadez que Janfé» 
nius n'a point d'autre fens que celui de la 
grâce efficace., confentîfTent à déclarer 
qu'ils condamnent fa doctrine fans l'ex- 
pliquer; puifque dans la créance qu'ils en 

ont 

ne les; montre dans Ton Livre, pour ne pas taxer incon^ 
fidérément d'hér^fie un Evêque, c{ui, de l'aveu même 
des Jéfuites , cft mort dans le fein de VEgUCe Catholi- 
oue , avec une parfaite foumiffion à Tes ordres & à f «$ 
iiçïûonu 



14^- XVII. liETT. PoiiTLÇTJE 

ôoc, & dont on oéJes recire point, ce 
se feroic aatre chofe que condamner la 

S ace eificace, qu^-ùù ne peur condamner 
os crime ? Ne feroic^ ce donc pas one 
étrange tyrannie de la mettre dans cette 
jUalheureufe fiéoeffitê , ou de fe rendre 
coupables devairt 'Diéa s'ils ^noient cet* 
të condamndtiôii contre leur confcience ^ 
ou d*écre traitez d^hérétique$ s'ils refo- 
Ibient de \e faire? 

Mais tout cela Te conduit avec myftè- 
re. Toutes^ vos démarches Ibnc politi- 
ques. Il faut que fe^tplique pourquoi vous 
n'expliquez pas ce fens de Janfénius. Je 
p'écris que pour découvrir vos defleins,^ 

J^our les rendue intttlles en les découvrant, 
e doi^ donc apprendre à ceuxvqui l'igno* 
rent, que votre principal intjérétoans cette 
difpute étant de relever la grâce fuffifante 
de votre Molina , vous i)e le pouvez faire 
Ains rujTaer la grâce efficace qui y eft tout 
oppofée. Mais comme vous voyez celle- 
ci aujourd'hui autorifée à Romev & par* 
mi tous les Savans de TËgliie, ne la pou- 
vant combattre en elle-même, vous* vous 
êtes avifez de Ùattaquer &ns qu*on s'en 
apperçoive , fous le nom de la dodbrine 
de Janfénius fans l'expliquer; & que pour 
y reudir, vous ayez fait entendre que fa 
doûrine n'eft point celle de la grâce effi- 
cace , afin qu'on croie pouvoir condamner 
l'une fans l'autre; De là vient que vous 
eflfayez aujourd'hui de le perfuadèr à ceux 
qui n'ont aucune connoifFance de cet Au- 
teur. 
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(efir« Et c*eft ce que vous faites encore 
vaus-même, mon, Père, dans yos CavUL 
p. 23. par ce fin raifonnement. Le Papa 
a cwàaitmi \(k dodtrine de Jan/ënius. Or le 
Pape ri a pas condamné la doârine de la gra^ 
€6 ^jSkace. Donà la do&rine de h grâce effi» 
f o^e tfi différente de cdk de Janjenius. Si 
cetce preuve étbit concluaûte, on montre* 
Tpirâe même qu'Honoriusi & tous ceux 
qui le foutiennent , font faéi'étiques en 
lieete forte. Le. VL Concile a. condamné 
la doârioe d'Honorius/ Or ie Concile 
n'^ pas condçmné la doârine dt TËglife. 
JDoDC la doffcrjue d'Honôriu^efi différente^ 
de, celle de TËglife. < Donc tous ceux qui 
le défendent font héiétiques. Il eft vii!* 
ble que cela ne conclut, rien ( puifque lê 
Pape n'^ condamné que Ja- doctrine des 
f inq Proppfitioiis ,:qu'cm lui a fait enten- 
dre !étré celle de Janfènius. * 

Mais il n'importe ; car vous ne voulez 
pas vous fefvir longtcms de ce raifonne* 
inent^ 'il durera aflez^tout foible qu'il 
^ft, pour le befoin^que vous en avez. Il 
ne vous^eft nécelT^ue^que pour faire que 
ç&xxx.^iÀ ne veulenti;<pas condamner la 
grâce éflicace , ^condamnent Janfénius fans 
lonipule.'^'- K^ûand cela fera fait , on ou- 
bliera bientôt TOÉre argument , & les fi- 
gnatures demeufanc en témoignage éter- 
nel delà condamnation de Jan&iius, vous 
piendrez l'occaSon d*attaqaer direâemene 
Ja grâce efficace 9 par. cet autre raifonne- 
iQcnt bien phis. fblide »1 que. vous forme- 
i;l , ■ rca 
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rez en foti cems* La doSrine de JcmfSnlus^ 
direx-vous , a été condamnée par les/oufcrip- 
tions univer/elles de toute VEglife. Or cette 
doàrine eji manifejlement celle de la grâce ef* 
ficace f 6i vous prouverez cela bien faci- 
lement. Donc la doàrine de la grâce efficace 
ejt condamnée par Vaveu même defes Défen- 
jeurs. 

Voilà pourquoi vous propofez de ligner 
cette condamnation d'une doàrine fans 
l'expliquer. Voilà l'avantage que vous 

S rétendez tirer de ces foufcriptions. Mais 
vos adverfaires y réliftent , vous tendez 
un autre piège à leur refus. Car ayant 
joint adroitement la queftion de Foi 
à celle de ¥dM , fans vouloir permettre 
qu'ils l'en féparenc, ni qu'ils lignent Tu- 
ne fans Tautre, comme ils ne pourront 
foufcrire les deux enfemble , vous irez 
publier par-tout qu'ils ont refufé les deux 
enfemble. Et amû, quoiqu'ils ne refu* 
fent en effet que de reconnokre que Jan» 
iénius ait tenu ces Propolitions qu'ils con- 
damnent , ce qui ne peut faire d'héréfie , 
vous direz hardiment qu'ils ont refufé de 
condamner les PropoGtions en elles -mé« 
.mes, & que c'eft-là leur héréfie. 

Voilà le fruit que vous tireriez de leur 
refus, qui ne vous feroit pas moins utile 
oue celui que vous tireriez de leur con- 
tentement. De forte que li on exige ces 
àgnatures, ils tomberont toujours dans vos 
embûches , foit qu'ils fignent , ou qu'ils ne 
^gnent pas;& vous aurez votre compte de 

part 
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pfart ou â*aucre : tant vous avez fia d'adref* 
fe à mettre les chofes en état de vous être 
toujours avantageufes, quelque pentequ'el^^ 
les puilTenc prendre. 

Que je vous connois bien , mon Père ; & 
que j'ai de douleur de voir que Dieu vous 
abandonne , jufqu'à vou^ faire réuflir û heu^ 
reufement dans une conduite û malheureu-» 
fe! Votre bonheur cft digne de compaffion,- 
& ne i>eut être envié que par ceux qui 
ignorent quel eft le véritable bonheur. Ceft 
être charitable, que dé traverfer celui que 
vous recherchez en toute cette conduite; 

Î)uifque vous ne Tappuyez que fur le men- 
bnge , & que vous ne tefidez qu'à faire 
croire Pune de ces deux fauDetez: ou que 
TEglife a condamné la graée efficace : oa 
que ceux qui la défendenff^ fotttiennenc 
les cinq erreurs condamnées. 

Il faut donc apprendre à tout le mon- 
de , & que la grâce efficace n'eft pas con- 
damnée par votre propre aveu , & que 
Îjerfonne ne foutient ces erreurs : afin qu'on 
àche que ceux qui refuferoient de ligner 
ce que vous voudriez qu'on exigeât d'eux, 
ne le refufent qu'à caufe de la queftion* 
de Fait; & qu'étant prêts à figner celle de*^ 
Foi, ils ne fauroient être hérétiques par ce 
refus ; puilaû'erifin il eft bien de Foi que 
ces Propoutions font hérétiques ^ malsr 
qu'il ne fera jamais de Foi qu'elles foientf 
de Janfénius. Ils font fans erreur , çelîP 
fuffit. Peut être interprètent-ils Janfénius^ 
trop favorablement ; mais peut-être ne 
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rincerprécez-vous pas aiTez ravoxabtemeiit;^' 
Je n'encre pas là^dedans. Je fai au moinà 
que félon vos maximes , vous croyez pou- 
voir fans crime publier qu'il e(l hétâtitjue 
contre votre propre connoifTance; au lieu 
que félon les leurs^ ils né poorroiencraoé 
è:rime dire qu'il eft Catholique , èi*ils n'enb 
ëtoient perfuadeâs. Ils font donc plus fia« 
cères que vous ^ mon Père: ils; oitt,pIus' 
examiné Janfénius que Vous i il$,ne'&nt 
pas moins inceiligens que Vous: ijs.neXonc 
donc pas moins croyables que vciùs. Mais 
Quoiqu'il en foie de ce point de Paie » il$ 
font dertainéiiierit -Catholiques ; puilljù'jl 
]i*eft pas hécefTaire pour Têtre» de dire 
qu'un autre ne Teft pas*; &.que (ans char* 
*-er pîerfonne d'erreur j c'en alOcz de s'en 
écharger foi-môme; 
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A Ù R. P. A N N A T i ' ConÉBffen^ 
duRoi(i> 

•fiuf fm Ecrit qui a ptmr titre 

y ta Bonne Foi des Jànféniftes, &c. 

Mon Reverbnds Pe&es, 

|*Ai lu tout ce que vous dites dans votre 
1. Ecrit, qui a pour tîtxfe tA Bojîne For 
..jANsENftTE, occ. J'y ai remaroué que 
vofis traitez Vos Adv^rfaires, ç'eft-à-dire 
Meffieufs *de' Port-Soyal ,. dTiérétiques » 
d'.une maâière li ferme , & fi confiante « 
Qii^il Tembre ^u^iî n*èft pla$. permis d'en 
douter; orque voûV faîtes, lih bouclier de 
cette accufatîon , pour rçpouffer les, atta- 
qués de l'Auteur * des Lettres au Pro* 
ymciALj que vous fuppofez être une per- 
' -:) \ fonne 

•K'y^^^^ Lettre maiiqiie dans les Editions oïdinairei 
4^L«TTRC9 PB<yvlNCiAi;.E5. Jeae l'ai tiouvée que danf 
» denit Editions de ce Li?ie domines par les Elzeviers^ 
fMlt nom' de CoUgm tbez Pierre dt la VàtHét en 165 71 
fïjcilyen à deu;^ de cette nii€nie année ^ qQizeBfei;^ 
ti^nt^quelques diflTérences j^èces»» On voit bien^ qu'el^ 
JML'ireft pas de Mr. Pa/eat^ mais bar la maniètç de lâii* 
moÊki le la etoit de Mr. 'Nic9le. Elle a èettèf judeiltf 
^«côrfe fff^]&6n qui convenoit ^ cet Autear. Quoique 
cttt^Uttce feif écrite aï^tia^VII. Lettre Fidvinôf-' 
leJ^oas né laiflbns pas de la placez ici, pour fuivrë ttf 
Mrlci Ediaei» ds U Vami d'olï eUc eft tiiée. 
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fonne de P. R. Je ne ne fai s'il en eft ou 
non , mon R. P. & j'aime inieux croire 
qu'il n'en eft pas fur fa parole 5 que de 
croire qu'il en eft fur la vôtre; puifque 
vous n'en donnez aucune preuve. Pour 
moi je ne fuis certainement ni Habitant, 
ni Secrétaire de P. R. mais je ntf puis 
m'empêcher de vous propofér quelques 
difficultez fur cette qualité que vous leur 
donnez , auxquelles , û vous me fatisfaites 
nettement & fans équivoque , je me range* 
rai de votre côté^ & je croirai qu'ils font 
hérétiques. 

Vous favez, mon R. P. que de dire à 
des gens qu'ils font hérétiques, C'eft unô 
accufatioU vague, & qui paffe plutôt pour 
Une injure que la paillon înfpire , que pout 
une vérité , fi l'on ne montre en quoi & 
comment ils font hérétiques. Il faut allé- 

Îjuer les Propofitions Hérétiques qu'ils dé- 
èndent , & les Livres dans lefquels ils les 
défendent & les foutiennent comme des 
Véritez Orthodoxes. 

Je vous demande donc en pfémier lieU, 
mon R. P. en quoi Meffieurs de P. R. font 
hérétiques? Eft-ce parce qu'ils ne reçoi- 
vent pas la Conftitution du Pape Innocent 
X. & qu'ils ne condamnent pas lés cinq 
Propofitions qu'il a condamnées? Si cela 
eft, je les tiens pour hérétiques. Mais, 
Jmon R. P. comment puis-je croire cela 
d'e;ux? puifqu'ils difent & écrivent claire- 
tnent qu'ils reçoivent cette Coùftitution,& 

. .qu'ils 
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qu'ils condamnent ce que le Pape a con- 
damné? 

• Direz-vous qu'ils la reçoivent extérieu- 
rement, mais que dans leur cœur ils n'y 
croient pas? Je vous prie, mon R» P. ne 
faîtes point la guerre à leurs penfées, coù- 
tentez^vous ;de la faire à leurs paroles & à 
leurs Ecries: car cette façon d'agir eft in- 
jufte, & marque une animoficé étrange & 

Îiui n'eft point Chrétienne: & fi on la fouf- 
ire, il n'y aura perfonne qu'on he puifle 
faire hérétique , & même Mahométan fi 
l'on veut, en difant qu'on ne croit dans le 
cœur aucun des Myftère^ de la Religion 
Chrétienne. , • . 

. En quoi font-ils dohc hérétiques? Eft- 
ce parce qu'ils ne veulent pas reconnoître 
que ces cinq Propofitions fbient dans le 
Livre de Janfénius. ? Mais Je vous fou- 
tiens , mon R. P. que ce ne fut & ne fera 
jamais matière d'héréfie, de ftvoir fi des 
Propofitions condamnées font dans un Li- 
vre ou non. Par exemple , quiconque die 
que l'Attrition ^- telle que Ta décrite le fa- 
cré Concile de Trmfe, eu mauvaife^à qu'el- 
le eft péché, il eft hérétique î mais fi quel- 
qu'un doutoit que cette Propofition con- 
damnée fut dans Luther ou Calvin , il ne 
feroit pas pour cela hérétique. De même 
celui qui foutiendroit comme Catholiques 
les Cinq Propofitions condamnées par le 
Pape , feroit hérétique : mais qu'elles foient 
dans Janfinius ou non , ce n'eft point ma- 
tière de Foi ,• . quoiqu^l ne faille pas pour 
Tome m. Z cela 
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celafe divirer^Di faire fcbifme.AjaoronSyTnoii 
R. P. que vos Adverfaires ont déclaré qu'ils 
ne fe meccoient pas en peine fi ces Propo« 
iîcioos étoienc ou n'écoienc pas dans Janjl» 
niusy & qu'en quelques Livres qu'elles (bieot^ 
ils les condamnent* Oii eft dose leur hé^ 
TéGe» pour dire & répéter avec tant de bar-> 
iliefle qu'ils font hérétiques ? 

Ne me répondez pas, je vous prie, que 
16 Pape & les Evêaues difent qu'elles fonc 
à'msjanfénms^ c'eft héréfie de le nier. Ca* 
je maintiens que ce peut bien étrepécbé dé 
le nier , fi Ton n'eft afliaré du contraire* ]û 
dis plus, ce feroit fcbifme de fe divifer d'à-* 
vec eux pour ce fujet , mais ce ne peut ja^ 
mais être héréfie. Que fi «quelqu'un qui 
a dçs yeux pour lire » ne les y a point troa« 
vées , il peut dire je ne les y ai pas lues^ 
ians que pour cela on puifFe l'appêller hé^ 
rétjque. 

Que direz:*vous donc , mon R* P. pour 
prouver que vos Adverfaires font héréti- 
ques? Vous direz làns* doute que Mr. Ar» 
%auiiy en fa 2. Lettre, a renouvelle une des 
Cinq PropofitioDs. Mais qui le dit ? Quel- 
ques Doâeurs de la Faculté divifez fur ce* 
la d'avec leurs Frères. Et fur quoi fe font- 
ils fondez pour le dire ? Non pas fur fes 
paroles, car elles font de St. Cbrjfojiâme^ 
& de St. Augujiin; mais fur un fens qu'ils 
prétendent avoir été dans l'efprit de Mr. 
jirnauldt & que Mr. Amauld nie avoir jâ< 
mais eu* ^ Or je crois que la charité oblige 
fient le monde à croire un Prêtre & un Doc<* 

teur, 
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teur, qui ren4 raifon de ce qui eft caché 
dans fbn efpric^ & qui D*eft connu que de 
JDieu. Mais d'ailleurs , mon R. P. ta Facut* 
té, non pas dîvifée, mais unie, a il fou- 
irent condamné vos Auteurs , & même 
votre Société toute entière , qae vous aver 
trop d'intérêt de ne pas vouloir qu'on re*- 

Ëarde comme hérétiques tous ceux qu'el- 
: condamne. 
: Je ne tiouve donc point en quoi & com» 
ment ces perfonnes que vous appeliez 3^an^ 
JëniJieSf fom hérétiques. Cependant, mon 
R. P. fi dire à fon Frère qtfil cûfou, c'eft 
fe rendre coupable de ta géhenne du feu» 
felon le témoignage de Jesus^Chaist dans 
fon Evangile ; lui dire fans preuve & fans 
raifon qu'il eft béritique^ eft bien un plus 
grand crime, & qui niérJte de plus grands 
efaâtimeds* Toutes ces accufaçions d'hé<^ 
féfie qui ne vous coûtent rien qu*à les avan« 
cer hardiment V ne font bonnes^ qu'à faire 
peur aux Ignorans, & à étonner des Fem* 
mes; mais fâcher que des Hommes d'efprit 
veulent favofr oh eu cette héréfie. Quoi, 
mon R^ P. Lejfius fera mis à couvert quand 
il aura pour Auteur & pouf Garand de ce 
qu'il dit, Viëtwia & Navarre^ & Mr. -rfr- 
nauld ne le fera pas q^and il parlera corn-* 
me ont parlé St. Augujiiky St. Cbfyfojiéme^ 
St. HUaire^ St. Tiomas & toute (on Eco- 
le? Et depuis quel lems TAntiquité eft-efîç 
devenue criminelle 9 Quand la Foi de nos 
Pères a>t-elle changé ? 
Vousfkices tout ce que vous pouvez pour 
Z 2 moû' 
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montrer que Meflieurs de P, R. ont le C3- 
raûère ôc Terpric des Hérétiques : mais 
avant que d'en venir-là , il faudroit avoir 
montré quils le font , & c*eft ce que vous 
ne pouvez faire : & je veux faire voir clai- 
remeni , qu'ils n'en ont ni la fornie ni la 
ibarque. 

Quand PEglife a combatte les Ariens , 
elle les a accufez de nier la confubftantia«> 
lité du Fils avec le Père Eternel. Les A-' 
riens ont-ils renoncé à cette Propofition ? 
Ont-ils déclaré qu'ils admettoienc l'égalité 
& la confubftantialité entre le Père & le 
Fils? Jamais ils ne l'ont fait» & c'eft pour- 
quoi Ils étoient hérétiques. Vous accufez 
vos Adverfaires de dire que les préceptes font 
impojjflbles. Ils jiient qu'ils l'ayent dit. Ils 
avouent que c'eft béréGe de le dire. Ils 
foutiénneut que, ni. avant ni après laConf^ 
titution du Pape , ils ne l'ont point dit. Ils 
déclarent avec vous hérétiques, ceux qui le 
difent* Ils ne. font donc point hérétiques. 

Quand les SS. Pères ont déclaré lièft(h 
rius hérétique , parce qu'il nioit l'Union ny- 
poftatique du Verbe avec l'Humanité Sain- 
te, & qu'il mettoit deux Perfonnes en Je- 
sus-Christ , les Neftpriens de ce tems-Ià , 
& ceux qui ont continué depuis dans FO- 
Tient, ont-ils renoncé à ce dont on les ac« 
cufoit ? N'ont-ils pas dit , il eft vrai que 
sous admettons deux Perfonnes en Jésus- 
Chrit , mais nous foutenons que ce n'eft 
point héréfie ? Voilà leur langage , & c'eft 
pourquoi ils étoient hérétiques > ^ le font 

encore» 
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encore. Mais quand vous dites que Mes* 
£eurs de Port Royal foutiennent que l'oû ne 
réfijle point à la grâce intérieure , ils le nient ; 
& confeiTant avec vous que c'eft une hérér 
fie > ils en déteftent la Propofition : tout 
au-contraire des autres ^ qui admettent la 
Propofltion , & nient que ce foit héréûe. 
Ils ne fom; donc pas hérétiques. 

Quand les Pères ont condamné Butycbis\ 
parce qu*il ne croyoit qu'une Nature en J£- 
«usChrist, a-t-il dit que non, & qu'il en 
croyoit deux ? S'il Tavoit dit, il n'auroit pas 
été condamné : mais il difoit qu'il n'y avoic 
qu'une Nature, & prétendoitque de le dire 
ce n'étoit point héréfie , & c'eft pourquoi 
il étôit hérétique. Quand vo^is dites que 
Meffieurs de Port-Royal tiennent , que ^ê- 
fuS'CbriJt. n'eji pas mort pour tout le monde ^ 
ou pour tous les hommes ^ fs^ qu'il n'a répan* 
dufonfang que pour hfaluî de^ Prédejlinez^ 
<iue répondent' ils? Difent-ils qu'il eft vrai 
qu'ils font de ce fentiment ? Tout au con- 
traire, ne déclarent-ils pas qu'ils tiennenjt 
ce fentiment pour hérétique, qu'ils ne l'ont 
jamais dit & ne le diront jamais ? Et ils 
déclarent qu'ils croient au-contraire qu'il 
eft faux que Jésus -Christ n'ait répandu 
fon fang que pour le faluc des Prédeuinez, 
•qu'il l'a auffi répandu pour les Reprouvez , 
qui réfiftent à la grâce. Et enfin ils croient 
qu'il eft mort pour tous les Hommes, com- 
me St. AuÊuftin l'a cru , comme St. Tbo- 
pias l'a enleigné , & comme le Concile de 
Trente l'a défini. Cela , mon R. P. ne vaut- 
'^ ' Z.r^ il 
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il pas pour le moins aouot , que de dire 
qu'on le croît comme Itsyifuittsle croient:; 
& comme MoUna Texplique ? Ils ne fonc 
donc pas hérétiques. 

Quand on a foucenu contre les Monotbà" 
litesA^xxyi Volontez& deux Opérations eo 
Jesus-Chrit, Oymj d'Alexandrie , &&r- 
gius de Confïantinople ^ & les autres oùt* 
ils dit qu'on leur impofok ? Ont^ils décla- 
yé qu'ils admettoieat deux Volontés & deux 
Opérations en Notre Seigneur J es us- 
Christ? Non^ ilsneTont pas fait ,t:*eft 
pourquoi ils étoient hérétiques. Quand 
vous oppofez à Meffieurs de Pert^ Royal 
<qu'en cet état de la nature corrompue tli 
m* excluent & m rejettent aucune néceffité de 
Vaâion méritoire eu déméritom , Jînm k ni" 
€€ffiti de contrainte , ils le nient , & eDfei<* 
^nent au^^contraire que nous avons toujours 
^n cette vie » dans toutes les aûions par le& 
«quelles nous méritons & déméritons, l'in* 
différence d'agir ou de ne pas agir, même 
avec la grâce efficace , qot ne nous Décef- 
ilte pas , quoiqu'elle nous faflè infaillible- 
.jnent faire le bien , coïnthe l'enfeigûent 
tous les Tbomifies. Ils ne font donc pas hé- 
Jétiques» ' ' ' ^^ 

Enfin, mon R. P. quand TEgliie a repris 
Luther & Cofoin de ce qu'ils nioient nos 
Sacremens , & de ce qu'ils ne croyoient 
J)as la Transfubflantiation, & n'obémoiefiC 
pas au Pape , ces Héréfiarqi»es auxquels vous 
comparez fi fouvent vos Adverfaires , fê 
font ils plaints de ce qu'4>& kur impofoit 

ce 
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fé qu'ils ne difpiem pas? N'onc ils pas fou- 
tenu, & De fouciennent ils pas encore ces 
Propoûcions? Ëtc*eft pourquoi ils font hé- 
Téclques. Quand vous ditt:s à Meilleurs de 
Port Royal , qu'ils ne nconnoiffent pas le 
Pape , m'Us ne reçoivent pas le Concile de 
Tretae (fc. Ils fe fervent comme ils doù 
Vent du mêktiris i^ipUDENiiesiMf , c*eft- 
à'dire que vous en avez mend ,' mon &. 
P. Car dans 1^ matières de cetce impor- 
tance il eft permis ,& mêmeoéce^aire, de 
dofiner un démenti. Ils ne fonc donc pas 
hérétiques; ou s'ils le font, ils n'en ont ni 
le çéiiie, ni le caraâère. Nous n'en avoo^ 
point encore vu de cetce forte dans TEgli- 
|e; & il eft plusaifé de montrer dans leurs 
Adverfaires la marque & KePprit de calom- 
niateurs & d'împofteurs , qu'en eux le ca? 
raâère d'hérétiques. 

Je trouve bien, mon R. F» que les Hé- 
rétiques ont fbuvènt impofé aux Catbo* 
liqueç des héréfies. Les Pélagiens ont die 
que St j4^guftin nioîc le Franc Arbitre: 
les Eutyebiens ont dît que les Catholiques 
Bioient l'Union Subftantielle de Dieu & 
de THomme en Jésus Christ : les Jlfa- 
fi/otbélUes, acciiibienc les Catholiques de 
àiettre une , divfCon & une contrariété 
entre la * Volonté Divine & rHumaine 
-de Jfisus^HRiST: les Içmodafies ont dit> 
que nous adorions les Images du Culte 
quin'eft dû qu'à Dieu feul: les Luthériens 
hlG^OAvmifies nom appellent Papolâtresy 
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& difent que le Pape eft VÀntecbrifi. 
Nous dirons que coûtes ces propofitions 
font hérétiques, & nous les dételions ea 
même tems , & c'eft pourcjuoi nous ne 
fommes pas hérétiques. Ainfi je crains, mon 
R. P. que Ton ne dife que vous avez 
plutôt le caraûère des Hérétiques , que 
ceux que vous accufez d'héréfie. Car 
les Propofitions Moliniennes qu'ils vous 
ol^eâent vous les avouez , mais vous 
<lites que ce ne font pas des héré- 
lies. Celles que vous leur objeâez il 
]es rejettent , difant que ce font des hé- 
. jéfies , & par-là ils font comme ont tou- 
jours fait les Catholiques; & vous , mon 
Révérend Père , vous faîtes comme ont 
toujours fait les Hérétiques. - 
^ Mais quand vous vous fervez de leur 
piété & de leur zèle pour la Morale 
Chrétienne , comme d'une marque de 
leur héréfie , c'eft le dernier de vos excès. 
Si vous aviez démontré qu'ils fonc héréti- 
ques , il vous feroit permis d'appeller 
tout cela hypocrifie & dîffimulation : 
mais qu'un des moyens dont vous vous 
fervez pour montrer qu'ils font hérétiques, 
ce foit leur piété & leur zèle pour la Dit 
cipline de l'Eglife & pour la Doûrine 
des SS. Pères, c'eft moa R. P: ce qui ne 
fe peut fouffrir , aufli nous nous donnerons 
bien de garde de vous fuivre en cela. 

Cependant, à vous entendre parler, il 
femble que c'en eft fait , il^s font, héréti- 
' \ ques, 
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ques, il n'en faut non plus douter que de 
'Luther & de Calvin. Mais , mon R. P. 
permettez-moi dans une affaire de cette 
importance de fufpeDdre mon jugement^ 
ou même de n'en rien croire , juiqu'à ce 
que je les voie révoltez contre le. Pape, 
à foutenir les Propofitions qu'il a con- 
damnées y & les foutenir dans leurs pro* 
près termes , ainfi qu'elfes ^ont été con- 
damnées. Car dites- moi , mon R. P. fi 
ces Meflieurs ne font point hérétiques, 
comme je le crois certainement, me jufti* 
fiérez-vous devant Dieu fi je les crois 
hérétiques ? Et tous ceux qui fur votre 
parole les croient hérétiques, & le difent 
par-tout , feront-ils exculèz au Tribunal 
du Souverain Juge, quand i]s diront qu'ils 
l'ont lu dans vos Ecrits? 

Voilà, mon R. P. tout ce que j'avois à 
vous dire; car pour le détail des falfifica*' 
lions prétendues, je vous laifle à l'Auteur 
des Lettres. II. a déjà fort mal-mené vos 
Confrères, qui lui avoient fait de fembla- 
ble reproches ; & il ne vous épargnera 
pas, fi ce n'eft qu'après tout il^feroit bien 
inutile de vous répondre; puifque vous ne 
dites rien de conudérable, que ce que vos 
Confrères ont dit , à quoi cet Auteur a 
très- admirablement bien répondu. Car le 
Livre que vous produifez aujourd'hui efl: 
un vieil Ecrit, que vous dites vous-même 
avoir fait il y a quatre mois ; auflî vous 
n'y dites pas une feule parole de la lo* 1 1. 

Z J 12. 
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Lettre au F. Aistnat && 

12. 13. 14. & ij. qui ont toutes paru avaat 
votre Ecrit; & néanmoios vous promettez 
dans le titre , de convaincre de mamaife 
f(d les Lettres écrites depuis Pâques. Qaé 
diroit-il donc, tnon R. r. i un Livre rem* 
pli d'impoftures jufques au titre ? 

Ce 15. Janvier 1657. 
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fait Voir encore ^s invinciblement ^ parla 



me 



tffnent dans It/ens de Jan/énius i&qu'tdn^ 
i tvusles Fidèles font dans les mêmes fenti^ 
fiensjhr la matière des Cinq Propofitions. 
marque la différence quHl y a entre les 
lyputes de Droit (f celles de Fait , & on 
nontre que dwns les quejiions de Fait on doit 
plus s'en rapporter à ce qu'on vtiit^ qu'à 
ucune 'autorité humaine. 

Da 24. Mars 9 1657^ 

Mon REv£afiND P^ke, 

^L y ^ longtenre que vous ti-avaîllez à 

trouver quel<jue erreur dans vos Adver- 

aires; mais je m'aflure que vous avouerez 

la fin qu^il o*y a peut-être rien de fi diffi- 

île, que de reodre hérétiques ceux qui 

ne 

(x) la matière de cette Lciue fntiJoanéç à Mr. fd* 
al pu Ku KicoJe, 
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ne le font pas, & qui ne fuyent rien tant 
que de Têtre. J'ai fait voir dans ma der- 
mère Lettre , combien vous leur aviez im- 
puté d'iiéréfies Tune après l'autre , manque 
d'en trouver uiie que vous ayez pu long- 
tems maintenir ,- de forte qu'il ne vous 
étôit plus redé que de lès en accufer, fur 
ce Qu'ils refufoient de condamner le fens 
^e janfénius , que vous vouliez qu'ils con* 
damnâffent fans qu'on l'expliquât. Cétoit 
bien manquer d'héréfies à leur reprocher, 
que d'en être réduits-là. Ç!ar qui a jamais 
ouï parler d'une héréfié que Ton ne puifTe 
exprimer ? Auiïï on vous a facilement 
répondu, en vous repréfentant que fi 
Janfénius n'a point d'erreurs , il n'eft pas 
jufte de le condamner ; & que s'il en a , 
vous deviez les déclarer , afin que Ton flit 
àu-moins ce que c'eft que l'on condamne. 
Vous ne Taviez néanmoins* jamais voulu 
faire , mais vous aviez elfayé de fortifier 
votre prétention par des Décrets qui ne 
faifoient rien pour vous ; pùifqu'on n'y ex- 
plique en aucune forte le lens de Janfénius, 
?u*on dit avoir été condamné dans ces cinq 
ropofitions. Or ce n'étoit pas-là le moyen 
de terminer vos difputes, 8i vous conve- 
niez de part & d'autre du véritable (èns de 
Janfénius , & que vous ne fuffiez en diflFé- 
rend que de fa voir fi ce fens eft hérétique 
ou non ; alors les. jugëmens qui déclare- 
roi ent que ce fens eft hérétique , touche- 
roient ce qui feroit véritablement en quef- 
tion. Mais la grande difpute'écanc de f4' 

voir 
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voir quel eft ce fens de Janfénius , les uns 
difant qu'ils n'y voient que le fens de Su 
Auguftin & de St. Thomas ; & les autres, 
qu'ils y en voient, un qui e(l héritique^ & 

Ju'ils n'expriment point,* il eft clair qu'une 
Sonftitutionquine dit pas un mot touchanc 
ce diftérend , &%qui ne fait que condam«i 
ner en général le fens de Janfénjus fans Tex-*. 
pliquer , ne décide rien de ce qui eft en 
dilpute, 

Ceft pourquoi l'on vous a dit cent fois 
que votre différend n'étant que fur ce fait, 
vous ne le finiriez jamais qu'en déclarant 
ce que vous entendez par le fens de Jan- 
fénius. Mais comme vous-vous étiez tou- 
jours opiniâtre à le refufer , je vous ai en-» 
fin pouiTé dans ma dernière Lettre^ oli j'ai 
fait entendre que ce n'eft pas (ans myftè- 
re que vous aviez entrepris de faire con- . 
damner ce fens fans l'expliquer, & que vo- 
tre deffein étoit de faire retomber un jour 
cette condamnation indéterminée fur lu 
doârine de la grâce efScace, en montrant 
que ce n'eft autre chofe que celle de Jan- 
fénius , èe qui ne vous feroit pas difficile. 
Cela vous â mis dans la néceffité de répon- 
dre. Car fi vous- vous fuflîez encore obfti- 
né après cela à ne point expliquer ce fens, 
il eut paru aux moins éclairei que vous 
n'en vouliez en effet qu'à la grâce efficace; 
èe qui eut été la dernière confufion pour 
vous , dans la vénération qu'a FEglife pour 
me doûrine fi fafnte. 
Vous avez donc été obligé de vous dé- 
clarer';^ 
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clarer; & c'eft que vous venez de faire en 
répondant à ma Lettre , où je vous àvois 
lepréfenté , que fi Janfénius avoU fur ces 
tina Pfêpofitions quelque autre fens que^ celui 
de la grâce efficace , il n'avoit point de défen* 
fiurs ; mais que ïU n'avoît point d'autre fens 
que celui de la grâce efficace j il n*avait point 
terreurs. Vous n'avez pu defavouer cola, 
mon Père; mais vous y fakes une diftinc* 
lion en cette forte p. 21. // nefuffitpas^ 
dites-vous, pourjuftifier JanJiniuSy dé dire 
fU^U ne tient que la grâce efficace; pareequ*eu 
fa peut tenir en deux manières r Fune héréti- 
que fehn Calvin , qui confifte i dire que ta 
volonté mue par la grâce n'a pas le pouvoir 
éTy réfifter ; Vautre orthodoxe félon les Tlxh 
mtftes fiT les Sorbonijles , qui eft fondée fur 
des principes établis par les Conciles , qui eji 
que la grâce efficace par elle-même gouverne 
la votonté de telle forte , qu'on a toujours le 
pouvoir d'y réfifter. 

On vott? accorde tout-^cela, mon Père, 
& vous finiflez en difant, Qî^ Janfénius 
feroit catholique^ s'il défendoitla grâce efficace 
félon les Tbomifles; mais qu'il eft hérétique^ 
parce qu'il eft contraire aux Tbomiftes^ & 
conforme à Calvin 9 qui nie le pouvoir de ré* 
fifter à la grâce. Je n'examine pas ici, 
mon Père , ce p6înt de Fait ; favoir , fi 

Janfénius dl en etfet conforme à Calvin. 
1 me fuàit que vous le prétendiez, & que 
Vous nousfafRez fa voir aujourd'hui, que par 
le fens de Janfénius vous n'avez entendu 
autre chofe que celai de Calvin. N'étoit- 

cc 



]>*HERBSXE BANS L^LISE. ^6^ 

ce donc que cela, mon Père, qoe vous 
vouliez dire? N*étoic-ce que l'erreur de 
Calvin que vous vouliez faire condamner 
ions le nom du fens de Janféoius? Que ne 
le déclariez vous plutôt? Vous vous fuf^ 
liez épargné bien de la peine. Car fans 
Bulles ni crefs tout ie monde eût cendam* 
né cette erreur avec voos. Que cet éclair- 
ciflemenc étoic néceflaire, & qu*il lève de 
diffiçultez! Nous ne favions, mon Père^ 
quelle erreur les Papes & les Evêques 
avoienc voulu condamner fous le nom dtt 
fens de Janfénius. Toute TËglife en étoic 
dans une peine extrême ^ & perfonne ne 
nous le vouloic expliquer. Vous le faites 
maintenant ^ mon Père , vous que touc 
i^ocre parti confidère comme ie chef & 
le premier moteur de tous les confeils , &: 
qui favez le fecrét de toute cette condui- 
te. Vous nous Pavez donc dit , que ce 
fens de Janfénius n'eft autre chofe que le 
fens de Calvin condamné par le Concile. 
Voilà bien des doutes réfolus. Nous fa« 
vons maintenant que Terreur qu'ils ont 
eu deflfein de condamner fous ces termes 
du fens de janfénius ^ n*eft autre chofe que 
le (éns de Calvin , & au^ainli nous demeu- 
rons dans l'obéMance a leurs Décrets , en 
condamnant avec eux ce fens de Calvin 
qu'ils onr voulu condamner. Nous ne 
fommeâ plus étonnez de voir que les Pa- 
pes, & quelques Evêques, ayent été fi zèîez 
contre le fens de Janfénius. Comment ne 
l'auroiént-ils pas été^ mon Père , ayane. 

créance 
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créance en ceux qui difent publiqueinei>t 
que ce fens eft le même que celui de Cal- 
vin? 

Je vous déclare donc, mon Père, que 
vous n*avez plus rien à reprendre en vos 
Adverfaires, parce qu'ils décèdent afiuré- 
ment ce que vous déceftez. Je fuis feule* 
ment éionné de voir que vous l'ignoriez , 
& que vous ayez fi peu de connoifiance 
de leurs fencimens fur ce fujet , qu'ils ont 
tant de fois déclaré d&ns leurs Ouvrages,. 
Je m'afTure que fi vous eg étiez mieux: io« 
formé , vous auriez du regret de ne vous 
être pas inftruit avec un efprit de paix 
d'une doûrine fi pure & fi chrétienne, que 
la palfion vous fait combattre fans la con*» 
noître. Vous verriez, mon Père, que non 
feulement ils tiennent qu'on réfifte efFeûi- 
venientàxes grâces foibles^ c^u'on, appelle 
excitantes, ou inefficaceSi, en n'exécutant 
pas je bien qu'elles nous infpirent; mais 
qu'ils font encore auflî fermes, à .foutenir 
contre Calvin le pouvoir que la volonté a 
de réfifter même à la graci? efficace & vie-. 
torieufe, qu'à défendre contre Molina le 
pouvoir de cette grâce fur la volonté , aulfi 
jaloux de l'une de ces véritez que de l'au- 
tre* Jls ne favent que trop que Thomme 
par fa propre nature a toujours, le pouvoir 
de pécher & de réfifter à la grâce , & que 
depuis fa corruption il porte un fond mal- 
heureux de concupjfcence qui lui augmen- 
te infiniment ce pouvoir; mais que néan- 
ibbins^quand il plaît à. Dieu de le touche^ 

par 
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par fa miféricorde , il lui fait faire ce qu'il 
veut , & en la maoière qu'il le veut , fans 
que cette infaillibilité de Topéracion de 
Dieu décruife en aucune forte la liberté ni^ 
turelle de Thoinme) par les fecretces & ad- 
mirables manières donc Dieu opère ce chan«> 
gement , que St. JVuguftin a û excellem«> 
ment expliquées, & qui diiQpent toutes les 
contradiâionsf imaginaires , que les enne- 
mis de la grâce efficace fe figurent entre 
le pouvoir fouverain de la grâce fur le li- 
bre arbitre , & la puifFance qu*a le libre 
arbitre de réfifter à la grace« Car félon ce 
grand Saint , que les Papes & l'Ëglife ont 
donné pour règle en cette matière , Dieu 
change le cœur de l'homme par une dou* 
ccur célefte qu'il y répand , qui furmon- 
eant la délégation de la chair^, fait que 
l'homme fentant d'un côté fa mortalité & 
ion néant, & découvrant de l'autre la gran« 
deur & l'éternité de Dieu, conçoit du dé'- 
goût pour les délices du péché qui le fé- 
parent du bien incorruptible. Trouvant 
iâ plus grande joie dans le Dieu qui le 
charme, its'y porte infailliblement de lui- 
même, par un mouvement tout libre, tout 
volpntaire, tout amoureux ; de forte que 
ce lui feroit une peine & un fupplice de 
s'en féparer. Ce n'eft pas qu'il ne puifle 
toujours s'en éloigner , & qu'il ne s'en éloi- 
gpât: efFeaivçment s'il le vouloit. Mm 
cpniment le voudroit-il, puifque la volon» 
té.ne- fe porte jamais qu'a ce qui lui plaît 
le plus ; & que rien ne lui plaie tailt alors 
Tome UL ' A a que 
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qi^e ce bien m>iflW, qui comprend qn foi 
t.Q^s le» ^ucrçs biens ? J2^^4 ^«à» av^pii&r 
•ms dWf^ » /eçunctilm i4 (^isremur neagc 
tjfij comme 4h St. Auguilio- 

Ccft ainfi que Dieu difpofe 4e la volon^ 
tik \\\^iQ 4ç l'homme faix» ki io^pofer de 
]^el$(^ ; & que ie Ubr^ arbitre q»^ peut 
loi^ours r^Qftcir I la gr^çç, m^i& qui ne te 
veut pas coMJpurs» fc) pcms %Hffl Uhr^mm 
o^'intailUblewenc à Dieu , lorrou'il v«ui 
rattirer pp te douçem dé fe& iQVpîiaiioas 

Ce fonyi, mpn Pèie^ l«fi dîvîfia prinoh 
Bes» 4e. Stn Augttftin &; de St;* Tlwfst^ , fe^ 
j||Q$i ^efqi^te ileft vérieabte ^Q I9^« p^ 
vo^s, ré^er à hkg'^açe^ çc^rt Fopioion dO 
Caivia» & que néanns^oina 9 comme dit le 
Çap^ C^) Cléwçnt VIII j daaa foo Ecrie a^ 
4;i;e(fé à (a CQ?)gr^9tioa de Awilîis , Dim 
fqrfH^ et^ ^ouj le mté'^enifi^ d^ nfitr$ volonté^ 
(^ dVpfA ^ifiw^V^nt denotH çmuf^par Pmik^ 

pin 

(i> Ct^içcpt ynL fqt 9011 icnl^m/B^ un pmi F^p^s 
maUm^me an graïui Théologien & un.hibile Caii9- 
sfifte. L'Bcrit ^ue l'on en cite ici, fnt fiiit par ce la- 
X^t ?ap^»<Uns Je tem^ de (a difcuffioB des featiintiis 
des Jéfttites , 16^ de. ceux de9 Th«iniftes fi» U G^9CB^ 
Ç*eft ce qu'on appelle la Congcégaitiop ^ .^^(iiptifiîf |)nK^ 
9M GràiiéL Cet Ecrit a été ^i|[i(>rin^^pai Mr. de la Iat 
i« , à la fin de VMtUiuifimmt eu fiât ^dm^Jim» ék Jmfi^ 
nm^^ fous !e iioni 4fc lytnh M^mt^ in 4> »^«^ On 
l'avoit déjà ^n^prioi.^ in 4, ^ 165:5;. li «.'eft «mUementÊK 
votabte aux fentimens des}é(uites fur la Grâce, '& iè 
tMuve encoie di^ VMjfi^pèa Gm^^jcj^mmi de Amoaiik 
du Pèxe Hya^i^t^ie Serry ^ q^i |^i|^ 4^i9ii( <Moié 
fgas. 1^ np^!^ d^ ^,i^ ^f^ 
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pire que Sa Majejié Suprême a fur les vohn* 
t0t des hommes , auffi - bien que fur le refte 
des créatures qui font fous le Ciel , félon St^ 
^ugujiin. 

C'eil encore félon ces principes que nous 
Qgîflbns de nous-mêmes , ce qui faiç que 
BOUS avons des mérices qui font véritable» 
ment nôtres » contre l'erreur de Calvin ;& 
que néanmoins Dieu étant le premier prin* 
dpe de nos aâions , & faifant en mus ce 
qui lui eft agréable^ comme dit St. Paul» 
nos mérites pnt des dons de Dieu , comme die 
le Concile de Trente. 

C*eft par*là qu'eft détruite cette impiété 
de Luther, condamnée par le même Con* 
cile : Que nous ne coopirms en aucune forte 
à notre Jàlut , non plus que des cbofes inani* 
mées : & c*eft parla qu^ft encore détruite 
IMmpiété de TËcole de Molina , qui ne veut 
pas reconnottre que c*eft la force de la 
grâce même, oui fait auc nous coopérons 
avec elle dans l'œuvre oe notre falut : par 
. oti il ruïne ce principe de Foi établi par St. 
Paul , Qjf^ c'yi Pi^ qui forme en nous & la 
volonté^ Vaaion. 

Et c'eft enfin par ce moyen que s'accor- 
dent tous ces pafTdges de l'Ecriture qui 
iêmblent les plus oppofez : ConvertiffeZ" 
f)ous â Dieu : Seigneur , convertijfez-nous d 
vous. Rejetiez vos iniquitez bors de vous^ 
C*eft Dieu qui 6te les iniquitez de fon peuple. 
Faites des œuvres dignes de pénitence. * Sei* 
gneur , vous avez fait en nous toutes nos ceu» 
vres. Faites'vous un co$ur nouveau &unef 
Aa 2 prit 
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prit nouveau. Je vous donnerai un efprit 
nouveau , i^ je créerai en vous un cœur nou- 
veau^ &c. 

L'unique moyen d'accorder ces contra- 
riécez apparentes » qui accribuenc nos bon- 
nés aâions tantôt h Dieu,& tantôt à nous, 
eft de reconnoîcre que , comme die St. Au- 
guftin « nos allions font nôtres à caufe du libre 
arbitre qui les produit ; (^ qu'elles font aujji 
de Dieu , à caufe de fa grâce qui fait que no^ 
tre arbitre les produit. Et que , comme il 
dit ailleurs , Dieu nous fait fliire ce qu'il 
lui plaît , en nous faifant vouloir ce que 
nous pourrions ne vouloir pas :d£>eo/aâttiis 
eft ut vellenty quod £f nolle potuijfent. 

Ainfi , mon Fère , vos Adverfaires font 

Çarfaitement d'accord avec les nouveaux 
'homiftes mâmes ; puifque les Thomiftes 
tiennent comme eux, & le pouvoir de ré- 
lifter à la grâce, & llnfaillibilité de l'eflfet 
4e la grâce, qu'ils font profefllon de foute- 
nir G hautement, félon cette maxime capi- 
tale de leur doârine , qu'Alvarez (i)^ l'un 
s des 

(x) Diego (ou Dsdacos) Alvarez fat un des plus cé- 
lèbies Théologiens de TOrdie de St. Dominique : il ?i- 
voit au XVI. & XVII. Siècle, & mourut en xtf};. On 
l'atoit fait venir d'Efpagne à Rome en 1596, pour J 
ibutenir a?ec le P. Thomas Lémos les int^tlta de la 
giace de J. C. énervée & comme anéantie par le Jéfoi- 
te Molina. Il brilla beaucoup dans la famenie Congié- 
yation de jiuxiliis. Le Livre d*Aîvarex , dont parle 
jci M;. Fafcal « a pour titre Didaei Alvarez de AwùlSk 
XiivinA GratU Çy Humant Arbitrii Viriba & LUertau^ 
£U légitima e/us cum ifficacia e$rumdem AuxiUorum Cm* 

wdia Idki Xlhm/Qli^ JCméi i6iQ Pm tf m fiUê h^t 

' dm 
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des plUjs confidérables d'encr'eux, répète (i 
fouvenc dans foo Livre, & qu*jl exprime 
difp. 72. n. 4. en ces termes. Quanà la 
grâce efficace meut le libre arbitre , il confent 
infatUiblemenî ; parce que Veffet de la grâce 
ejt défaire qu'encore qu'il puijfe ne pas con^ 
fentir , il confente néanmoins en effet. Dont 
il donne pour raifon celle-ci de St. Tho- 
mas Ton maître : Que la volonté de Dieu- ne 
peut manquer d'être accomplie ; 6f qu'ainjî 
quand il veut qu'un homme confente à la gro» 
ce , il confent infailliblement , & même né* 
cejfairement j non pas d'une nécefftté abfolue^^ 
mais d^une néceffité d'infaillibiré. En quoi 
la grâce ne bleile pas \e pouvoir au' on a de 
réfQier fi onleveut; puiiqu'elle rait feule- 
ment qu'on ne veut pas y réfifter, com- 
me votre Père Pétau le reconnoit en ces 
termes tom. i. p. 602. La grâce de Jéfusm 
Cbrift fait qu'on perfévère infailliblement dans 
la piété , quoique non par néceffité. Cat on 
peut n'y pas confentir fi on le veut, comme 
dit le Comnk; mais cette mime grâce fait que 
V4>n ne le veut pas. 

Ceft-lày mon Père, la doCtrine confian- 
te de Se. Auguftin, de St. Profper , des 
Pères gui les ont fuivis,.des Conciles, de 

St. 

dtmi 1^20. Mais Mr. Pafcal fè (hxoit feivl bien plus 
«Fantageafement des Ouvrages de Thomas Lémos, s'ils 
cftflènt été publiez de fon tems: car un prétend que 
{«émos fut beaucoup plus lëvère Obfervateur de la 
doârine de St. Thomas fon mairie, que ne l'avoir été 
Alvarez , qui a été l'Inventeur de l'erpèce de Gract 
3i0fantt qae l«s Nouveaux Thomiftcs ont admife. 
Aa 3 
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Se. Thomas, & de cous les Tbomiftes eil 
générak* C'eft auIQ celle de vos Adveiftî- 
res« quoique vous ne Tayez pas penfé» Ec 
c'eft enfin celle que vous venez d'approo* 
ver vous-même en ces termes: La do&rim 
de la grâce efficace y qui recantmt qu'm a le 
pmvoir d*j réfifter , eji ortbùdoxe j appuyée 
Jur Us Conciles y (f Jbutenue par Us Tbondf^ 
US'& les Sarbonifies. Dites la vérité , mon 
Père ; fl vous eûflîez fu que vos Adverrai» 
les tiennent effeâivement cette doârine^ 
peut-être que l'intérêt de votre Compagnie 
vous eût empêché d'^ donner cette appro* 
bation publique : mais vous étant imaginé 
qu'ils y étoient oppofez, ce même intérêt 
de votre Compagnie vous a porté à aatori* 
ièr des fencimens que vous croyiez coo' 
traires aux leurs; fie par cette méprife voo* 
lant ruïner leurs principes » vous les aveat 
vous-même parfaitement établis. De fof<> 
te qu'on voicaujourd'hat , par nneefpèceda 
prodige ,les défcnfeurv de la grâce efficace 
joftifiez par les défenfeufs de Molind Hsnt 
la conduite de Dieu eft admirable pouf 
lâire concomir toutes chores à la {^oire de 
fk vérité! 

Que tout )e monde apprenne donc pat 
votre déclaration , que cette vérité de la 
grâce efficace néceflaire à toutes les ac- 
rions de piété , qui eftlî chère à TEglife , 
& qui eft le prix du lang de Ion Sauveur f 
eft fi conftammeot Catholique^ gifil n'y a 
pas un CathoHqae» jufcpïeip am: Jéfuftes mê* 
mes » qui ne la recoa&oiilè pouiOnbodo(xe« 

Et 



Bc Voù ftara efi même tems par votre pro^* 
pre coûfeflion^ qu'il n'y a pas le moindre 
K>ttpçQti d'etH^Ur dans ceux que vous ea 
av^ tant ntdufes. Car quand vous leur eu 
ithpucîeE^ de eadiées fanB tes vouloir dé^ 
l^uvrir y il leur étoic au(fi difficile de s'en 
défendre , qu'il vous écoit fsictle de les ea 
iccufef de cette force. Mais maintenant que 
vous veueiK de. déclarer que cette erreub 
qui v(^s oblige à les combattre;, eft cella 
de Calvin que vo^s penflea qu'ils foutinfr 
fem» il n'y à perTonne qui ne voie claire^ 
^ent qu'ils fdnt exempts de touie erreur ^ 
puifquils (bnt â contraires à la feule que 
vous leur impofeî , âi qu'ils procèdent par 
leurs difcours, par leurs livres^ & par tout 
en qu'ils peuveût produit-e pour témoigner 
leurs fentimen» , qu'ils condéninent cette 
Mréfie de tout leur coeur , & de la même 
manière oue font les ThomiOes, que vouk 
feconnôiiib& ftûs difficulté pour Catholi«- 
quesi & qui n'ont jamais été lUfpeâs de ne 
le pas être. 

Que dtrez-vous doue maintenant bon- 
tr'eux ^ tuoû Père ? Qu'èncot^ qu'ils ii« 
(uivent pas le fen^ 4^ Calvin $ ils font néàt»- 
tfiOibs hérétiques i parce au*ils ne veulent 
pas reeonnofcre que le (eris de {anfénfds 
eft le nldiAe que celui de Calvin ? Ôrerîeàs- 
vous dire que ce foit'là une matière d'hé- 
féfie? fit d'ellu^e pas ube pure quedion de 
Faic ^ qui tt'efi peut former f C*en Teroic 
bien une 9 de dite qu'ôA n'a pas le ploa*- ' 
voir de réffihtr à h grâce effioaéd; mais 
Aa 4 en 
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«n eft*ce une » de douter fi Janréoius le fbiK 
tient? Eft-eeune Vérité révélée? Eft-ce 
un article de Foi, qu'il faille croire fur 
peine de damnation? Ëcn'eft^e pas mal* 
gré vous un point de Fait, pour lequel il 
leroit ridicule de prétendre qu'il y eût 
des hérétiques dans l'Eglife? 

Ne leur donnez donc plus ce nom , mon 
Père 9 mais quelqu'autre qui foit propor» 
tionné à la nature de votre différend. Di- 
tes que ce font des ignorans & des ftupi* 
des y & qa'ils entendent mai janfèhius; ce 
feront des reproches aflbxtis à votre difpu* 
te ! mais de les appeller hérétiques , cela 
n'y a nul rapport. £t comme c*eft la feu- 
]e injure dont je les veux défendre, je ne 
me mettrai pas beaucoup en peine de 
montrer qu'Us- entendent bien Janfénius. 
Tout ce que je vous en dirai , eft qu'il me 
fcmble , mon Père , qu'en le jt^eant par 
vos propres règles, il eft difficile qu'il ne 
pafFe pour Catholique : car voici ce que 
vous établiflez pour l'examiner. 

Pour /avoir \ dites-vous, yî janfénius eft 
à couvert^ U faut /avoir sHl dé/end la grâce 
efficace à la manière de Calvin , qui nie qu'on 
ait le pouvoir d'y réfifter; car alors il/eroit 
Hérétique : ou à la manière des Tbomiftes , qui 
V admettent ; car . cdors il /eroit Catholique, 
Voyez donc, mon Père^ s'il tient qu'on 
a le pouvoir de réfifter, quand il dit d^ns 
des Traitez entiers, & entr'autrqs au to. 
3. 1. 8 c. 20. Qu'on a. toujours. le pouvoir 
4er4fifier à la grâce « /elqn k,G^cU$: qub 
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tE LIBRE ARBITRE PEUT TOUJOURS AGIR 

tx n'agir pas , vouloir èf ne vouloir pas , 
confentir & ne confentir pas ^ faire le bien tf 
le mal; que Vbomme en cette vie a toujours 
ces deux liberteZy que vous appeliez de con^ 
tradiStion. Voyez de môme s'il n'eft pas 
contraire à Terreur de- Calvin, telle que 
vous-même la repréfentez , lui qui montre ' 
dans tout le chap. 21. que VEglife a condam^ 
né cet hérétique , qui Joutienx que la grâce 
efficace n*agit pas fur le libre arbitre en la 
manière qu'on l'a cru fi longtems dans I*£glt* 
/e , en forte quHl foit enfuite au pouvoir du 
libre arbitre de confentir ou de ne confentir 
pas: au lieu que félon St. Auguflin 6f U 
Concile, on a toujours le pouvoir de ne con- 
fentir pas fi on le veuî;(f que félon 5^ Prof- 
perj Dieu donneàfes Elus mêmes la volonté 
de perfévérer 9 en Jorte qu*il ne leur 6te pas 
laputffance de vouloir le contraire. Et enfin 
ju^ez s'il n'eft pas d'accord avec les Tho- 
miftes, lorsqu'il déclare cap. 4. que tout ce 
me les Tbomifies ont écrit pour accorder Vef* 
ficaeité de la grâce avec h pouvoir d'y réfif- 
ter ^ eft fi conforme àfonfens^ qu'on n'a 
qu'à voir leurs Livres pour y apprendre fes 
lentimens. Quod ipfi dixerunt ^ diStum puta. 
. Voilà comme il parle fur tous ces chefs, 
& c'eft fur quoi je m'imagine qu'il croit le 
pouvoir de réfifter à la graice; qu'il eft 
contraire à Calvin, & confornie aux Tho* 
miftes, parce qu'il le dit, & qu'ainfi il eft 
Catholique félon vous. Que fi vous avez 
quelque voie pour connoître le feas d*UQ 
Aa s AU' 
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Atttéaf àutfdtfldtic que pAr Ibs eirpreffidoi^ 
& que fans rapporter aucun de fes palËig^â 
vou^ voylieii foucenir comre toutto Tes 
pâfôies qy'il oie le pouvoir dô réfiftôr, & 
qu'il eft pour Calvin contre lei Thomif* 
tes, o'ayefe pas p«ur, mon Père ^ que J6 
vous ûcéufe d'faéréâe pour ceiat je dirai 
feulement qu'il fcimbie que vous entendes 
lAâl Janféûlus , mais âous n'en feroûs pa« 
inoifls 6nfans de la tnéme Ëglife. 

D'ob vient donc^ mon Përè, que voui 
agi(&^ daâs ee différend d'une mafiière 11 
pafflonnée, & que vous tràiteK oomme voé 
plus cruels efineniia,4t comme tes plusdan* 
gereux hérétiques^ ceut que voufir âe pou^ 
ve2 accufer d'audu&e erreur ^ oi d'autre 
chofe finon qu'ils n'Mtendeift pas Janfé*- 
iiius comme vous? Car de quoi difputeÉ^ 
tous , finoii du fens d« ces Auteur? Voua 
voulez qu'ils le condamnent, mftis ils voui 
demandent ce que vous entmdeiB par-li» 
Vous dites que vous entendes Terreur de 
Calvin, ils répondi^ttc qu'ils la condimâenec 
& ainfiû vous n'en voulez pasaut fyUetiea , 
fiiais à la chofe qu*elleS»flgnifient,vous de* 
vez dtre (àcisfkics* S'ils refureât de direqu'ib 
condamnent le fenadejenfônius, c'eft parce 
qu'ils croient que e^efl: <;elul de Sti Tho- 
fiias. Et ainfl ee mot eft bien équivoque 
entre vous. Dans votre bouehe tl ugnifiele 
fens de Calvlo, deos la leure'éft le fensde 
St. Thomfla i de forte que ces différentes 
idées que vouif àve^ d'un même terme, 
Muienc totties V06 ûlvi&OM» Si J'écoiti ifiat^ 

tre 
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cre de vos difputes » je vous interdirois le 
mot de Jaofénius de pifc & d'autre. £t 
ftiofi, eo D'exprimaoc que ce que vous en- 
tendez par-là 9 on verroitque vous ne de*> 
mandez autre chofe que la condamnation 
du fetkl de Calvin , à quoi ils confentent; 
& qu'ils ne demandent autre chofe que la 
défenfe du fens de St. Auguftin & de Su 
Thomas I en quoi vous êtes tous d'ac* 
cord. 

Je vous déclare donc , mon Père , oue 
pour moi je les tiendrai toujours pour Ca» 
tholiques, foit qu'ils condamnent Janfé* 
fiius s ils y trouvent des erreurs 5 foit qu'ils 
ne le condamnent point 9 quand ils n'y trou* 
vent que ce que vous • même déclarez être 
Catholique; & que je leur parlerai comme 
St. Jérôme à Jean Ëvéque de Jérufalem ^ 
«ccufé de tenir 8. PropoGtions d'Origène* 
Ou condamnez Origine ^ difoit ce Saint, fi 
vims reconnoijfez au'U a tenu ces erreurs ^ 
«u bUn niez qu'il Us ait tenues: Aut nega 
boc dixilTe eam qui arguitur; aut fi locu* 
tus eft talia, eum damna qui dixèrit. 

Voilà mon Père» comment aglfTent ceux 
qui n'en veulent qtt'f|ûx erreurs, & non pas 
iiux peribnness au lieu que vous, qui eti 
voulez aux perfonnes plus qu'aux erreurs^ 
vous trouvez que te n'eft rien de condam* 
ser les erreurs ^fi on ne condamne les per* 
fonii^ à qui vous lés voulez imputer. 

Que votre procédé eft violent, mod Pè« 
te . qtfil eft pea i^ipable de f éuffir ! Je vont 
f ai dit aUleiii», & je voua te r^dîs encore i» 

la 
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la violence & la vérité ne peuvent rien 
Tune fur l'autre. Jamais vos accufatîons ne 
furent plus outrageufes ^ & jamais l'inno» 
cence de vos Adverfaires ne fut plus con* 
nue : jamais la grâce efficace ne fut plus 
arcificieufement attaquée, & jamais nous 
ne l'avons vue fi affermie. Vous employez 
les derniers efforts pour faire croire que 
vos difputes font fur des points de Foi , & 
jamais on ne connut mieux que toute vo* 
tre difpute n'eft que fur un point de Fait* 
Enfin vous remuez toutes cfaofes pour fai« 
re croire que ce point de Fait eft véritable, 
& jatnais on ne fiit plus difpofé à en dou* 
ter. Et la raifon en eft facile. C'eft,mon 
Père , que vous ne prenez pas les voies 
naturelles pour faire croire un point de 
Fait, qui (ont de convaincre les fens , & 
de montrer dans un Livre les mots que Ton 
dit y être. Mais vous allez chercher des 
moyens fiéloignez de cette fimplicité, ^ue 
cela frappe néceffairement les plus ftupi- 
des. Que ne preniez-vous la même voie 
que j*ai tenue dans mes Lettres , pour décou- 
vrir tant de mauvaifes maximes de vos Au- 
teurs, qui eft de citer fidèlement les lieux 
d'oii elles font tirées. Ceft ainfi qu'ont fa^: 
les Curez de Paris , & cela ne manque jamais 
de perfuader le monde. Maisqu'auriez-vous 
dit , & qu'auroit-on penfé , lorsqu'ils vous re* 
prochèrent par exemple cette Propofition 
dû P Lamy, qu*un Religieux peut tuer celui 
qui menace de publier des calomnies cofUre lui 
fiu contre fa Communauté » quand U ne s'en 

peta 
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peut défendre autrement^ s*ils n'avoîent point 
cité le lieu ob elle eft en propres termes; 
que guelque demande qu'on leur en eut 
ftilte , ils fe fûffent toujours obftînez à le 
refufer; & qu'au Heu de cela ils eûflTentécé 
à Rome obtenir une Bulle qui ordonnât k 
tout le monde de le reconnoftre ? N'àu- 
roit-on pas jugé fans-doute qu'ils auroient 
furpris le Pape , & qu'ils n'auroient eu re- 
cours à ce moyen extraordinaire , que man- 
2ue des moyens naturels , que les véritez 
e Fait mettent en main à tous ceux qui 
les foutiennent ? AinG ils n'orft fait que 
marquer , que le P. Lamy enfeigne cette 
doârine au îom. ^.difp.^ô. n. 118 ^^^^544. 
de l' Edition de Dotiay; & ainû tous ceux qui 
l'ont voulu voir l'ont trouvée , & per- 
fonne n'en a pu douter. Voilà une maniè- 
re bien facile & bien protnpte de vuîdèr 
les queftions de Fait ou l'on a raifon. 

D'oii vient donc, mon Père , que vous 
n'en ufex pas de la forte ? Vous avez dit 
dans vos Cavill. queles ;. Propofitionsfont 
dans Janfinius mot à mot , toutes en propres 
termes f iisdem verbis. On vous a dit que 
non. Qu'y avoit*il à faire là-deffus , finon 
ou de citer la page , fi vous les aviez vues 
eo effet , où de confefler que vous-vous 
4tiez trompé ? Mais vous ne faites ni l'un 
ni l'autre ; & au lieu de cela , voyant biea 
que tous les endroits de Janfénius que vous 
alléguez quelquefois pour éblouir le mon- 
de, ne -font point les Propafitions condamnées^ 
kidividuilks & fingiAiéres , que vous-vou» 

étiei 
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étiez engagé de faire voir dans fon Livre ^ 
vous nou8 préfentez des Confticutions qai 
déclarent qu'elles en font extraites , fans 
marquer le lieu. 

Je fai , mon Père , le refpeâ: que les 
Chrétiens doivent au St. Siège » & vos Ad- 
vetfaires témoignent aflez d'être très«réfo* 
)u9 à ne s^en départir jamais. Ne vous ima« 
ginez pas que ce fût en manquer , que de 
repréfenter au Pape avec toute la fournit 
fion que des e'nfans doivent à leur père , 
& les membres à leur chef, m'on peuc 
l'avoir furpris en ce point de Fait: Qu'il 
De Ta point fait examiner depuis Son Pon- 
tificat, & que fon prédéceileur Innocent 
X. avoit fait feulement examiner fl les 

/ propofitions étoient hérétiques , mais non 
pas (i elles étoient de Janiénius. Ce qui 
a fait dire au CommiflTaire du St. Office , 
l'un des principaux Examinateurs , Ou* elles 

I ne pùuvûient être cenfurées au fens ^ucun 
auteur , Non funt qualificabiles in fenfu 
proferentis ; parce qu'elles leur avaient été 
préfenties pour être examinées en elles 'mi* 
mes , 6f fans confidérer de auel Auteur el* 
les ptmvoient être'^ In abftraâo, & utpra&& 
cindunt ab oroni proferente, comme il fe 
voit dans leurs fuffrages nouvellement im- 
primez: Que plus de foîxante Doâeurs, 
& un grand nombre d'autres perfonnes 
habiles & pieufes ont lu ce Livre exaâe* 
ment» Ikns les y avoir jamais vues , & 
qu'ils y en ont trouvé de contraires: Que 
ceux qui ont donné cotte imprefflon ao 

Pape, 
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Pap§f pQ^irroiçn^ biep avQir ^bufé de la 

cpmme ite k font^ à décrier cet Auteur , 
Qui a ççQY^incsu Mplipa (O ^^ plw de jo. 
erreurs : Que ce qui r^p4 )9 ebofe plu9 
f^Toyable , çft qu'ils QQC çm§ niMime^ 
J'uw 4ea plus ^utoîil^w de leur Théolo^ 
gi@> q^i^f P^U'^nt eakm^m fans çrimf 
cem^ dm w ii cment instiltmnu atta^ 
««€*; * qu'ajDÛ kur i6fnpi*nage étant fi 
{ufp«&9 ^ le tçpoigoage dçs autres étaol 
ficçwiid^rablfl, on a quelque fujet de fiir 

S lier ft Saiutçté avec tautQ rhumilité po& 
blç, 4e f^iie e)(ainiu«r isq faie en préfeo^^ 
^ dciii I^ÂÇUr# de Tua ^ 4e l'autre pani, 
^fiçk 4'«n pQuvqir farjner une déciOon fcN 
l^mnelle ^ régulière, j^z^'ai^ c^mUû Mi 
y^^ bdbiku difbit St. liaglf^ fur UQ fem^ 
Mablei fuM 5 Ep. 75. 9t49 <r(^a^i> y /oft Ifc 

(i} lie pli^ék 10. ^««fj;} Il «9 l»«9 de dipiinef id 
le J^ottcment 4è la haine dies Jéiiiites contre Janfi^niiiv 
Quand on impilnna V^uguftliMat de Jai4P^ins en 1^09 
lâke^m FfV^^j Q4Mie froMw d^ toivrûi r Wvii^ 
di^ mettre à |a £a dv I<ivve de ^tk. 9sm » <|Mi étoit p<NA 
deiuç ans auparavant , un Parallèle dç la Do^ri^e dft 
Jéfnites (Uf la Grèce avec )ês erreurs des Maribittois oit 
Demi-lfdNdieQI^ H «"en €»Uut ms davaarnae aux ]d« 
filles poiM: s'^levfc contre ^n^f^inf . qullt i^ilienc 
fauffement pour l'Auteur de çç r^'^USl^* ]&t çoipcucï 
ces illuAfes Pères ont eflbcd depuis lonetems de leuc 
Code la l^oi dn Paidon des listes , us commence 
xent \ sfélevev d»98 Usi Pan B:^ t|inne coofe le I^in^r 
de Ian^éni^s, par un gtand Yolam^ do; Thîfcj^ Tl^colo* 
Cîqàet, qui Mit fiytt fingiill^rei ac nes-xaieii i« l^lî» 
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s*il y a des erreurs contre la Foi:qu^on life 
les objeStions ff les réponfes , afin que ce 
foit un jugement rendu avec connoijfance de 
caufe & dans les formes , 6P non pas une 
diffamation fans examen. 

Ne prétendez pas , mon Père , de faire 
paflTer pour peu fournis au Se. Siège » ceux 
qui en uferoient de la forte. Lea. Papes 
foDC bien éloignez de traiter les Chré* 
tiens avec cet empire que l'on voudroic 
exercer fous leur nom. UEglife , dit le 
Pape St. Grégoire in Job. lib. 8. cap. i. 
qui a été formée dans f école d'humilité^ ne 
commande pas avec autorité , mais perfuade 
par raijbn ce qu'elle enfeigne d fes enfans 

Îu'elle croit engagez dans quelque erreurz 
[eâa quse errantibus dicit, non quafî ex 
autoritate pra^ipit, fed ex ratione perfua- 
det. Et bien loin de tenir à deshonneur 
de réformer un jugeaient o!i on les au« 
roit furpris , ils en font gloire au contrai- 
re , comme le témoigne St. Bernard £p. 
i8o. Le Siège Apofiolique , dit-il , a cela 
de recommamdable.9 qu'il ne fe pique pas 
d'honneur j &fe porte volontiers à révoquer 
ee qu*on en a tiré par furprife : aujfi eJlU 
bienju/le que perfonne ne profite de Vinjufii^ 
ce, i^ principidement devant le St. Sii^e. 

Voilà , mon Père , les vrais fentimens 
qu'il faut infpirer aux Papes; puifque tous 
les Théologiens demeurent d'accord qu'ils 
peuvent être furpris , & que cette qualité 
iupréme eft fi éloignée de les en garantir, 
qu'elle les y expofe au contraire davant»* 
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ge , à caufe du grand nombre de, foins qui 
les partagent. C'eft ce que dit le môme 
. Sti Grégoire à des perfonnes qui s'éton- 
noient de ce qu'un autre Pape s'étoic lait 
fé tromper. Pourquoi admirez^ous^ dit-il, 
1. I. in Dial. que nous /oyons trompez ^ nous 
quifummes des bommesl N!avez'V0us pas v^ 
que David 9 ce Roi qui amit Vèfprit de pro* 
pbétie , ayant donné créance aux impojlures 
de Siba^ rendit un jugement in jufte contre le 
fils de Jonathan? Qui trouvera donc étrange 
que des impofieurs nous furptennent quelque- 
fois^ nous qui ne fommes point Propbeteù Lé 
foule des affaires nous accàbU ; 6f notre efr 
prit , qui étant, partagé en tant de chofes s^ap^ 
plique fnoinsà chacune en particulier^ en efi 
plus aifémefft trompé en une. En vérité, 
mon Père , je crois que les Papes favent 
mieux qi^ vpqs s'ih, peuvent être furpri^ 
ou non.' 7ls nous déclarant qu^ mêîn.es 
que les Papes & que les plus grande Rois 
font plus'çxpofçz à être trpmpèji , que 
îçs perlbndès qui ont moins d'occupation? 
inciportantes, Il.l^s en faut croire. Et u 
eft bien aifé de s*imaginer paf quelle vo- 
ie on arrive à les lurprepdre, &t Bçr- 
lîard en fait la defcriptioq dans la Leçtre 

?u'il écrivit à Innocent lî. en. cette forte. 
e n'efi pas Une cboje élmnwntèy ni nouvelle^ \ 
(que Vefprit de l'homme puiiïê. tromper &^. être: .. 
trômpf. DesJldigieux font- venus à voui 
dans un efprit de. mm/onge Ê? d'illulion. 11^ 
vous ont parlé tontre fin Evéque qv^Us haïf- 
fent j & dont la vie à été exemplaire* Ces 
Tme m. Db fef^ 
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perfonnes mordent comme des chiens ^t!f veU" 
lent faire pajfer le bien four le mal. Cepen* 
dant , très'faint Pire , vous vous mettez en 
colère contre votre fils. Pourquoi avez^vous 
donné un fujet de joie à fes Adverfaires ? 
Ne croyez pas à tout efprit , mais éprouvez 
fi les ejprits font de Dieu. J*efpère que quand 
vous aurez connu la vérité , tout te qui a 
été fondé fur un faux rapport , fera dtffipi. 
Je prie Vefprit de vérité de vous donner la 
grâce de féparer la lumière des ténèbres^ & 
de reprouver le mal pour favorifer le bien. 
Vous voyez donc , mon Père , que le de- 
gré éminenc oti font les Papes , ne les 
exemte pas de furprife , & qu'il ûe fait 
autre chofe que rendre leurs furprifes plus 
dangereufes & plus importantes, Oeû ce 
que St. Bernard reprélente au Pape Eu* 
gène de Confid. lib. 2. c. ult. Il y a un 
autre défaut fi général , que je ffai vu per^ 
fonne des grands du monde qui rivite. Ceft^ 
St. Pire^ la trop grande crédulité , d^oà naif^ 
fent tant de dejordres. Car c*efl de -là que 
viennent les perfécutions violentes contre les 
innocens^ les préjugez injures contre les a6- 
fens y & les colères terribles pour des cbofes 
de néants pro nihilo. FbUà^ St. Père^ un 
mal univerfel: duquel fi vous êtes exempt ^ je 
dirai que vous êtes le feul qui ayez cet avan- 
tage entre tous vos confrères. 

Je m'imagine, mon Père 3 que cela- corn- 
menée à vous perfuader que les Papeâ 
font expofez à être furpria. Mais pour 
vous le montrer parfaitement, je vous fe- 
rai 
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ïai feulement reflbuvenir des exemples que 
vous-même rapportez dans votre Livre, de 
Papes & d'Empereurs que des Hérétiques 
ont furpris efFeftivement. Car vous dites 
qu*ApoiIinaire furprit le Pape Damàfe, de 
même que Céleftius furprit Zozime. Vous 
dites encore qu'un nommé Athanafe trom- 
pa l'Empereur Héraclius , & le porta à 
perrécuter les Catholiques ;& qu'enfin Ser- 
gius obtint d'Honorius ce Décret qui fut 
brûlé auVI. Concile, en/at/àn^, dites- vous, 
le ben valet auprès de ce Pape. 

Il eft donc confiant par vous-même que 
ceux, mon Père , qui ^nAflent ainfi auprès 
des Rois & des Papes, les engagent quelque- 
fois artificieufement à perfécuter ceux qui 
défendent la vérité de la Foi, en penfant 

i)erfécuter des Héréfies. Et de-là vient que 
es Papes , qui n'ont rien tant en horreur 
que cesfurprifes,ont fait d'une Lettre d'A- 
lexandre III. une Loi Eccléfiaftique , infé- 
rée dans le Droit Canonique, pour permet» 
tre de fufpendre l'exécution ae leurs Bulles 
& de leurs Décrets , quand on croit qu'ils 
ont été trompez. Si quelquefois , dit ce Pa« 
pe à l'Archevêque de Ravennes , nous en* 
voyons à votre Fraternité des décrets qui cbo^ 
quent vos fentimens ^ne vous^en inquiétezpas» 
Car ou vous les exécuterez avec révérence ^ ou 
vous nous manderez la rai/on que vous croyez 
avoir de ne le pas faire ; parce que nous trou* 
verons bon que vous n^ exécutiez pas un décret , 
qiCon auroit tiré de nous par furprife (f par 
artifice. C'eft ainfi au'agiflënt les Papes - 
Bb 2 qui 
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qui ne cherchent qu'à éclaircir les diffé-' 
îends des Chrétiens, & non pas à fuivre là 
paffion de ceux qui veulent y. jetcer le 
trouble. Ils n'ufent pas de domination , 
comme difent St. Pierre & St. Paul après 
]esus-Christ : mais refprit qui paroîc en 
toute leur conduite, eft celui de paix &dc 
vérité. Ce qui fait qu'ils mettent. ordinai- 
rement dans leus Lettres cette claufe , qui 
eft foufentendue en toutes : v:>i ita eil : Si 
preces veritate nitactur: Si la cbofe ejt com» 
me on nous la fait entendre: Si les faits font 
téfitabUs. D'phjl fe voit j que puifque les 
Papes ne donnent' de forces à leurs Bulles 

au'à mefure qu'elles font appuyées fur des 
lits véritables , ce ne font pas les Bulles 
feules qui prouvent la vérité des faits; mais 
^U'au contraire , félon* les Canoniftes mô* 
ihes , c'eft la vérité des faits qui rend les 
Bulles recevables. 

D'oh apprendrons-notis donc lavéritédes 
faits ? Ce ftra des yeux , mon Père , qui 
eîî font les légitimes juges , comme la rai- 
fon l'eft des chofes naturelles & intelligi* 
blés , & la Foi des chofes furnaturelles-& 
révélées. Car puifque vous m'y obligez, 
rnoxa Père , je vous dirai que félon les fem 
tiinens de deux des plus grands Doûeurs' 
de l'Eglife , St. Auguftfn & St. Thomas , ces 
trois pritMTipes de nos connaiffanees , les 
Sens, la Rairon,& la Foi , ont chacun leui^ 
objets féparex , & leur certitude .dans cette 
étendue. Et comme Dieu a voulu fe fet- 
yix de^l'entremife des fens pour donner en» 
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«crée à* la Foi , Fides ex auditu ; tant s'en 
faut que, la Foi détruife la cercicude des 
iens, que ce feroit au- contraire détruire 
la Foi, que de vouloir révoquer en dou- 
te le rapport fidèle des fens Ceft pour- 
jquoi St. Thomas remarque expreffément, 
xjue Dieu a voulu que les accidens fend- 
bles fubriftaiTent dans rEuchariftie , a- 
fin que les fens , qui ne jugent que de 
ces accidens , ne fuffent pas trompez.: 
Ut fenfus à decepîione reddantur immU' 
nés. 

Concluons donc de- là , que quelque Pro» 
poQtioQ qu'on nous préfente à examiner^ 
il en faut d'abord reconnoître la nature':^ 
pour voir auquel de ces trois principes 
nous devons nous en rapporter. S'il s'agji: 
' d'une chofe, fiirnaturelle , nous n'en juger 
tons ni par les fëns » ni par la raifon » 
laais par l'Ëcriture & par les déciûons de 
l'Eglile. S'il s'agit d'une Propofitioa aoij 
xévélée, & prQpprci^onAée à la ra^Tqn nay 
turelle , elle en fera le propre juge. Et 
s'il s'agit enfiiv-d'un point de Fait, nous 
en croirons les fens , auxquels il appar- 
ient oaturaHei^ent d'en connoître. 

Cette règle eft fi générale , que feiJoû 
St. Auguftin & St. Thomas , quand J'Ecrî? 
cure mêqae nous, préfente quelque paflag.e^ 
dont le premier fens littéral fe trouve con- 
traire à ce qpe les fens ou la çaifon re* 
Qonnoiflent ^vec certitudç , lil ne faut pas 
eptrepreadre -de les- d^favpuer en cette 
i^ijçoatiç, pQur les fpametn:eirautoj:i(;é 
Bb3 dç 
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de ce fens apparent de rScricure ; mais 
il faut interpréter TEcriture , & y cher- 
cher un autre fens qui s'accorde avec cet- 
te vérité fenfible: parce que la parole de 
Dieu étant infaillible dans les faits mê- 
mes ^ & le rapport des fens & de la rai* 
fon agiflans dans leur étendue, étant cer- 
tains auflî , il faut que ces deux véritez 
$'accûrdent ; & comme TËcriture fe peut 
interpréter en diflFérentes manières , au 
lieu que le rapport des fens eft unique , 
on doit en ces matières prendre pour la 
véritable interprétation de l'Ecriture , celle 
qui convient au rapport fidèle des fens. 
M faut, dit St. Thomas i. p. q; 68. a. i. 
cbferver deux cbof es félon St. AugufUnzfune, 

?ue l'Ecriture a toujours un fens véritable : 
autre, que comme elle peut recevoir plufieurs 
fens , quand on en trouve un que la raifon 
convainc certainement de faujfeté, il ne faut 
pas s*obJliner à dire que c*en foit le Jens na* 
turel , mais en chercher un autre qu% s'y ac' 
corde. 

C'eft ce qu'il e^fplique par l'exemple du 
pafFage de la Genèfe , ou il eft écrit que 
Dieu créa deux grands luminaires , le JhleU 
fi? la lunej& aujfi les étoiles ; par où l'Écri- 
ture femble dire que la lune eft plus gran- 
de que toutes les étoiles : mais parce qu'il 
eft conftant par des démonftrations indu- 
bitables que cela eft faux , on ne doit 
pas, dit ce Sainte s'opiniâtrer à défendre 
ce fens littéral» mais il faut en chercher 
un autre conforme à cette vérité de Fait; 

comme 
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comme en difanc que le mot de grand lumù 
naire ne marque que la grandeur de la hmQ* 
re d$ la lune à notre égard , ff non pas la 
grandeur de/on corps en lui-même. 

Que fi Ton vouloic en ufer autrement » 
ce ne feroic pas rendre l'Ecriture vénéra- 
ble , mais ce feroic au-contraire l'expofer 
au mépris des Infidèles. Parce y comme die 
Se Auguftin 9 que quand ils aurqient connu 
que nous croyons dans VEcriture des cbofes 
qu^Usfavent certainement être faujfes » ilsfe 
riroient de notre crédulité dans les autres cbom 
fes qui font plus cachées , comme la réfurrec^ 
tùm des morts ^ (f la vie étemelle. £c ainfi » 
ajoute St. Thomas , ce/eroit leur rendre no- 
tre religion méprifable'^ & même leur en fer' 
mer Ventrée. 

EtceTeroit aufliy mon Père, le moyen 
d'en fermer l'entrée aux Hérétiques , & de 
leur rendre l'autorité du Pape méprifable^ 
que de refufer de tenir pour Catholiques 
ceux qui ne croiroienc pas que des paro- 
les font dans un Livre ou elles ne fe trou- 
vent point, parce qu'un Pape l'auroit dé- 
claré par furprife. Car cç n'eft que l'exa- 
men d'un Livre qui peut faire favoir que 
des paroles y font. Les chofes de Fait ne 
fe prouvent que par les fens. Si ce que 
vous foqtenez efi: véritable, montrez •le; 
finon ne follicitez perfonne pour le faire 
croire, ce feroit inutilement. Toutes les 
puifiances du monde ne peuvent par auto- 
rité perfuader un point ae Fait, non plus 
Bb 4 que 
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que' le changer; car il n*y a rien qai poîl^ 
le faire que ce qui éft ne foit pas. 
Çeft en vain par exemple' que des Reli* 

f' îeux" de Ratisoonne obtinrènc du Pape* 
u Léon IX. un Décret foIemneI,.par Te» 
q^uel il déclara que le corps de 'St. Denys 
premier Evêque'de Paris j| ' qu'on tient 
communément être TAréopagite , aVoic 
été enlevé de France & poj;té dans TEçlife 
de leur Monafîère. Cela n'enipêçhe pas' 
Que Te corps de ce Saint n'ait toujours été 
& ne foit encore dans là célèbre Abbaye^ 
q^ui porte fon nom, dans laquelle vous au*' 
Tiez peine à faire recevoir cette BuÀe^' 
quoique ce Pape y témoigne avoir éxami-' 
né la chbfe avec toute la diligence pejpble^ 
diligeritillîme, 6? a'Oec le confeil de plufieuri\ 
Evêques iS Prélats: de forte qu* il oUige é- 
iroitement tous les François ^dittxi&é prae-r 
ci pi entes , de reconnoitre ^ de confejfer 
qu'ils n'ont plus ces faintes reliques. Et 
néanmoins les François, qui fayoient la 
fauffeté de ce fait par leurs propres yeux, 
& qui ayant ouvert la cHafte y trouvè- 
rent toutes ces reliques entière^ comme 
le témoignetit lesHiftoriens de cétems-là, 
crurent alors, comme 6n Ta toujours cru 
depuis, lecontrafre de ce qiie ce St« Pape, 
leiir avoit enjoint de croire. Tachant bien 

S[Ue même leJ5 Saints & les Prophètes (ont 
ujets' à être furpris. 

Ce fut àuflî en vain que vous, obtîntes 
contre Galilée un Décret de Rôme^ qui * 

con- 
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^ndamnoic ton opinion touchant le mou- 
vemenr de la Ttrrc. Ce ne fera pas cela 
ui prouvera qu'elle demeure en repos; & 
i l'on avoit des obfervadons confiantes 
qui prouvaflent que c*eft elle qui tourne^ 
tous les hommes enfemble ne Tempêchê- 
rôient pas de tourner, & ne s'empêcher 
roient pas de tourner auflî avec elle. Ne 
vous imaginez pas de même que les Let^ 
treis dû Pape ZJ^h^^ne pour Texcommuni- 
catiôn de St, Virgile, fur ce qu'il tenoit 
qu'il y avoit dés Antipodes, ayent anéanti 
ce nouveau monde; oc qu'encore qu'il eftc 
iiéctarè que cette opinion étoit une erreur 
bien dangereufc. Je Roi d'Efpagne ne fe 
Toit pas bien trouvé d'en avoir plutôt cru 
.Chriftoflé Colomb' qui en venoit, que le 
ji^gement de ce Pape qui n*y avoit pas été; 
&, que TËglife n'en ait pas reçu un grand 
avantage, puifque cela a procuré' la con* 
înoiflance de l'Evangile à tant de peuples 
qui' fuflent péris dans leur infidélité. 

Vous voyez donc, mon Père, quelle eft 
la nature descRofes de Fait, & par quels 
principes on en doit Juger: d'où il eft aifé 
de conclure fur. notre fujet, que fi les cinq 

Sropofitions ne Font point de Janfénius, 
eft împoflfiblè qu'elles en ayent été exn 
traites, & que le feul moyen d'en juger,, 
& d'en permader le mondé ,^ eft d'exami- 
ner ce Livre en une conférence réglée^ 
pomme on vous le demande depuis £ 
longtems. . Jurques-là vous n'avez aucun 
droic d'appeller vos Adverfaires opiniâtres t 
' Bb j car 
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couverts » il paroifle à tout le moDde quç 
vos accufations ioDC fans fondemeoc, vos 
Adverfaires (aas erreurs, & l'Egliie fans 
héréfle. 

Voilà , mon Père , le bien que j'ai eu 
pour objet de procurer, qui me femble fi 
confidérable pour toute la Religion, que 
j*ai de la peine à comprendre comment 
ceux à qui vous donnez tant de fujec de 
parler , peuvent demeurer dans le filecce. 
Quand les injures que vous leur faites 
ne les toucheroient pas, celles que l'itgli- 
fe IbufFre devrôient ce me femble les por* 
ter à s'en plaindre ; outre que je doute que 
^es £cciéuaftiques puiflent abandonner leur 
réputation à la calomnie, fur tout en matière 
de Foi. Cependant ils vous laiifent dire 
tout ce qu'il vous plaît; de forte que fans 
rôccafion que vous m'en avez donnée par 
tî^ard , peut-être que rien ne fe feroit op- 
pofé aux impreflîons fcandaleufes que vous 
£bmez de tous cotez, Âinû leur pacieoce 
ip'éconne , & d'autant plus qu'elle ne peut; 
m'êcre fufpeâe ni de timidité ni d'impuiÇi 
iknce, fâchant bien qu'ils ne^manquent ni 
4e raifons pour leur juiliiication , ni de 
ssèle pour la vérité. Je les vois néanmoiœ 
il religieux à fe taire, que je crains qu't( 
B'y ait en cela de l'excès. Pour moi , moii 
Père , je ne crois pas le pouvoir faire^ 
Laiflez l'Ëglife en p^ix , & je vous y laiCi. 
ferai de bon cœur. Mais pendant que 
vous ne travaillerez qu'à y entreteûir te> 
tTQuble^ ne doutiez pa^ qu'il Ae fe trouve; 
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des etjfans de paix, qui fe croiront obli- 
gez d'employer tous leurs efforts pour y 
conferver la tranquilicé. 

DIALOGUE 



GUILLAUME WENDROCK, 

Touir firvir d'MdmJfmem à la dix-bétUm 
Lenre. 

PlTifque les Jéfhites n*bnt dfé rien dire con-î 
tre la dix-huitième Lettre , parce qu'ils n'ont 
pa appatemment réûfter à la force de la véritéf 
^(ii les mettoit hors d'état d'y povivoir répondre,^ 
Je me trouve ainfi heureufement déchargé de là 
peine de les réfiiter. Car Quoique Montalte 
ifait fien dît.fur l'autorité du Pape que ce qui 
M confiant parmî tous les Catholiques, néan« 
moins toutes fortes de queftions font odieufes 
par elles-mêmes, & on ne les doit agiter que 
lorfque la néceiEté y engage. Je ne veux donc 
point entrer ici dans la diQ>ute du fait de Janfé- 
Aius ) & je m'abfliens de fortifier , comme je le 
pourrois , par beiaucoup d'exemples thez de 
toutes fortes de Théologiens , Catholiques , ce 
que Montalte dit pour montrer que les râpes fe 
font fouvent trompez fur des Faitis. Je crois feu- 
lement devoir ajouter à la fin de cet Ouvrage/iiné^ 
cHfpuce que j'aî euç avec un favant homme, maîa* 
un peu trop porté pour les MoHniftes. ËHe elt' 
affez agréAIe pat elle^mCmé > & elle cdnvient 

ear« 
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parfaitement au fujet de cette Lettre. Qae dtc» 
je ! Ce fiit cette Lettre même qai y donna oc* 
caflon. 

Je l'avoîs donné â lire i cet ami , & comme 
en la lui redemandant je le priai à Pordinaire 
de me dire ce qa*il penfoit de cet Ouvrage de 
Montalte. Il eft plus heureux» me dit -il, à 
leprimer la témérité du P. Annat qu'à établir 
fon fentiment propre. Je fuis un peu furpris, 
loi dis- je , du peu de cas que vous faites de 
cette Lettre » & j*en appelle â vous-mémew 
Dites-moi, je vous prie , fî , pour m'arrêter à 
ce feui point, il y a rien de plus clair ^ de 
pks élégant » ft de plus véritable que ce qu'if 
dit fur la grâce efficace , qui fléchit & nui tour- 
ne la volonté comme elle veut , fans lui 6tei 
le pouvoir de refufer fon confentemcnt. 

ooufFrez » répondit-il » que je vous dife que 
c*eft cet endroit*là même qui ne m*a pas para 
bien foutenu» ni digne de Montalte. Je fal 
que ce font-là les difcours impertinens des Tho- 
miftes, & je veux aoire, puifque Montalte le 
veut » que c*eft auiS le fentiment de Janféniiis. 
Mais je ne fanrois fouffrir que Montalte les 
Imite* Il auroit dû laiûer aux Scolaftiques des 
puérilitez qui ne font pas moins éloignées du 
caraûëre de fon efprit j qu'elles le font de la 
vérité. Et fl vous voulez que je vous dife fim- 
plement ce que j*en penfe , il m'a à la vérité 
perfuadé qu'il ell Thomifte ; mais il m'a auffi 
perfuadé en même tems, qu'il n'eft pas incapa;- 
ble de donner dans des bagatelles. Cax je 
vous demande s'il y a rien de pAus ridicule que 
ce pouvoir de réfifler i la grâce qui demeure 
toujours inutile & comme endormi , qui n'« 
jamais produit, & qui ne produira jamais aucun 
afte. On peut> dites-vous , réfifler à la grâce 

effi- 
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efficace : cela dk fort bien. Mais commenc 
favez-voos qu'on peut réfifter» puifque jamais 
perfonne n'y rélille adtaellement? 5*11 faut vous 
en aoire » on ne pourra jamais convaincre les 
Charlatans qu'ils mentent, quand ils dlfenc que 
leur remède fpécifique a la vertu de guérir toutes 
fortes de maladies* Car û on leur dit qu'il n'en 
a jamais guéri aucune» ils n'ont qu'à répondre» 
comme les Tbomiftes, qu'il n'en a pas moins en 
foi le pouvoir de les guérir, mais un pouvoir qui 
n'eft jamais réduit en adte. 

Pendant qu'il fe divertiflbit â raOler ainfi Mon« 
tslte, je l'écouui fans l'interrompre pour luilaif» 
ferle plaifir de dire tout ce qu'il vo'udroit. Quand 
il eut ceilë de parler : Je vous entretiendrai une 
autre fois, lui dis^je» de cette matière, &peuu 
être ferei^vous obligé de Rabattre un peu des in- 
jafles préventions due vous avez contre cette 
opinion. Il me fumt que vous rangiez Montalte 
parmi les ThomUtes. Il lui fera aifé avec un tel 
fecours de foutenir (a caufe contre vous. Preneas 
garde feulement que vous ne foutenlez pas fi bien 
votre Molina contre lui. Cependant, puifque vous 
le reconnoiflèz pour Thomifte , vous êtes obligé 
d'avouer qu'il e(l Catholique. 

TNen conviens » dit-il, Montalte eQ Orthodoxe 
ft Thomifte. Et fi vous voulez bien me le per* 
mettre , f ajouterai qu'il dit élégamment des im* 
pertinences » mais que ce font toujours des im« 
t>ertinence8. 

C'eft ce que nous examinerons , lui répondis» 
Je ; mais prenez sarde que ces railleries ne retom* 
ben t fur vous. En attendant je vous prie de m'ac- 
corder une chofe qui n'eft pas fort diiScile. Sh 
quoi , dit*il? il n'y a rien que je ne fois prêt de 
vous accorder , pourvu que vous ne me deman- 
diez point 91e je me fiiflb Tbomifie. fQon , lut 

dis- 
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dis je : c^eft une chofe toute dKFérente qiie je vous 
demanJe. Je vous prie feuleçient de me faice la 
grâce de vous envoler par cette fenêtre » & de 
vous élever en, l'air. 

Êh, me dtt-îl , êtes-yous raîfonnable de me 
faire une pareille demande ? Pourquoi., repartis- 
je , rie vous. la feroû-je pas, puifque vous venez 
de me promettre que vous m'accorderiez tout ce 
qutr jl^ vous demanderois ? 11 elt vrai , réi>Qndi(^ 
il, mais c*eft tout ce*qui eft en mon pouvoir , ft 
VOU&, voyez bien que cela n*y eft pas. J*cn tom- 
be d'accord « lui dis je ; mais (i vous ayez peur 
Bc voler, & de vous voir élevé dans ies airs^au 
moin» faire<-moi le plaifir de vous jetter en bas 
par cette même fenêtre. Allez, me dît- il » vous 
prometier avec vos demandes. Ne vous fftqhe^ 
[)oint, lui répliquai- je» un peu de patience. Et 
que feroit-ce donc > fi je vous demandois quel- 
que chofe de plus confîdérable ? Alors tout en 
colère « à quoi teUd ,' mê dèmanda-t-il , tout ce 
badinage? 

Vous le faurez bientôt , lu! dis^je i !t tend 1 
quelque chofe de très férieyx» &j'e vous prie de 
me répondre comme fi je vous parlois férieufe* 
ment. Je vous demande donc encore upefois dé 
vous jetter par ce'^te fenêtre. Vous ne faurlel 
fêpondre comme à l'autre demande, que vous ne 
le pouvez pas. Il eft certain^ me dit-iU que je 
le puis , mais je ne le veux pas VoHis avez J:ai* 
fon, lui dis- je, de ne le vouloir paa, & je fois 
favî de voir que vous ayez tant d'atreblion à vous 
' eonferver. Mais n'obtiendrai- je pas au- moins de 
vous, que vous- vous coupiez îe nei» les mains» 
la langue 9 ou que vous-vous arrachiez les yeux? 
car vous ne pouvez .pas nier .que vous ne |>uifllez 
faire tout cela. Je tombe d'accorà, ditii^ quç 
Je Iç puis. Ef bien, ajoutai- je, ïï vous le poo- 

•»ea. 
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Wz, faite8.1e donc. Je le puis, repartit il, malt 
)e ne le Veux pas. Accordez-moi donc, lui dis^ 
je , de le vouloir. Je ne veux pas non plus le 
vouloir, répondit- il. Mais pourquoi, inûltai-je i 
ne voulez. vous pas ftire cette expérience de vo- 
tre liberté ? Car vous aure2 parfaitement bleit 
prouvé que vous le pouvez faire, quand vousl'au. 
lez fait. Voufe-Vous moquez de moi^ repliqua-t« 
il , de ine demandée de telles expériences. J0 
ne veux pas qu'il m'en coûte tant pour éprouver 
nia liberté. ^ 

Je vois bien , lui dis- je, que vous êtes obftiné 
à vouloir conferver vos yeux. Mais croyez-voui 
que je puifle trouver quelqu'un dans cette ville 
qui veuille bien fe les arracher pour me foire plai« 
0r? Non cenainemènt.me dit*U, vOu» n'eh troor 
verei aucun. Pas même dans toute l'Allemagne^ 
ajoutai^je ? Vous n'en trouverez pas un , me ré^ 
pondit-il. £t bien n'en trouverai-je point danft 
tout le refie du monde ? Non , me dit-il y voutt 
n'en trouverez point, à moins que cb ne Cbitdanè 
les lieux où l'on renferme les foux. 

A ce que je vois, lui dis-je, les hommes de ce 
€èms-d font bien peu obligeans , & ils aiment 
bien paflionnément leurs yeux. Mais comme 
vous avez beaucoup étudié l'Antiquité , peut* 
être me pourret-vous citer pluGeurs exemples 
d'une telle complaifancë. 11 eil vrai, me dit-il^ 
qu'il y a eu des gens qui fe leS; font arrachez pat 
Chagrin & par emportement » comme on le rap<* 
porte d!Oedipe ; d'autre» Tont fait pour s*appli« 
quer davantage â la Philofophie,& c'efl ce Qu'oïl 
dit de Déinocrite i mais je ne crois pas qu'il s'en 
foit jamais trouvé, ni qu'il s'en trouve jamais, qui 
le faflentpar complaifancë & pour divertir unamL 
D'ailleurs il n'y a jamais eu perCbnne aflèz infen* 
fé pour faire une pareille demande » bien lolit 
. Tm ni. Ce qu'U 



402 DiAtbGU» sxTH tA XVIII. Lett* 
^o*il (e fok jan^ trouvé un homne tflèz focr 
pour l'accorder. £i cependant Jui dis- je. il nV 
1 perlbnne qui n'ait pu faire ce que perfonne n'a 
Jamais fait ft ne fera jamais. 
. Et bien , me ditii ,, que s'enTuit-il de-lâ ? C^ 
fu'il s'enfuit» lui dis-je. Ne le voyes vous pas ? 
Vous m'avez accordé en raillant» ce que vou» ne 
m'auriez >aipai« accordé autrement i étant «uffi 
prévenu que vous l'êtes. Que vous ai-je accor- 
4é» repriuil? Un pouvoir > lui répondis-je » quf 
a toujours été. & qui fera jufqu'i la fia des Sièt 
Ckfi bm aacon effet Car tout le monde a le 
pouvoir de s'anacher les yeui , même pour fe 
éèvertir. Il n'y a perfonne qui ne reconnoiila 
^'i| le peut fabe ; & cependant il n'y a perfonne 
oui l'ait voulu , & perfonne ne le voudra jam^# 
yai donc an pouvoir qui ne pafis jamais â l'ac- 
ta » & une volonté à laquelle je ne réfifle jar 
mais» 

Mais comprenez - vous bien l'étendue de ce 
pouvoir ? Car perfuaderez-yous jamais à perfon- 
ne d'aller tout nud dans les rues ânaaéceflité? 
C'eft pourtant ce que tout le monde peut ftire. 
^erfuaderez-vous à un Magiftrat d'aller au Palaii 
habillé en Comédien? à un Prêtre de parottre en 
public fans chapeau ou ans bonnet quané ? Et 
dites*moi, je voua prie , vous qui avez du bien, 

fqui, comme je le crois, êtes bien aife d'en avoir, 
quelqu'un vous prioit de vouii réduire ilamenf 
dicité 9 le feriez- vous? Comment ne renvoyerie» 
voqs pas celui qui vous en feroit la propolL 
lion? 

Examinez donc ce qui fe paffe dans la vie dea 
kommes , & vous verrez que nous ibmmes dé- 
terminez à prefque toutes nos aâions par un pan^ 
chant infiullible , 4 qu'il ^ es a peu à V^juà 
éefq[iieU€a on deaence dws cf m iodiSérescc vat 
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Iffâbie & iiicMftâisee » ou dans eet équilibre quid 
Vous fouliaitôz. Il n'y a p«rfo&ne qui pafië fa vji^ 
iau lie fans être malade. 11 n'y a poiet d'AIiemafij 

?0T s'habîUe parmi noua eomme les Turcs, ni de 
-urc qui chez ei»x s^habille en Allemand. Il n'i 
a perieUBe en AfUeloagne qui reçoive le mondo 
liir des tapis çoœme on fait en Turquie; La cou- 
tome» la paffion » la crainle de paUbr pour ridi« 
(Bulie^iBèrodttirent &établif&nt une manière fixe 
* iav^riaële de fiiire la plus grande partie deà 
iehofiss, El refpric s'y lait k s'y accdut)imet€lle.7 
teent, q|ie quoiqu'il û'y ait peribnne qui ne paifT 
lie agir #afie difÊ^rente maniéfe^ tous néanmoins 
9gîâêniE uniGormerneBL 

Ne font^e pa&'li 1 je he dis paè des image» î 
Biaia autant d^ezemples dela<Àqredûntv0i$s«vou9 
inoqulf :& topt préfisntement ? Car que hit la gra^ 
ëe efficace ? ËUe fait que Dieu delpiient aimable 
â l^èomme ; qu^I recoonoit que fa viiî » fa lur 
fBxèrei ùm repps > fes richelfeSii (an fiilut oonfist- 
test i s'attacher à lui ; qu'il s^en réjouit ; qu^il 
eib bien aife de dépendre de lui ; & qu'iJ trouve 
jautcomcatre que le p^cbé eft difSorme » horrible» 
àonteux , pkin die mifèros , & qu'avec tous fee 
§BUX attraits il n'a rien de £0fl^al>aUe aux bieni^ 
éternels» en on mot qu^il Pabbori^ & le dételle 
iBomaie te plusgxand de toua les n^us» 

Apuès^cèla pourquoi vous étpnnen-vous de ce 
l^u'uh licinime q4i eft dans cette difpo&ion 9 ne 
lâKte jMftt à la gtaee , qpoiqiiUl fent^ çn lui- 
iiiime qu^it a Je ptfMwoir d'y léfifter I La cupidi- 
té, la coutume, k raibn» peuvest déterminer 
jnfailiiblemens Jà v<srfonté è de <$rtaines aétions» 
9ouiii|UQi la gacrae ie poum-teUe pas faire dé 
même? Pourquoi cralgne^-vous que la liberté hé 
fok bief&e pa( erpasebant infaillible que la gta- 
M donne à la xoLoÊÊt^ voua qui fifi iinignest riefl 
€c 1 pout 
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pour la liberté, en voyant la volonté fuivrebûé 
de panchans infaillibles , qu'elle reçoit de la cupi* 
dite» de la coutume, de la raifon? 

Après que je lui eus parlé ainfl : Efl-ce làf me 
dit'il en louriant- , où vous en voulez venir par 
tout cet artifice ? 11 ne falloit point, mon cher 
ami, vous y prendre de fi loin: il n'étoit pas né* 
ceiraire de chercher tant de détours» ni d'appor- 
ter tant d'exemples. Ce que vous dites eft très» 
Vrai. Il y a une infinité de chofes auxquelles 
la raifon» la coutume» & môme la grâce, pnif* 
que vous le voulez » nous portent infaillible^ 
ment. Mais comme il n'y a point abfolumenc 
de contradiéblon qu'on s'éloigne de la raifbn i 
de la coutume, & de lapoflfeffion; il n'y en a 
point non plus, qu'on réfifte en effet à la grâce 
même efficace. Ainfi la différence qu'il y a en» 
tre vous & moi, c*e(l que je fuis convaincu que 
quelque forte que foit la cupidité ou la grâce» 
il fe peut faire que la volonté y réfifte effe^- 
vement fi elle le veut i & vous au- contraire » 
vous foutenez avec vos Thomiftes quMl y a con* 
tradition qu'elle y réfifte jamais. Je veux bien 
admettre une infaillibilité morale » mais je rejette 
rinfaiilibilité phyfique que vous admettez» coin* 
me contraire à la liberté. Non feolement la vo- 
lonté pourroit, félon moi , refiifer (on conCème^ 
ment à la grâce» fi elle vouloit, mais elle peut 
encore le vouioiL Je puis me jetter par la fenê»- 
tte fi je le veux, & je puis aufS le vouloir. Mais 
^our vous autres quand vous dites , Qge la voUm^ 
té peut réfifttr à la grâce fi elle leveMf vous paroii^ 
fez dire quelque chofe , & vous ne dites rien en 
^ffet : car vous niez que perfonne puifiTe voulofr 
y réfifte^. . 

Mais j cher àml, lui répondis-Je, noosfommes 

prei^e. d'accord : ft fi nous ne lé fommcs pas 

. y toi»* 
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^Ottt-à-fait, ce n'eft pas que nous foyons différent 
«lans le fond; c*ell plutôt foute de nous bien en- 
tendre. Prene;^? garde feulement que vous ap« 
peliez morale ce que j'appelle fhyfiqm. Car que 
voulez-vous que ]e comprenne , quand vpus dites 
que vous pouvez vouloir , par exemple , vous arra- 
cher les yeux & vous jetter par la fenêtre? Pour- 
quoi donc ne voule?-vous point ce que vous pou- 
ye3 vouloir? C'eflf^ns-dpute, parce que vous né 
voulez pas vous fervir dé ce pouvoir que vous 
;avez. Vous pourriez abfolument le voulpir, j'en 
-conviens: & quand vous dites que je le nie, voju$ 
ne comprenez pas bien mon fentiment. Mais pai;- 
-ce que vous ne le voulez pas , vpus n'avez garde 
•d'avoir la volonté de le vouloir. 

Vious pouvpns de même toujours réGfter â I9 
^çtzce e£$cace, & nous pouvons voulpiry réfiller* 
^ais parce que npus voulons y confentir par une 
volonté que Dieu nous infpire ,. i»ous rejettons 
bien loin la volonté d'y réfiûer. Car 1^ volonté d^ 
faire une chofe,exclud entièrement la volonté de 
lie la pas faire. Celui qui veut vouloir , ne veu|: 
pas ne point vouloir. Celui oui veut confentir i 
la grâce , yeut n'y point réfilter ; ce qu'il poui;- 
^oit foire s^il le voulojt. 

Ainii il fe fait ici un cercle merveilleux , & il 
en fout enfin venir à un vouloir dominant auquel 
tous les autres font foutais. Ce vouloir vient 
de la cupidité d^ns un homme, qjai n'a point 1^ 
grâce, & il vient de îa grâce dans un |iomme qu{ 
n la grâce e^cace. 

Âinfi tapt que la grâce eft plus fortç que la cur 
pidité , la vpionté ne lui réiiÂe jamais' a^uelle*' 
mept. Or parce qu'elle ne lui réfîite point , leç 
^éres ont dit quelquefois qu'elle ne peut y réiif- 
ter : ce qui ne lignifie pas qu'elle n!a pas en efr 
ipt te poajoii; d'y jréiifier, mais feu)fmen( que \f 
Çc 3 ' ' Vt- 
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volonté eft fèhaè ft conftaâte I ne ^Qttl<^ fm ^ 
Téflften Cdir il fi'y à point d'aud'e fApuilfiACç 
dans la voiëHté^i)a^ èetté Hfolùlidii de ne pdioc 
vouloir. Or qui fii*etnpêch&r)i finaibtentm d'dppttl- 
' 1er îfifailHh^é fhjfitfnt , cet ef et infïilli!»(e que pr<l. 
dof D'amour, quaiid il ell dominait dàttè le ccBur^ 
Je veux bien àufli que VottjS l'appeltlez moral » 
pourvu que vous bé lui fâlBee rien perdre de fou 
Infaillibilité. Vous choifires donc quand il Vo^ 
plaira pour raille^ , un autre fujet que ce pouvo^ 
itnpuiirant & fabs a6Hott ^ comsle vbâs I*appelle9^ 
puifque vous voyez que la viedeihoiiiiAeseflco^ 
te pleine de ce» fortes de pou^oiM. 

Mais cependant i me dit. il, Il n*y a point de 
contra didton que je m*arrAche les yeox> & il n*y 
içn a point àulli que je ihe les veuille arracher. 
<2ue dis. je \ Il s'eil tit>uvé des bomtnea ^ comA^ 
je le rémarquois tantôt i» qui fe les fbfit aftacbes 
les uns par ddTefpëir, A: d'autres pout s'appliquet 
davantage i la Phiiofophie ? Pourquoi ne fe pour<- 
iroit-ll pas faire quil s'en tk-ouv^t aufli» qui eûllbfi( 
une telle envie d^xpéHkbeq^er leur liberté, quIK 
fe les arr'achâffefit pour eh fiiîre l'épreuve î N'a- 
yez, vous jamais lu que c'efl un ufage à»ni les lit- 
des que les Philofophes fe brûlent tout Vff^ , Ôl que 
les femUies fe Fallem cobfumer fur le même bû- 
cher avec le corps de leurs maris? 

Tout cela« lui dis-Je» ne fett de rfen , ft ne 
vous débarraiS; point des difficultezqui fe trouvent 
dahs votre opinion. Car tous ces gens-lique voni 
me dites qui te font arrachez lés yeulc » ou qui 
le font brûlez, Pont fait» oq accablez par q^el- 
que calamité « ou léduits par quelque erreur , o« 
tnfîn emportez par quelque palEbn violente. Mail 
vou$ n'en trouverez aucun oui l'ait fait (ans au** 
çun fujet , & cependant il n y a perfonne qui ne 
l|ç puii^e fiiire. Voili donc tdu|our« uii pouvoit 

d'agir», 
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ri*sg& I qsi n'a jamais fon efibt. fit c'ed ce qae voitf 
ne Toulez pas teconsottre. 

J'ai grand tort, répondit -il ; comme si! étoie 
iétonnanc que ces forces de pouvoirs, dont on ne 
penfe janla» â fe fertir « n'ayedt jamais leur ef- 
fiet. Car qui eft-cequi penfe à s'arracher les yeux? 
Ainfî on peut dire que nous ne fommes pas mê- 
me libres à l'égard de ces cho&s ; puifque pour 
être libre , il fout qu'oii ait la penfée de ne point 
filtre la cbofe qu'on fait. 

li eft fâcheux, lui dis-je un peu en colère «que 
yous ayez fl peu confulté le bon fens avant que 
de bâtir votre Sy&ême. Car qu'y a-t-il de plus ri» 
dicule,que ce que vous voulez nous donner com- 
me un dogme Théologique 9^ nous nefimmespas 
hères, fi nêus titavmu la pwfà de ne ponafaire ce qi^ 
musfmfans^ j'en attelle ici votre confcience. Di- 
tes«moi, je vous prie 9 quaftd vous-vous êtes levé 
aujourd'hui, avez* vous délibéré fi vous paiTeriez 
tout te jour au lit ? Quand vous-vous êtes mis 
â table pour dtner^ Vous eft-il venu dans l'efprit 
d'en fortir fans manger ? Quand vous avez falué 
coûtes les perfoiines de wotxe connoiflSince que 
vous avez reoeonûrées dans le chethin,avez«voua 
penfé à ks laiifer paflèr fans les fiduer ? Quand vou6 
leur avez fait des coropHmens , avez-vousj^n^ 
à teur dire des injures? Quajid vous parlez « vous 
vient4i toujours en penfee de vous taire? Quand 
vous marchez, penfez«vous i ne point marcher t 

Suand VQOÈ payez t^os dettes « avez-vous la pen* 
e de faire banqueroute ? QUarid vous dkes la 
vérité , avez- vous ia penfée de teentir ? O q«ie 
vous ftriez â |Haîndfe, vous étiei toujours oor 
dmé d» peofées aafE déraifonnables} 

Faites malmenant l'application de tout ce que 
je viens de dire, aux exercices de piété par le& 
f9ek npiii aéiicofit le Cieh Croyez -vous quis 
V Ce 4 quand 
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quand de pieux Religieux fe trouvent au C&œw 
aux heures marquées pour dire l'Office • ils ayenc 
toujours la penfée de n'y point aller, & que fans 
cela leur aftion ne feroit point méritoire? Croye2(«> 
vous que quand les Fidèles viennent à l'ËgUfe les 
jours de fôtes pour y entendre la MeiTe, ils pen* 
lent toujours à violer ce précepte? Croyez- vous 
quMls ayent toujours envie de faire bonne chère 
quand ils jeûnent) Si cela eft ainfl , rien n'ell 
plus pernicieux que de reprimer fes paffions » Ôc 
w s'avancer dans la vertu: car rien ne contri- 
bue davantage à empêcher ces fortes depenfées» 
que quand nous accompUlibns les àcvovrs les 
plus elTentiels de la Religion. Et cependapt vous 
dites que fans ces penfées nous ne faifons rien 
librement » ni qui foit agréable à Dieu. 

Je m*apperçois que de fj grandes abfurditez^ noft 
feulement vous font douter de votre-Xentimenc» 
mais vous en font même revenir tout.i-fait. Re* 
connoiOTez donc que la volorité conferve toujours 
fon pouvoir â l'égard des chofes auxquelles l'eC^ 
prit ne penfe point , comme i l'égard de celles 
auxquelles il penfe, & que la volonté rejette pour 
s'attacher à d'autres objets. ReconnoiiFez , dis* 
je, que ce pouvoir qu'elle conferve toujours, quoi« 
que |rès*réel , ne produit néanmoins aucun effet » 
pendant qu'on a quelque affeâion dominante qui 
empêchie la volonté de s'en fervir, ou que l'on 
n'a pas la penfée qui feroit néceifaire afin qu'elle 
s'en fervtt. Âinfi parce qu'un homme fage regarde 
comme une folie l'épreuve qu'il iferoft de fa li- 
berté en ^'arrachant les yeux, tant qu'il fera dans 
cette difpofltfen il ne la fera jamais »•& cepen^ 
dant il peut toujours la faire. Mats ii cet homme 
changeoit de difpodtion, c'efl-i-dire s'il devenott 
fou« & que la penfée de cette expérience lui vïn% 
dans l'«fpri( » r^loxs non feulement iii la pourro^ 
M . . . , * faire. 
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filtre , mais peut-être même qu'il la feroic. 
' Voilà quel ell ce pouvoir de pécher que nous 
admettons, À qui fublille avec la grâce efficace* 
Il n'arrive jamais qu'il ait Ton effet tant que l'im- 
prefEon de la grâce efficace fur*notre volonté 
«lemeure la plus forte. Mais fi elle celTe de Tô- 
tre, ce pouvoir peut alors avoir fon effet. Ceft 
pourquoi , quand ceux 4e votre parti difent que 
les Janféniftes n'admettent un pouvoir de réfilter 
que lorfque les difpoGtiohs néceilàires pour agir 
que la grâce met dans le cœur viennent à chan* 
ger, ils fe trompent s'ils veulent fimplemçnt par- 
ler du pouvoir. Car les Janfénifles , comme les 
Thomilles, foutiennent que ce pouvoir de réGfter 
ou de pécher, fubfîlle non feulement avec ces 
difpodtions néceffaires pour agir , mais encore 
avec l'aéte même: mais ils nient qu'il arrive ja- 
mais en effet que la volonté réOfle., tant que ces 
difpolicions produites par la grâce ne font point 
changées. 

' Remarquez donc, je vous prie, combien cet* 
te comparaifon que vous trouviez (i ridicule , vous 
a rapproché de nous. Vous dites que vous ne vou* 
lez pas vous arracher les yeux : nous difons de 
même qu'un homme qui a la grâce efficace, ne veut 

Sas y réiider. Vous dites que vous pouvez vous 
ïs arracher û vous vouiez : nous difons auffi 
qu'il peut réfîfter â la grâce s'il le veut. Vous di- 
tes que vous pouvez vouloir vous arracher les 
yeux, mais que vous ne voulez pas le vouioârs 
nous difons pareillement qu'il peut vouloir réfidex 
à la grâce, mais qu'il ne veut pas le vouloir. Vous 
avouez que' vous ne voudrez jamais vous arracher. 
les yeux, à moins que vous ne changiez de dif^ 
pofîtion : nous difons de même qu'il ne voudra 
jamais réfiHer à la grâce , à moins que la difpoiiT 
sion de fpn cœur ne vienne à changer» 
^^ '. Ce s Nous 
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Nou$ poQYMs fcie d'iacord de deux manf^ 
n$f me dit id mon smi; ou pirce que je me 
fuis rapproché de vous ^ oa pirte que vous 
tot revenu i nous. Voos croyes que c'efi mof 
q\Mi me fuit rapproché > & moi je penfe qae 
c'elt vous qui êtes revenu à notre fentiment; 
Cêï il me (emble que vous^vous êtes beaucoup 
relâché de la dureté de vos principes. Dites 
plutôt t lui repartis-je » que vous commencez à 
comprendre cette madère. Car je ne dis rien 

S 'on n'ait dit une infinité de fois : mais je 
B*fiirpris du peu de foin que vous aves 
vous autres de vous inftruire de nos fentimeiis« 
Mais qu'importe que ce foit moi qut me fuià 
rapproché de vous, ou que ce foit vous qui vous 
£ce8 rapproché de moi, pourvu que nousfoyons 
d'accord. 

Cependant» dit-ii, il me refle encore une 
difficulté fur ce que vous venez de dire* Ou je 
ne comprenois rien dv tout dans la Théologie 
que vous appeliez Auguilinienne » ou vous alle:( 
voir que vous-vons écartez un peu en cela de 
vos principes. " Ne dites^vous pas que la grâce 
agit fur la volonté, de la même manière que là 
paflion quand elle eft violente , & la froutume 
quand elle eft fortifiée par une longue habitude x 
ft que comme la paflhm & la coutume l^ent a 
la volonté le pouvoir de leur réfifler, quolqu'el* 
les excluent l'une ft l'autre la volonté de réfifter 
en effet ; la grace de même loi lailTe aufli le 
pouvoir I & ne hiji âte que la volonté de réi. 
mer. 

Oui, répondis- ie, mais avec de certahies 
précautions, dont je vous parlerai quand voué 
m'aurez propofé vos difficultés. Je vous dirai 
donc en un mot, continuât-il, qu'il eft vrai que 
je VPU6 ai socordé». ft av^ laium , que je se 

m*. 
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'«fatracherai jamato les yeux tâm qufe je ferai 
dan» la di(poiitioo où je fuis préfentement. Et 
te vous accorde de mêine qifun avare ne Jtttteni 
jamais d^ gayeté de cœur Ton argent dan^ 1« 
fivière. Il faut pour que cela arrive, que l'ef- 
pric change entièrement de difpofltion. Mais os 
peut remarqaèr dans toutes forces de pafllons^ 
àue quoiqu'on ne réfifte jamais è la plus fotte« 
3 arrive fouveilt néanmoins que celle qui dans 
ce moment eft la plus forte, devient là plus foi^ 
^le le moment diaprés. Il cil bien fur par eieto 
pie qu'un avare ne manquera jamais d'acceptfer 
un gain qui fe préfehte à faire, furtout s'il ètt 
fionnètê & légitime , 4 qu'il né coure aucun 
tîfque en l'acceptante Mais û quelqu'un le m«* 
nace de te tuer s^il Taccepte^ il 31 a bien de l'ap^ 
parence qu'alors il préférera ia confervation df 
fa vie au gain d'une petite fomme d'argent* C'dt 
pourquoi on peut dire en général qu'il n^y H 
point de paflion , quelque forte qu'elle foit « 
qu-il n'en puiûb natue une plus forte t qui noil 
feulement puiffe l'emporter fur celle là , maiç 
saême qui l'empotte effeftivement. 

Je vous demande donc s'il en eil de même de 
votre grâce efficace & viftorleufe, & fl voua 
créyez que cette grâce > qui eft viâorieufe dans 
le tems qu'elle n'a qu'une légère palEon à corn*- 
battre, peut être efa effet vaincue à fon tour, fl 
la paffioh devient plus forte & plus violente. Si 
vous répondez qu'oui avec nous, je crains fort 

Sue vous ne vous écartiez beaucoup de Montait^ 
c de vos Thomlûes. 

Je he m'en écarterai point , lui répondis- je | 
mais la fubtitité de votre objeétidn m^)blige i 
vous découvrir un fecret de la doftrine de St* 
Augaftln , que peu de ^ans connoiâTent. On peut 
«onfldéfec la grâce elKcace en deux manières ; 
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ou réparémenc & en elle-même ; oa conjoint^ 
tement avec la volonté de Dieu, ëc par rapport 
à Pefiet pour lequel il Ta donnée. Si on la coq- 
iidère en elle-même, elle agit fur la volonté 
de la même manière que la cupidité : elle 
n'^e point le pouvoir de réfîfter , non plu^ 
que la cupidité: elle opère certainement et In- 
éilliblement fon effet, lorfque la cupidité qu'elle 
combat eft moins forte qu'elle; de même que là 
cupidité le produit infailliblement , quand elle 
ii'eQ: point comblattue par qne autre cupidité 
plus forte. Enfin , comme la cupidité qui étoit 
viâx>rienfe lorfqu'elle n'étoit combattue que par 
une autre cupidité phis foible,ceire de rècre dès^ 
que celle^i devient à fon tour la plus forte; de 
même la grac^ qui étolt viélorieufe lorfque la 
cupidité qu'elle combatroit étoit la moins forte ^ 
fera vaincue (i la cupidité devient la plus forte» 
Ainfi il peut arriver qu'un homme furmonte une 
tentation légère , ôb qu'il fuccombe à une pluf 
forte, quoiqu'il ait la même grâce daâs l'une 
que dans l'autre. ^ 

Voilà en quoi la grâce convient avec la cupw 
dite; mais voici en quoi elle en diffère, & ce 
qui fait que la grâce agit fur la volonté d'une 
manière beaucoup plus e^cace & plus infaUHble 
que la cupidité. C'ell, comme l'enfeignent fort 
bien les Thomiftes , qu'il ne faut pas confidérer 
la grâce toute feule, mais coqime un inîbrument 
dans la main de Dieu , & conjointement avec 
(a volonté efficace & toute -pui0ànte, qui ne 
peut jamais être vaincue par la volonté humaine* 
U Si foous ne crqyons cette vérité, dit St. Au- 
if guftin (i) , il faut que nous renoncions ai| 
^, premier article de notre Foi, par lequel nous 
^ faifoQs profeflioo de croire en Dieu tou^v 
• ^ '^ « puilSmir 



De LA Crace efficace- 413 

^; iittlflànt. Car il n'ell appelle tout puiflknt , 
^ que parce qu'il peut tout ce qu'il veut » & 
^j que la volonté d'aucune créature se peut 
,j^ empêcher l'effet de la fienne qui eft toute- 
,9 puiffante. Vous n'ignorez pas auffi le beau 
y> palTage de St. Thomas fur ce fujet. Cette 
,^ préparation» dit -il (i) en parlant de la pré» 
,, paratioD à la grâce fanâifiante , peut être 
9, confidéréè. entant, qu'elle vient de Dieu qui 
,» meut l'efprit de l'homme i & alors elle em- 
„ porte avec elle l'effet auquel Dieu l'a defU-^ 
,i née, & elle l'emporte néceflairement , non 
„ â la vérité d'une néceflSté de contrainte ^ 
„ tiiais d'une néceflité d'infaillibilité, parce que 
„ la volonté de Dieu ne peut manquer d'avoir 
,i fon effet. . 

C'efl pourquoi lorfque Dieu veut faire miré- 
ricorde è un homme , il choifit des moyens pro^ 
portionnez aux difficultez que cet homme a à 
fiirmontir. S'il veut convertir à lui un cœur 
dominé par une pafiQon violente» il lui donnera 
ûhe grâce pluà forte que cette paffion » & il 
empêchera que cette paiTion fe fortifie. Ainfi la 
grâce aura toujours l'effet que Dieu s'eil propofé 
en la* donnant » & il n'arrivera jamais que la 
volonté de lu créature empêche Paccompliffemenc 
de la volonté toute?puiiIante du Créateur. C'eft 
ilnû que Dieu Xurmonte toute léfiftance ; foie 
poiitivement , comme on parle dans l'Ecole » 
en infpiratit pour^lui un amour plus fort que la 
concupifcence; foît négativement, en éloignant 
tbut ce qui pôurroit iervir à fortifier ou à exciter 
la concupifcence. 

. De cette manière • me dit mon ami 9 . il fe 
pourroît doue hixe qu'une même grâce confidé- 

rée 
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réa comme réparée de la volooié de Dieu» étanf 
donnée à des {lerfonnes qui iqnt dans des difpo* 
ikiotis dijfferences, & dans un degré difFéresc dé 
eopidicé , convertira les uns , ft ne convertira 
jftas les autres. 

Oui faiis^doute, lut vépôndis-je ; ft par-li on 
peut eipHquer très-naturellemenc ce pafTage qui 
parott di4cile à bien des gens : Maibiurfd vtm 
CVri>;SjM , malbiiir à ^ùoia Betbfaidat 9fe, Mais lé 
tems ne nous permet pas de nous y anêcer pré- 
fimtemenc. Je dis donc qu'il n*y a nui îQOonvé- 
nienc qu^ine même grtce agiflè différemment 
iiir des perfennes diifôreinment difpafées. Maî$ 
je fottdens qu*il n'arrive jamais que là mém^ 
gmce donnée à deux perfonnes également difr 
pofées » convertiffe l'une & ne convertifle pat 
Fantre: ce qui efl proprement Teitmir de vos 
Moliniftea* 

}t fiife content, me dioiU de votre es^plica^ 
tfon , dit elle diminue besmooup réloignement 
t^ j'avofs pour votre opinioii^ 11 me celte 
Manmoina enoore une petite difBmilté; S'il eft 
vrai , comme vous le dites » que cette ^^lee 
vid9orieu(bt A: qui l'emporte foi la oupfdîsé^ 
opève toujoufs l'eftét que Dieu veut qu^elie aiti 
(k que fans cette grâce on ne Mk jamaia l# 
bien ; pourouol dit-on qu'entre les Oirétiens les 
uns ibnc plus forts , ft les autres plus foibles^ 
Car cous me paroiflfent égaienienc fbttiles x cont 
ont befoiti pour foire le bien^ que Dieu lenf 
dbnnne une graee aéhralle efficace. Quand il la 
leur donne, ils^ font toujours le bienî quand il 
lie la leur donne pas, ils ne le fone jamais. A. 
quoi feit-il dom^ de s^vancer dans la vertu « fi 
1 on dememre toujours auffi foiUe 9 On peut», 
tm dire que l'on y foit avancé t lojrfqu'on a 
tou/ouff befoin dei VDAm^kQwm% afec lef* 

qpela 
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jm^U qeux qui n*PPI pas encore cotàmencé # 
fexoot le bû^n d'im^ m^ière auiS Infaillible 
que ceux qui opu fsât I9 plun ^ pi^grèç (1»Q8 
la vwu ? 

La difficulté » lui ^-je » eft digne de vous^ 
£1; elle mérite qu'on y faJQTe «ine attention paxr 
ficuUère. Né^nippins ^e qoe npus venons d# 
^eta dû vous faire apperçevoir en pwtje comî- 
ipent on peut y répondre > qiioique fon entière 
folqtipp dépende encpr^ d'aitore^ piineiftes. Il eS 
fîertain premièrement, que pli^^ on eft avancé 
dans \z verm» mo*m l^ciipidicé eft forte. Un» * 
peifonne çbi^e n'éprqvvQ psui le$ mêmeit si(r 
laqiiçs de )a çonçupICcençe » qu'éprouve une pe^i 
fbnae qui QeFeftpas. Celî pourquoi» comra^ 
les tentation? de cçile-fà font moln^ fortei, elle 
y réllfte audi plqa £ac|len^ipnt que eeUe^i» & lef 
fqrmonte avec la même gvace 9V«c laquellf». V^^ 
tre y fuçcombç. 

On peut appreadie de-li quelle eft rimpni* 
dence de cew qui entretiennent leurs paiSona, 
& qui n'évitent ptis les occafiQn$ de pécher. Caïf 
il y en a plufîeurs à qui Dieu donne dans de cer- 
taine tems des gra<^a qiti fl*ont point^ leur effet, 
ft^rce qu'elles tiquv^nt la cupidité trop forte, & 
qui Taurpient eu pleinement , fl elles Tavoienc 
(prouvé plus foiUe. C'elt pourquoi nous devoni 
tous veiller À travailler continuellement i repri-» 
mer nos paflions, autant que nous le pouvons » 
^fin d'être plusdiCpoTea? A recevoir la gr^ce, quand 
11 plabra i Ûku d9 nou« la donner. Et entre plu- 
iieors autres conféquosceR que l'on peut tirer de 
ces principes, il eft clair que perfonne ne peut 
fe plaindre que cette dcétrine fur la grâce porte 
M defefpoir & i la pj^stOié. Cas en a toujours I 
travailler» Qn dpit iûu]quis s'appliquer i domp>: 
m fe&paffiona». 0BQ9 |Ac Iç jfioM et b charités 
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aa taloins par celui de la crainte. lé^es ^ fiteiî 
dit St. Auguftin» par la cràùnu àt la peine, et qui 
vous ne pouvez encore finre par Pàmour de la juftke.' 

Mais à quoi me ferviront, me dit-il, ces ef- 
forts humains» puifque Dieu ne trouve rien d'a- 
gréable en nous que ce qu'il a opéré lui-même 
par Ton efprit, comme vbus nous le répétez li 
fouvent ?Ils vous ferviront^lui dis-je, & afin que 
vouiB foyez moins mauvais » & afin que la gracé 
trouve ihoins de réOftance dans votre volootél 
De plus y je vous prie de bien remarquer ceci; 
Quoique ces efforts humains 4ui nailTent de IV 
mour- propre foient eiFeélàvèment mauvais, en* 
core qu'ils le foienc moins que les crimes dont Ht 
nous détournent; néanmoins ilè réfTemblehi quel- 
quefois tellement aux a6tes de la charité, que \e, 
plus fouvent on ne peut pas le$ dUlingoer d'avec 
ces aétes. Car Dieu a voulu que noué ignorions 
en cette vie û Ton amour habite en nous, & que 
lors même que nous aoyons bien faire ^ nous ne 
puiffions difcernerOc'eft la charité, ou un amour 
fecret de nous înêmes , qui eft le principe dé ceé 
affiotis. • 

Comme donc on ne peut pai diflingiier par- 
faitement les aébionsqui viennent de l'elpric dtf 
Dieu d'avec celles qui viennent purement des ef^ 
forts de l'homme , on a toujours à travailler; 
comme je le viens de dite. On doit toujours 
s'exercer dans la vertu^ jeûner, prier, faire l'au- 
tnône, reprimer feapaÉons, & vuider Ton cœur; 
autant qu'on le peut , de toutes les afFeâions 
humaines. Ceux qui vivent de la forte , ne font 
pas pour cela dans une alTurance pleine & entii^ 
te , parce quMls peuvent faire tout .cela par uii 
timour- propre; mais néanmoins ils ont une jufte 
-tonfiance & un grand fiijet d'efpérer d'être véri« 
•tablemenc à Dieu^ paitfe. qu'il: eft trés-r^re que 

l'aflioiit 
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Vamour propre contrefaflb la charité pendant tou^ 
•te la vie, & parce qu'aa moins ils font affurez (1*0* 
tre da nombre de ceux parmi lefquels il y en aura 
^a de reprouvez. Ceux au- contraire qui vivent 
félon le monde , ont très-peu de fujet d'efj^érert 
^arce qu'ils font du nombre de ceux dont l'Ëcri* 
ture & la Tradition unanime dès Pères nous afTo. 
rent qu'il y en aura très« peu qui fe convertiront 
fincèrement à la mort, & qui arriveront au falut. 
Il eft donc confiant qu'en ce fens les uns font 
<f)lus forts que les autres , parce que les uns «font 
moins fbibles que les autres , df, que la concupif* 
^cences^oppofe moins dans les uns que dans les au- 
tres à la Loi de Tefprit. Mais il- y a encore une 
autre raifon plus immédiate, que je vous prie de 
bien pefer , félon laquelle il efl vrai de dire que 
'les uns peuvent ce que les autres ne peuvent pas. 
Ceft qu'en^effet la volonté des uns a plus de for- 
<e que celle des autres. • Car quoiqu'il foit vrai 
me l'ordre que Dieu garde dans la difpenfation 
^e fes grâces i ne dépende que de fa volonté» & 
iqu'ainfî il foit libre de les dlQ>enfer comme il lui 
plaît , & félon fes deifeins impénétrables , dont 
nous devons adorer la jaftice fans vouloir les ap^ 
profondir témérairement » il garde néanmoins un 
certain ordre dont il eft rare qiril s'éloigne. Etvoi* 
ci en quoi cet ordre conflfte. C*eft que Dieu don^ 
ne des grâces aâuelles plus ou moins fortes âpro^ 
portion de la difpofltion habituelle ob eft i'ame* 
. Il répand dans le cœur de ceux qid font parvenus 
â un degré éminent de fidncecé, un amour beau- 
coup plus pur & plus ardent i il \e$ unit à Itû d'une 
maniife bien plus particulière j en forte qu'ils teo. 
dent toujours vers les biens éceiiielsy& méprifeiu; 
tellet&ent tout ce qui'pafle , qu'ilsnefont niébraa* 
lez par les plaffirs du Siècle , ni effrayez par fes 
, menaces. Telle écoit la difi>ofitiQn des.Maityifi 
Tmcin. Dd forfs 
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lor(qtt*ili GoofetToienc atec joit J. C w ddU» 
des plus aseli fiippUcet. Telle i été éaooit te 
BOt jouit celle d'un gi;aod nombre de âùttes^ie»- 
ges comme de Sainte Thèrtfe • qui awoîa âmhaité 
de Ibufflrir les plus borriUea tonnnena. 

Mais i nropoftkni qu'une ame eft moins avaa. 
fiée dans fa venu , eUe refoic ayffi poiùr l'ovd^ 
naiie des grâces moins abondantes ; ft aînâ eUe 
fiiccombe à des tentations g aux^orilcS eeù mm 
fortes réfiOefoient (ans aucune peine. Ceil pour, 
quoi on peut dire tr^propcement dans ce fens» 
qu'il y a des an^s plus fintes les uneéqB» les an- 

IMS, &qn'ilyenaquipeiifea^ceqBekiaiitina 
M peuvent pas. 

Ce n*eft pas que tons ne puil&nt en %aelqae 
■anière: car on doit leconnoltre dana tous cens 
qni finit jttftifieE par la gmceûmâifiante» nnpou* 
voir éloigné, qui olémo efi aidé pour l^idinaire 
twr dea fecours aâuek* Mak <^ea qn'il y en a 
qnel^ttes^uns 9ii jpeuvei^ d'une manière panicn; 
Béré » ^ce qu'à propottion de la oÉen fimâU 
fiame qu'Ut ont dana un dsgré plus tetoenc. ils 
leçoivent ordbiairement ces gmces eAacca & 
nâueiles par lefiwellea on fiirmoote lea ptasgraa- 
des temadons. Bt d'autres au-dootake ayuat im 
ttoindre degi« de&imecié» teqoivent anfidesg». 
œs molus fimed » avec kiquelles ik fianMoniena 
âk vérité de lécëres tenuttîoos ; makavtelel^ 
qorites» félon k langage des Pèses .» ik nn pea» 
▼est fivmottCer ks ffmàn tentations» 

Vdiile fimdement de cette grande ft impoi» 
tnce maaime de b Vie Glirétlemie » qui défend 
nnz foibfes qui ne fonc pas enœce bien sw#^Nîuac 
ÉÊtàhtkeétéi dedenentrapfeodrea»deâiasde 
leurs Àicesf ou de s'éigi^sr dana des enqplok 
m Pon eft eapoft i de giiadM sentaiiona. C< 
ee que 8t« Offévkiie k Grttnl ekMv» dana 



.& 
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» coup d'eadroits » ft ce qtw Ton trouve dans Ict 

i£ livret de piété qui font entre les mains de toue 

^ te monde. Voici comme en parle Texcellent Att« 

^1 teiir de i'tffiiution de Jéfiis , 2a gloire de notre 

Aliemagne. », Quelques, (i) imprudens, dit- il» 

£f «» ie font perdus par une ctialeur de dévotion» 

l; 9* parce qu'ils ont voulu faire plus qu*ils ne pou- 

P 3» Voient ; & fans conâdérer que ce qu*ils entrer 

31 M prenoient n'étolt pas proportionné i leur foi* 

9» bleflè » ils ont plut^ fuivi leur propre fens que 

ij » h lumiAre de la raifon. £c pour avoir uop pr^- 

\ ^ fumé , & avoir enuepris plus que Dieu n*exi<» 

'0 t» geoit d'eux» ils ont bientôt perdu lagrace qu^ils 

n avoient reçue. Us fe font trouvez pauvres & 

, 1» miférables»eux oui aoyoient déjà être enlevés 

^ julques danâ le CieL Ils ont été ainfi humiliez, 

^ pour leur apprendre qu'ils n'avoient aucune for* 

M ce pour s^âevtr & voler jufqu^A mol • fiiaia 

' ,, qu'ils dévoient fe métue à l'abri fous Tombre 

M de mes ailei. 

J*ai dit que c*efl:-Ii Pordre que Dieu garde d'or« 
dinaire dans la d!{l>enIation de fe$ grâces { parce 
qu'il arrive que Dieu élive quelquefois en très*. 
peu de tems de certaines âmes au plus haut degré 
de la perie£Uon, de qu'il donne i d autres qui font 
peu avancées dans la vertu, une grâce fi puiflântet 
qu'elle faitiùrmonter des tentations qui parolITent 
beaucoup au-deflus de leurs forces. Et au-con« 
traire il foufFreaufl! quelquefois que les plus grands 
Saintt fnccombent à des tentations très- légères, 
pour abbattre l'orgueil de l'homme, & lui appren- 
dre que rsAd quife glorifie 9 tiefoMt glorifier fut 
isfts le S^^r. 

Te vous ai dit quel eft mon fentiment & fur vos 
dimcultez & fur toute cette matière. Dites-moi, 

je 
(il L. 9, eb. 7. 

T Dd2 
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Je vous prie, toute difpute â part » ce que vùai 
penfes préfentement de notre doftrine. Je voitt 
le dirai une autre fois, me répondît-il; car il ne 
fiiffit pas pour juger de ces fortes de ciiofes , d*en 
avoir entendu parier en paflànt , il fyat les avoir 
examinées à loifir. Je veux bien cependant vouff 
rendre ce témoignage que vous ne défendez pas 
mal une caufe , je ne dis pas mauvaiiè» (car je 
commence i me djifier de nos principes,) mai» 
au moins équivoque ; A: au-lieu du compliment 
que je me préparois i vous faire en vous addref* 
ûmt ces paroles de Feftus rapportées dans les Ac- 
tes des Apôtres : Vous êtes infenfé , mon cher 
Wendrock , toutes vos fubtilitez Vous ont fait 
perdre le jugement ; je vous dirai plutôt avec le 
Roi Agrippa: Il ne s'en faut guères que vous ne 
me perfuadiez de me rendre Thomîfte, ou , com< 
me Ton dit, Janfénifie. Ce n'eft pas-li , lui dis^ 
je , ce que je vous demande. Je ferai content 
pourvu que vous foyez toujours très-attaché â It 
vérité ft i TEglife Catholique , oue vous foyez 
équitable envers tout le monde, a que vous ne 
vous jettiez point â Taveugle dans toutes ces 
brouilleries. AiTurez-vous , me répondlt-il , que 
fi vous ne fouhaittez que cela de mofi vous l'avez 
obtenu* 
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ABWLpTiON. Banny ne Tcut pas qu'on la refufe ni 
ditfèxe si ceux qui fout dans des péchez d'h^tbitude» 

Adam. Son péché a bleflé la natuie humaine dans 
Fcntendement & la volonté. i6o. 

Alby. (Ls p.) Son hiûoîze avec Mr. Puys qu'il avoit 
calomnié. 21 s* 

' Alvarez ( Olégo ou Didatus ) Pattîculaxitez à Cbn fo- 
Jet. 372. Hou. 

' Annat (le P.) Il dit que pour toute téùonfè aux XT. 
piémîèies Lettres , Il fiiffit de dîie quinze fois que Mon- 
taïte eft hérétique, 31 9* Que Ces Adverfaites étoient ca- 
tholiques eztéfieuxemenc , & hérétiques intérieurement. 
32S. Qiie les V. Proportions étoient mot pour mot dans 
Janfénius. 130. 3'i* Il eft pouflé fur le fait de Janfé-' 
nius. J2S. &c. 11 détourne la queftion de Fait , pour 
çi| faire un point de Poi. $38. 8cc. 11 travaille à trou- 
ver quelque erreur dan^ fes Adverfâires. 345. Par lefèns 
de Janfénius , il entend le fèn^ de Calvin , qui nie le 
pouvoir de réuftet \ la Grâce. 368. &c. Ce qu'il détef- 
ce , fes Adverfâires le déteftent. Ibid, Il loue la grâce 
efficace des Thomiftes » parce qu'il en croit Ces Adver* 
fatres éloignez, 374. Règle qu'il établit pour examiner It 
catholicité de Janfénius. 376 II en veut aux perfonnes 
plus qu'aux erreurs. 379. V. Nicole. 

Apologiste des Casuistbs. Ilfe plaint amèrement 
du tort que les Ifttrtt Provinciales ont fait l la Société. 
15. Il attribue faullèment à Montalte de Ce railler du 
Chapelet 8c de la Grâce Suffifante. 29. U loue la patieft-< 
ce du P. le Moyne, 8c défend le P. Garaife. 31. Il abufe 
fyui paflagc 4c $<• Paulin. 32. U impute à Moatalto 
D4 I dcf 
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éts (êntimcfis fi» TAnnidne » c|n'il Vt point; 14. Oit 
réfute fa doârioc touchant la Simonie de droit divin 8c 
de droit pofitif. ti. Sfs Ttincs (ilbtHites pont eicnfct la 
doârine de Leflius fut THomicide. 114. &c. Ses dûca- 
nés fur la diftinâion de rpécolatioa {^de piati<|iic. x su 
Il voie qu'on Jni mootie un texte exprès, qoi difê^i 
de tuer poiff rhonaeu^ 174. Il confie roplnlon d«s Je» 
fuites fur l'Homicide d'une faufle apparence de douceur. 



196. II fouûciit la doélrine des Jiiuites fur la Calom- 
nie. 23a 11 veut dloigotr d'eux le fonçcm qv^à» met- 
tent en pratique leurs maximes fur la calomnie, zj^ En 



quel cas il exemte la calomnie dépêché mortel. 245. Vai- 
nes chicanes pour défendre l«f. CauflindcleP. Knterean 
de calomnie. 250* &c» Catalogue de Ces calomnies, si;. 

A^MAUUP (MrJ Fait important qui lot fût honoeob 
T4(. Ntu. Ce qm eft dit de ^ MraU frmifm dit jim 
frites, stfs. N^n. Les Jéfhltes fbrgent une Lettre fous le 
nom d'un Miaiftte» pour ^airc aoite que ce Livre avoir 
été fait par une Intelligence fecrette avec les Mlnlfitet 
4e Chaicnton. 222. Le P, Mèynler raçcofe (fapoftafie » 
lui & ÙL feeurla Mère Agnès. iS6. Sa profciSon de fol 
fur r£uch8riilie. 169. Selon le 7. Mqrnicr t il doit êttc* 
cen(S Catholique. 27 r. Hc. D'oh vient que les Je fuite» 
Taccufent d'hcxciîe. 274* ^e. Lcuts acçuiâtions font ri» 
dicttlcs. 2to« En quel fens il edmet le mot defréfinft 
UcnU, 214. 2$9.S'U 4 pu elBfter I l'AlTcmblée de Boutg- 
f oataiue. 288. ^c. yil y a dans fon Uvre De U Fr^ 
qjM«t# Cfmmitnien , cinq maximes contraires ) l*lionneQr 
où eu St. Sactemeat. zp9. Sec Son ttfgcât poot let 
Confihutions, 327. 

Avgost'^n fSt.l II dît que c*eil «ne erreui de croi- 
xe qu'il n'y ait point d*amhftion à défiret de relever ft 
condition « que lorsqu'on tt veut fèfvit de moyena li^uP 
ttê. 6}. Qifon n*a plus d*hoixeux que pooc lu cdmet 
QKtraordinAîtes. s?. Quand il eft peimii aux hommci 
4'eii faire siiourir d'autces. utf. Q^uelle eft Uprépata- 
tion du cœur qu'il faut obfcrvei dans les iDJuies. if j. 
On a deux ennemis ï combattre, lUemmc & le Dé- 
mon. 19 t. 

AuMOJii. Deux préceptes pour la faire fejon PeQtfe 
de rcgliiè. 17- Vafqaez en difpenfe les hommea» al. Sen» 
timens de Cafetan» de St. Thomas» de SU Gi^soixe. 4a. 
lEC £t de Su AflglQfila, 44« 



9; 
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B. 

SAmiT. lean (TAlba» font p^tc Iff Icçoni 4c 9|unff 
yole les Jéfiiices. i. $9ii fentiment tp|ieh<i9t les Qc 
9D§ pfQCMMiffs. »f s. ;(4^. Les Jff. Cau^n & Ptofe- 
xeau nient que cela foit de Bauny. 218. 9ce, Avec qvd'^ 
U i»àé^4' »IK>. {kc. Veipes ehiones de 1* ApoloEifte 
. poux les excnfei. 24t. Il ne veut cas qu'on ^erufe P^bn 
iolotloii k eWHB q«i ^OQt d4»s )'h|i|ttca4« du p^di^ s»ew 
&c. 
«Os<y7ET (Iiwçoisdili Son ^Çgf. S M» ^«^^ »• 
3QJIM1V (U;rO M oomie nt <(Hil&et ^Mx^ QuiUe. 

S€. XI4. 

9f uAo*VaiiT4iVK« Ce qui fe paflà 4aM uqe Aito* 
Wde qui t'y tlut, «tf. iV!»r«* 

BaifAÇipft (le P.) $cs celomnîef contfe Uf.lK. $9. 
U en eft convaincu, ii^ |1 foqtîfy»^ d'une inenîèse m^ 
pie le fentiment de Bauny, qu'il ne faut pas xefiiici Tab- 
iblution» quoique l'on ne we point apparence d'amen- 
dement. 2.XI. Il dit que tts ^ennemis commettent des 
ccimts ab«Hiwi9We»9 mm* qu'il pe les veut pas ismpou 
tes. aa|. U ly^pclk ^ Advctfims 4cs PomiCes dliBi«* ^ 
tle. 2if • 



\j CA|.9afMift. S'il eft pexmis » icIa» les téfwtçs» 
detuei pofDc 4es calomuies. 9p. i^ Ce que c^cft qiie 
ftmples calomnies. %is» Us ocent la calonîbie du UPlb- 
bf e des ecimes* ^9$• Ace. pivcx(èa calomnies des J4r«i^ 
tes. an. &C, aiy* ^c« Moyc» 4out «'eft (èfvi ie P. Va-» 
l^sicn POUI y x^pPAdfC. 9U. Bifuiailon de la d^^nne 
dfs Jéfuitcs pi» l'^edmcn ^ Us conciles, aai, ^c. Oa 
zëfute cette xaifoa » qu'un calomniateur n a pas droit à 
fa réputation», 23 1. Doâiines des Jifuites condamnées 
par la Faculté de Lonvain» astf. Décrets de TEelife coa- 
tjQB ks CalofPaiiticiirs. 891 • l^ca Jéfiiiiei icaocnt mat» 
mêmes tOQi«s les kupoftuies ftns eiet. a^a. 

CA«AifVAL# £l<we qu'en H\t ie P. ZeifoL lay* It 
fctfieuc la ^oAtiDc du p. Lamy luiraoïnime» yap« $oa 
(btimcnt fur te Duel. 201. Sus la Calomiûe^ 210. 

Casvistes. Us bi»niiiènt les poma 4ci vices, 8e W9r 
\ tel fi(f»ai(î|ici Amis em09i mmh #4* ]Cfut 
I>4 4 ieai 



"^.^ T A B t "%' ^ 
fentimtiit lî» l*Hbinicide, 91. Sec 167. De U perm/s- 
fioo qu'ils donnent de tuei pou des mâifances. 99.10^. 
Ut s'ilèveront en jugement les unsconiie les aoties..iiK 
Ils peiroettent le Duel. 201. 

CaUSSiN ( Le p.) V. Béumy. 

Chafekst. Hitoire du Chapelet fecict do St. Sa- 
crement. 302. 6cc. 

Chrétiens. D'o^ fient qw les nns font pins fbrtt 
que les autres. 414. 

* CicEmoM. Selon lui on ne peut tuer que pour énttt 
là peite de la pudicitë flc de la vie. 13 t. 

Cleusnt Vill. f Pape) Son £ioge Se îbn Ecrit. 370. Nttf. 

COMiTOLos. Son fentiment touchant les Revenus. 
Zcclëfiaftiqnes. 77* 

' CONciLr DE Trente, il défend ans Ev&ques de don- 
nei à leurs parens les Biens £ccléfiaftlqaes.7(. V. Mè^nitr» 
' Crassvt f Le p. ) Interdit par rfiTêqae d'Otleans» 
è caufe de (es impoftnres» 212. 326. 

D. 

DlâNA.II appelle Vafquez le Pbémte des EjlWfi, 8c in- 
fère de fes principes » cme les Riches ne ibntprefqae 
jamais obligez de donner raumdne de leur fopeniu; 40;' 

DicASTiLLE. Difpute qu'il a eue avec le F. Quiroga, ' 
Capucin» fur la Calomnie. -2^8. 

Dieu. Il hait, mëprifc 8c i'e mo(^ue des Pécheurs. 4, 
11 n*a pas bcfoin de «notre menfonge. r4^ C*èft pat ù^ 
providence toute particulière qu'il permet les calomnlea 
manifefte; (^s Jëfiiites; joi. Pourquoi il eft appelle 
Tout'puiflant 413. ' 

Duel. Les Caftnftes le permettent, i;;. 8cc. 201. 
Louïs XIV. le profcrir de fes Etats. 155. 201. 

Du Vai. (Mr.) Il infère des principes de Vaiquez que 
celui qui a une plus grande ambition , n*a point de fit« 
perflu. 64. ■ , 

•■ , E. 

ITCritvRb Sainte. Que Ton doit pniièr dans la Tta- 
jC^ dition le fens des Ecritures fur la Morale comme 
ihr la FoL 164. Bc€, S*il s'agit d'une chofe fûtnaturelle» 
lien Hut fuget par l'Ecriture. 389* Ce qu'il faut faire' 
lorfque le fens littéral (e trouve contraire à ce que la 
saUon reconnoit ^vtc certitude. 389» 

^GLi^E. Selon St. OtégoixC) elle ne commande pat* 
''' ' i * avec 



D £ r irATiB.iivs; 

ayet amoiîté; mais pezfaade par xaî&n» th^ '^Ut cft*- 
faillible dans les faits, & fufette aus. fuxpiKes. sSs.i&c.. 
Eradb Bille. U ne leconnoit point de Simonie » fi- 
. non que Ton donne l'argent comme on pxii égal au Bé- 
néfice, so. &c. 

EscoBAB (le F. ) Son caïaâcie » ic antres patticola-. 
ritez à fon fujet. s^. N»ti. Ses fentimens touchant la Si- 
monie, sa. Des Banqueroutiers. 5}. &c. 75* U 
«ft convaincu de calomnie, lui ou les J^fuitea. ss* 
Celui qui a reçu un ibufflet cft r(^pnté fans honneur, jnf- 
qu'à ce qu'il ait tué celui <iui le lui a donné. 97» iSS» 
On peut en fureté de confcience fuivre dans la pratique, 
les opinions fuobables dans la (péculation. m. Il per- 
met de tuer pour un écu d'or. 142. Qciand la I<oi Pé* 
aale oblige. 202. 

Eucharistie. En quoi confifte l'néréiie des Calf i- 
niftesfur ce Myftère. 269» Profeflion de Foi de P.JU, 
a7Q. &c. Quelle forte de gens les JéfMJcea envoient à la 
communion. 274, &c. , 

Fv 

FAIT. La.qntftion de Fait touchant Janfônins nepenr 
appartenir ^ la Fxm. 329. 313. ^c, Autoiité de Bel- 
larmin & de Baronius. 336. Toute ladiipute réduite au ' 
fait de Janfénius. ^65, Manière promte de vuider les 

2ueftions de Fait. ^64, 3 M. C'eft fermer l'entrée de 
Eglife aux Hérétiques, que de les obliger par feule au» 
tonte à croire un Fait. 3^1* V. S^tifu 



G. 

GARASSE» U l'oint le blaHphSme à l'héréfie. jpb 
L'Apologifte le venge mal. 31. 
GRACB. Montalte ne s'en cft point raillé, mais feule» 
ment du nom de Grâce Suififànte. 2p. &e. La Grâce 
Efficace n'a reçu aucune atteinte à Rome. 333. Le del^ 
ttin des Jéfuitea cft de ruiner la Grâce Efficace, & de 
relever la Molinienne. 946. 3<5* Ce que c*cft que la 
Grâce Efficace. 3 68. Elle laifle à l'homme la libeité d'f 
xélifter. 405. Si la Grâce agît fur la volonté de la mê- 
me manière que la paffîon. 410. Si la Grâce qui «ft 
viâorieofe lodqu'elle n'a qu'une légère pafGon à com-r 
battxe 9 peut .^iic vaincue a fon tout, ^lu £l^c < tou* 
. i D d 5 ionia 
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oM Oi«i gtidt ëâiii la dl^Mfttioa ésâi gnect» m 
di^end ^m ée ft folonM. 417. 
•O&MoiEi <St) Soa fénciaitiie fin i'AmnÔM. 44. 
Sur la aécdffité de rAmont de Dieu pont obtenir la m* 
nlftofl dat pddiea. 

H. 

HiiiKi IV (Kùl de ftança) Ramarqacs awleaAt fitt 
A aMK. iT«. Mm. 
HoMicxDB. Maatai^ déi Caflûftat lîir l'ilemidda. 
9t. 0ce. Ç^ aft leur feAdamaiii. 144. «. Qnallc d* 
cok U pratiane de rancItDiic Eglift à r^aid daa Ha- 
mieidM. 14t. Oa lea rétee par raataritd daa SS. Fè- 
lei. ifS' &c Far les piincipes des Pavaas. rit. Var 
la parteacc <|ni cft oomaMiidéè aiw Ohrmai. cf f . s*il 
tfk parmis da taet peur déAndte foa hanaaor. 14t. rat; 
' HoNWBiiH. CoflÉmeat il cft pias ahar qve la fia. t'U 
cft pecmisde tnecpour la défcadie, i4}, iM« dca^ 




JANSBiiisTia. jAMamiif. Pait)âdtiiMi IWMhaat 1^ 
Ltnrts, zêz, /fitt, DifCtAs calonmiea dat J^tea 

çoBtie Itti. i6a. dce. Accafd dfavolr ailfté à PAAai* 
Uée de loiirg-Foiieiiqe. att. Appnoqfa la Qiap 
fteret du 8t. Sacicmeat^ IQ5- Bn ^i> Mon laa " 
tas» eonfifte riidrëfie das Janfiiiiilles. ia|. Lanr s 

pottc les ConftitaeioBS des Papas. i%f, tm Je 

n'ôlènt condamner le fens qae les Déieofèars de Jûniè^ 
nius lui attribuent, isi* Les ]é(nites refiiiènt d'eaplî- 
querle fens qu'ils lui attiibâent. 34^. Sens que le P. 
Annat lui attribue. . %(if. Les Tanfénîftes ne peuvent 
^ra hérétiques, paiee qû^its ne rkofinoiflentpaa qoe !• 
feos de Janfénin» eft le m^me que aalai da Calviik ifu 
It eft d'aceoxd a?cc les Thomiftes } fuftifid par las sègica 
établies par le P. Aimac. 377. flte. C^ cas panier 
feus it fawftmitSf iÔBt équivoques, f 7t. Qa^Ianocant 1» 
n'a potat Hit examiner fi les PiepofitioBa dcoiett 4a 
Janfenius. ifs- V. 4»f«»* FéUt^ 

Isa M 9'AiSAt V. Bdtutyi 

jARRiaa (It P.) partieulactées à i&f|fii}ee. a|f. JVWsb 

jEsiriras. Us le plaignent de Monndte Ravoir tonnid 
les cholcf ftlntes en ralllerias. r. 14. Ils incrodafAnt 
daxu lea nrarata «aa lieciKe ftiiidttesfc; tat Moatdka a 

m 



■Hm gfftod ééSLt 4c \mn fiUot. lé. Ils fbac 4ct Ymaai 
poac la dtamation 4c Icui» Advcifklfcs« 21. flot il* 
OBC 4e Ttiiicé» mciiif ils TColeac ptilëc poiu lidiciilci. 
if. Ut font ptus liii^cfts de cAiomaie ^ue MoBcattc 
3}. êce* Ufl oar pour principal objet de mttatenif le 
«éédit 6c là |]oite de U Sociécd. 41. Ht flecor4eBt aux 
hommes ce qu'Us d^flient, 6c donnent ^ Olea des paio- 
les 6c des tpptiences. 4$. Ils ft Çtsfwai de diftinftioas 
pea connues, «fin de Itue petdie le Tue de leuis ^gafc* 
mensr ^t, lis xuïnent puvettemesc U Religion, fane 
blellet oovcfiement l'Etat, leo. lef. Us ont des Pèics 
4e tons avis » pour lêfWr è tons Moins, iio. Ils Ce 
font éloignes de lent premier infticut% iii. La Lettm 
. du P. Zergol à Catamuel fait connoîtce le génie de la 
Société, ijo. Us permettent d*tionorer les idoles ponc 
fanver la vie. 168. Us croient ane ç'eft blelTer Thon- 
ncur de rEglife que de Uefl^ ed«i dé la Société, air. 
Ce qa*ils entendent , loisqalU déerifcnt quelqu'un 
comme liéfétiqne. tté. lis Ibrgeni des Berifs pou ren* 
dre leurs ennemb odieux, ziz. Exemple de leurs peifd- 
entions. 144. y#t#. DénoAmcnt de leur liaiac comte 
Janfénitts. jf}. M#«. Jugement du P. Vatérien Capu* 
cin tcoeliant lems mesots. tts. 8tc. Une eonfafion fn» 
lutaire eft l'unique remède 4e leur enduicilfement. %64m 
Ce qui les a portes I aecuftr le P. K. d^tre d'inteUigen- 
ce avec Genève. 171. 6ce. I|s impoftnt & leurs AiUrèr- 
faircs des crimes qui ne font point vratfipmblables. sff. 
Vue pain n*eft gnèfcf aUntéc, quand elle dépimd du fi- 
lenoe des léfuites. sit. 6ce* Ponrqnoi ils ont traitd 
Janfénins dfhéff^ique. sts» V. ^Arméml^L CMumni9*Jm* 



LAiMAH. C'eft en vain que les Jéfiiites veulent exca- 
fer fa doârine fur le Duel. 144. zoi. 
LàMv. Sa doârine fur rHomidde çenfurée par rvni- 
vtifité de LoQvaln, to|. 1x4. Le Gonfeil de Btabanr 
Hit rettancjier cette opinion. xi8. Defiçin conlUnK de 
Ha SoeiÀé pour défendre cette doftrinc. isc. Un Heli- 
giewc pem tuer la femme dom il anra abu(é. isi* 6ce. 

Lami (Mr. de la) Déguile Ton nom à la c^e .d'un dé 
les Ouvrages, aie. N^a. 
LxMOs (Thomas^ Particularîtez \ Ton fujet. 172. iV«»r« 
Lsisiva. Ce qu'il permet aux BanqueMutieis de re< 

tcmii 
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tenir. 51- '&C* Si Moac^te liù impofe tue muayMidr- 
4o€tnnc fui rHomicide. ^i. &c 1x4. &c. il dit 
que fa dofttine ne doit pu £tte facilement pecmife daaa 
. ii pxatique. sf* ^o$, Efcobax lejette cette dHfciaâioii. 
nA. vâiqqes le condamne comme un Fayeii fie ni| Scé- 
îiitt. Il 2. Sesfentimens fut l'Homicide. 13^ iss* H 
pecmet de tact qoelquefoispoiu ane pomme. 145. 

LiBBRTK*. La Gi^ee ££cace n*6te pas la lil>etté.4oj. 
S'il eft n^ceflaixe à la libeité qi^on penie à ne pas iaiie 
la chofe qu'on fait. 407* 

Louvi^iM. Cette Faculté condamne la doârine du ?• 
Lamy fut l'Homicide, lo]. 124, 140. Des Jâuiçcs fuc 
la Calomnie, ajtf- 

M. 

MAiCÂ (Mf. d«} a?^. K«fr. 
MAsqAtBMVAS. Doânne impie toncbaut 1er 
. ]?i2ues qui {e font fouilles pac des péchez abominabks., 
274. 

hta.VHinK (le P.) Ses calomnies contre P.a..xtf6. &c» 
Il falfîfie le Concile de Tcente poni accuièt Mr. Axnauld 
d'hécéae. 281. U xenouvelle la ^le de l'Aflemblée de. 
9ourg Fontaine. 287. V. uimatUd, 

MiRACiss de la Sainte £piae de Poxt*aoyaL zs6, 
. MorilB l'IeP.) Delciiption profane de la Pi^té Chxé-^ 
tienne. 17. Eloge de la Pudeur. V. ^d^^ St^fb^tme, 

MONTA &TE. Il ne fe raille point àtt choies faintes. i» 
as. 6ec. 11 n'a jamsis eu d'étabUiTemeat 4l P. H. atfs*. 
9SO. Il recoanoit d'ayqi^ été trop crédule dans une 
chofe , il s'en retraâe 29;. &c. Sa ^ièce demeurant 
à P. R. miraculeufement guérie, si). 11 proalre cojure 
le P. Annat , qu'il n'eft pas hérétique. 319. 8cc Ce 
qa'il n*étoit pas, 322. &c. V. Jéfmuu Lâ/fim. 
t: ■ ' . ■ 

N. 

NAvA&RK (Pierre) Eloge de ce Caaontfte. iip^ 

NtcoLE (Mr.) Lettre qu'on croit Stre de lui, adrefiee 
au P. Annat. $su Autre de fes Lettres , dont la ma« 
lièie fut donnée à M& Pafcal, |6|, 



O. ♦ 

OCcUioM «ROCHAiVE. Ceox qn! ne t'cti ûoipand^ 
point sfiiTent imprademmcnt. 415. 

i P. ' 

PAtJLiN < St. ) V. oifl9git. 
Pensions xccLEsiASTiqiTES. Ce qa*on en ddlt 
ft^et. 7t. &c 

PXRKs (SS.) On montre par lent exemple qa'on peut 
fe xaUlcr des erreurs des Cafiiiftcs. 5. &c Ils expll* 
quent de Jéfiis-Chrift la parabole du Samaritain. 32. &c 
Que Ton doit puifer chez eux le fens éa Ecritures du U 
iïCorale» comme iîif là Foi. 164. 8c c. Leur fentimeiit 
fur l'Honneur. 191: &c. Ce qu'Us entendent lorsqu'ils 
difent qu'on ne peut i4^ti a la Graee. 405, «ce. y« 

.PKRiaa (Margaertte) Qnidleeft. su. Ntfr. Sa mt* 
ladie & fa guéiiion. an. 

FiXrrE LE Chantre. Son fentiment fiir la Simonie» 
71. 74. U dit qu'on eft obligé de croire de foi divine' 
les préceptef qui regardent les morari, »37« 

' FlNTEESAU (le P«) V. BéUMy, 

PoRT-KoTAL. Les Jéfuitcs accufent d*hérëfie (tir l'Eu** 
chariftie ces Keligiculcs & leurs Dircâeurs. 2(4. &c» 
Leur dévotion envers le St. Sacrement. 267. 8cc. EDet 
T adorent nuit & jour ]éfits-Chrift. 290. D'où vient la 
naine des Jéfuitcs contre cette MaUbn. 9x0. Leur for 
foftifiée par les miracles, & les calomnies des Jéfuitcs 
détmites. 3x4* &c Le P. Annat dit que P. K. eft dé- 
claré hérétique. 320. Quand $'eft exécuté fa deftruâion' 
pat les Jéfuitcs. 310. Nête, V. Brifâcitr, MÊnulte, 

Pouvoir. Il 7 a un véritable pouvoir <)tti nPeft jamafa' 
îéduit en aâe. 3^9. Quel eft le pouvoir de ^re le mal 
qui fubfifte avec la Graee Efficace. 3#t. &c. 

PaoBABiLtts'. Pat cette doârine tome la Société eft 
coupable d'erreur fut la Simonie, 74. Sot le Meutxe* 
^out une calonmie. tôt. flcc 



R 



Aynauld (le P. Théophile.) Smt échappée. 17^^' 



kitEESBNi IONS. Comment il faot f agei fi èQes ptr* 
tent d'un erprit êe piété & 4e chazité, ou d'an ^nt 
«Timpiécé & de haine, if. tfcc. 
^ &BvaMu« EccfcMUtrtqfiRf» La fufaaMai ^«n 
^tte Comitolut. 7f'. ^ C^ncila da Tcwra. 71. Vai& 
qncB. i^fW. Honado de Mendozâ. f o. 

RiCBEs. Quel eft le defl^in qu'ils doivent avoir lorA 

' qn*ilt veulent relevei leur condition, tfa. Qu'ils font 

tcèi-zaiement obligez» félon Vafi|aeai de donnée de lanc 

fldceflàîre. 17* <i* f^- . 

lloia. Quel eft leur pdbvoii fut la vie des 
Hé. A(c. S74» liCffina penntK da tuas ks Biois. i^é. 



SAïKT Aaiovn (Mu de) A qnoi tém jonauâ €à 
affimûaL m* Nêti» 

Saimte, Beuvs (Mr. Jaqnaa da) tom élm» te fa 
tënéieufe a&lon enveci un Doâeui; $z6. Nuu Son 
jngamant fin laa eitfq ftopofitiona avant la Goofiîta- 
tion. }2S, 

SAiMT-CrnAM (rAbbé de» Gaiomnica des Jëfnites 
contre ltti« afi* %j$* tec. Sa fot fnt l'Eochaiifitc. 27a» 
ilf. Accnfé d'avoir afltftd à l'A^àa^l^ de Boug-ïo»* 
raine. 2<7* H «iéfend le Cbipelat iccict du Saint Sam» 
ment. i«^ 

$ALB8 C^ franfoii i») Q|iel nom on lui donnai 

Samaritein. Les SI. rèiaa an aspliquant la faiabo^r 
la de Jéfus-Chriâ. la. 

SAMonaa (tiioMAft)Son rantimeai far la Simonie. #«« 

SEaufeHOT fie P«> Sa batdiafle dans iâ Tzadnaifta 
d*un Livie de St. Aufuftin« lai» iV#f«. 

SiMONtB. Maximes de« Jéfuitca iiir ce vkft. 4e* hiu 
et. Sec. 84. Stc Satan aun on an peut encafei Simon 
k Magicien le Gicai. st. SantimeM d'innoaam \\U 
jS* Les DecMts des PontilM» deaFèiis le dm Coadm 
im comia la Sinmniat «n oompcannant tomm ka al^è- 
ças^ 17. y. PàfrrtU G»aa fn. 

^ORBONwE. Le P. le Moyna dit qu'alla n*a point da 
}oiisdiftion fat le Parnafle. is. Elle produit an Paile- 
ment les Tlièfes des Jéfuttes de Caën (ur l'Homiddeu 
99, Elle eft partagée au fujet du Chapelet du Sc« Sacre- 



2>ES MATXBB.es. 



TAmbovEih. son IcAtîmcnc lui la Calomiiic. 24i; 

TAMMBBUt. U reconnoit que St. Thomas efi contraî- 
ic à fon opinion fiix la Simonie. 47. Les ]é&ku tâ< 
chent en vain de le défendit* 47* &c> 70. &c. 

TERTULim. V. Véiriti» 

Thomas (St.) Ses maximes lux TAumône. 41* Yoorp» 
quoi Dieu a laiiTé les hommes pendant quelque tema 
arec la îeule Loi NatuxeUe. 16I. S'il cft peimis de tues 

Eour la déienfe de fa vie. ito. &c. U dit oue c^eft €txe 
érétique que de niex qu'une chofe qui cft contxe u« 
commandement de Dieu loit péché, as t. V. Témnirmê^ 



VAlbntia. Son fentiment ior la Simonie 4!. See. 
Condamné en Soibonne. su 
▼AX.BR1SN (le P.) Moyen dont il s'eft fervi poot lé- 
pondxe aux calommes des Jéfuitcs. xa4. &c 

Vasqpix. Ses maximes lux l'Aumône. 99» Ace tfo. &c. 
lies Jéfiiites lui attxibuent un excès de févéxité. 4s. S*il 
eft plus lëvèxe que Cajétan. ibid. Se <s. Il xend les biena 
de l'EglUe pxopxes aux Eccléfiaftiques. 7** V. Dm VM. 

VsaiTE*. Elle eft digne de refpeâ 8c de vénéxation, 
le menfonga de mégns & de xaillaie. |. Selon Textn- 
lien il appaxtient l la véxité de fe xaillex. a. La véiité 
txiomphe tou}ouxs* $6, 

ViTaissCBi (le f .) Fait; qui lui fait beaucoup d'hoa* 
neux. lit. N9ti. 

YoioNTa*. Sa coxxuption eft plus gxande que les té- 
nèbxes de Tentendement n'ont été ëpaifles. tao. La Gxt^» 
ce Efficace n*impofe pas de nécefficé à la volonté. |U^ 
icc 

tkAUTahdnTmêlIL 
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